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AVANT-PROPOS. 


J 'a vois  tracé  le  tableau  des  deux 
guerres  que  nous  avons  faites  en  Si- 
lésie  et  en  Bohème;  c'étoit  Vouvrage 
d'un  jeune  homme  ^  et  la  suite  de 
cette  démangeaison  d'écrire  qui  en 
Europe  est  devenue  une  espèce  de 
maladie  épidémique.  Depuis  la  paix 
de  1746  j'avois  renoncé  à  Thistoire^ 
parce  que  «les  intrigues  politique^  si 
elles  ne  mènent  à  rien^  ne  méritent 
pas  plus  de  considération  que  des  tra-* 
casseries  de  société;  et  quelques  dé- 
tails sur  Tadministration  intérieure  d'un 
État  ne  fournissent  pas  une  matière 
suffisante  à  Thistoire.  La  guerre  qui  sur- 
vint en  1756  me  fit  changer  de  senti-* 
ment  :  elle  avoit  été  préparée  avec  tant 
d'art  et  d'artifice;  le  nombre  des  ennemi» 
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qui  nous  la  firent,  étoit  si  supérieur 
aux  forces  prussiennes,  qu'un  sujet  aussi 
important  ne  me  parut  pas  indigne 
d'être  transmis  à  la  postérité.  Pour  cet 
effet,  à  la  fin  de  chaque  caltapagne  je 
dressai  des  mémoires  sur  les  événemens 
qu'elle  avoit  produits ,  et  dont  j'avois 
le  souvenir  tout  récent;  mais  ces  faits 
se  trouvant  fort  liés  avec  la  politique , 
je  fus  obligé  de  la  faire  entrer  dans  mon 
plan.  J'ai  eu  en  vue  dans  cet  ouvrage 
deux  objets  principaux  :  l'un,  de  prouver 
à  la  postérité  et  de  mettre  en  évidence 
qu'il  n'a  pas  dépendu  de  moi  d'éviter 
cette  guerre;  que  l'honneur  et  le  bien 
de  l'État  m'ont  empêché  de  consentir 
à  la  paix  sous  d'autres  conditions  que 
celles  qui  l'ont  fait  conclure  :  l'autre, 
de  détailler  toutes  les  opérations  mi- 
litaires avec  le  plus  de  clarté  et  de  pré- 
cision qu'il  m'a  été  possible ,  pour 
laisser  un  recueil  authentique  des  si- 
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tuations  avantageuses  ou  peu  favora- 
bles qui  se  trouvent  dans  les  provin- 
ces et  dans  les  royaumes  où  la  guerre 
sera  portée ,  toutes  les  fois  que  la  mai- 
son de  Brandebourg  aura  des  démêlés 
avec  celle  d'Autriche. 

Le  succès  d'une  guerre  dépend  en 
grande  partie  de  Thabileté  du  général, 
de  la  connoissance  des  lieux  qu'il  oc- 
cupe, et  de  lart  avec  lequel  il  sait  tirer 
avantage  du  terrain,  soit  en  empêchant 
l'ennemi  de  prendre  des  postes  qui 
pourroient  le  favoriser,  soit  en  choi- 
sissant lui-même  les  plus  convenables 
à  ses  desseins.  La  leélure  de  ces  mé- 
moires en  fournira  quantité  d'exemples^ 
Pour  peii  qu'on  y  prête  attention,  on 
appercevra  le  parti  que  les  Autrichiens 
ont  tiré  de  certaines  positions,  et  celui 
que  les  Prussiens  ont  tiré  de  quelques 
autres.  A  Dieu  ne  plaise  qu'on  revoie 
une  seconde  guerre  aussi  compliquée 
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et  aussi  difficile  que  celle  que  nous  vç-* 
nous  de  terminer  !  Il  n'est  pas  probable 
qu'un  pareil  enchaînement  de  causes 
ramène  de  long-temps  les  mêmes  con-» 
jonélures  que  celles  où  nous  nous 
sommes  trouvés.  Lorsque  la  Prusse 
n'aura  pas  à  combattre  contre  tant  de 
puissances,  elle  pourra  toujours  couvrir 
i'éle^lorat  de  Brandebourg  et  la  Silésie, 
en  entrant  tout  de  suite  avec  l'armée 
en  Bohème.  C'est  dans  une  occasion 
semblable  où  les  camps  de  la  Saxe  et 
de  la  Bohème,  dont  j'ai  parlé  avec 
détail,  pourront  être  d'usage,*  et  abré- 
geront le  travail  de  ceux  qui  condui* 

ront  les  armées;  car  une  des  choses  les 

• 

plus  difficiles  à  la  guerre,  c'est,  lorsqu'on 
la  porte  dans  quelque  contrée  peu 
connue,  de  savoir  s'y  orienter  d'abord^ 
On  est  souvent  contraint  de  prendre 
des  positions  au  hasard,  faute  de  com 
noître  les  bonnes  qui  se  trouvent  quel^ 
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quefois  dans  le  voisinage;  on  ne  fait 
que  tâtonner  9  et  si  Ton  se  campe  mal| 
on  s'expose  aux  plus  grands  risques  :  au 
lieu  qu'en  trouvant  des  campemens  re-» 
connus  bons  par  l'expérience,  on  a  jeu 
plus  sûr,  et  l'on  procède  plus  méthodi- 
quement. J'observerai  cependant  que 
les  camps  sont  bons  ou  mauvais  rela- 
tivement aux  circonstances  :  par  exem- 
ple ,  celui  de  Torgau  est^  admirable 
quand  vous  avez  70,000  horomes  pour 
le  remplir  ;  il  est  défectueux ,  si  vous 
n'avez  que  30,000  hommes  contre 
60,000,  parce  qu'il  vous  étend  trop, 
vous  aflfoiblit  par  conséquent,  et  que 
l'ennemi,  s'il  veut,  pourra  percer  de 
côté  ou  d'autre  à  l'endroit  que  vous 
aurez  le  moins  garni.  Un  camp  est  comme 
im  vêtement;  il  ne  doit  être  ni  trop  lar-» 
ge,  ni  trop  étroit  pour  celui  qui  le 
porte.  Cependant,  s'il  faut  choisir,  il 
vaut  mieux  avoir  du  monde  de  reste 
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qu'on  ne  peut  placer ,  que  d'en  avoir 
trop  peu.  Il  est  d  autres  camps  qui  cou- 
vrent une  partie  du  terrain,  mais  qui 
déviennent  défectueux,  si  l'ennemi  par 
ses  mouvemens  change  de  direction  ; 
par  exemple  le  camp  de  Landshut,  tout 
admirable  qu'il  est  pour  couvrir  la  basse 
Silésie,  devient  mauvais  et  de  défense 
nulle,  aussitôt  que  les  Impériaux  tien- 
nent Glatz  et  Wartha,  parce  qu'ils  le 
tournent  tout-à-fait.  Dans  des  cas  sem- 
blables, le  jugement  doit  diéler  le  parti 
qu'il  faut  prendre;  il  doit  empêcher  sur- 
tout que  limitation  ne  devienne  servile, 
et  par  cela  même  mauvaise;  pourquoi  ? 
parce  que  deux  hommes  ne  se  trouvent 
jamais  dans  une  situation  tout-à-fait 
semblable.  Il  y  aura  quelque  chose  de 
comparable  dans  leurs  positions  ;  je  le 
veux  :  mais  examinez-les  bien,  ces  po- 
sitions, vous  trouverez  des  variétés  in- 
finies dans  le  détail  5  parce  que  la  nature^' 
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féconde  en  tout  sens,  ne  fait  pas  les 
mêmes  physionomies,  et  ne  répète  pas 
les  mêmes  événemens.  Ce  seroit  donc 
mal  raisonner  que  de  dire  :  M.  de 
Luxembourg  s'est  trouvé  dans  le  cas  où 
je  suis;  il  s'en  est  tiré  de  cette  manière; 
donc  je  ferai  la  même  chose.  Les  faits 
passés  sont  bons  pour  nourrir  l'imagi- 
nation et  meubler  la  mémoire.  C'est  un 
répertoire  d'idées  qui  fournit  de  la  ma- 
tière ,  que  le  jugement  doit  passer  au 
creuset  pour  l'épurer.  Je  le  répète  donc; 
les  détails  de  la  dernière  guerre  ne 
doivent  servir  qu'à  augmenter  le  ma- 
gasin des  idées  militaires,  et  à  constater 
quelques  positions  principales,  qui  de- 
meureront fixes,  tant  que  les  pays  ne 
changeront  pas  de  forme,  et  que  la  na- 
ture ne  sera  pas  bouleversée.  Il  est  très- 
probable  que  les  généraux  autrichiens 
ne  s'écarteront  pas  de  la  méthode  du 
maréchal  Daun  (  qui  est  sans  contredit 
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la  bonne  ) ,  et  qu'à  la  première  guerre 
on  les  trouvera  aussi  attentifs  à  se  bien 
poster,  qu'ils  l'ont  été  dans  celle-ci.  Cela 
m'oblige  d'obsefver  qu'un  général  aura 
tort,  s'il  se  hâte  d'attaquer  l'ennemi  dans 
des  postes  de  montagnes,  ou  dans  des 
terrains  coupés.  La  nécessité  des  con- 
jonctures m'a  forcé  quelquefois  d'en 
venir  à  cette  extrémité  ;  mais  lorsqu'on 
fait  une  guerre  à  puissance  égale,  on 
peut  se  procurer  des  avantages  plus  sûrs 
parla  ruse  et  par  l'adresse,  sans  s'expo- 
ser à  d'aussi  grands  risques.  Accumulez 
beaucoup  de  petits  avantages  ;  leur 
somme  en  produira  de  grands.  D'ailleurs 
l'attaque  d'un  poste  bien  défendu  est  un 
morceau  de  dure  digestion  :  vous  pou;* 
vez  facilement  être  repoussé  et  battu- 
Vous  ne  l'emportez  qu'en  sacrifiant 
des  1 5  et  des  20,000  hommes  ;  ce  qui 
fait  une  brèche  cruelle  dans  une  armée* 
Les  recrues,  supposé  que  vous  en  trou* 
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vîez  en  abondance,  réparent  le  nombre, 
maîs*non  pas  la  qualité  des  soldats  que 
vous  avez  perdus.  Votre  pays  se  dépeu* 
pie  en  renouvelant  votre  armée;  vos 
troupes  dégénèrent,  et  si  la  guerre  est 
longue ,  vous  vous  trouvez  enfin  à  la 
tête  de  paysans  mal  exercés,  mal  disdpli- 
xiés,  avec  lesquels  vous  osez  à  peine  pa- 
roître  devant  l'ennemi.  A  la  bonne  heure 
qu'on  s'écarte  des  règles  dans  une  situa- 
tion violente;  la  nécessité  seule  peut  faire 
recouriràux  remèdes  désespérés  :  comme 
on  donne  jde  l'émétique  au  malade,  lors- 
qu'il ne  reste  aucune  ressource  pour  le 
guérir.  Mais  ce  cas  excepté,  il  faut,  selon 
moi ,  procéder  avec  plus  de  ménage-^ 
ment,  etn'^giç  qu'avec  poids  et  mesure,- 
parce  que  celui  qui  à  la  guerre  donne  le 
moins  au  hazard,  est  le  plus  habile. 

D  ne  me  reste  plus  qu'un  mot  à  dire 
sur  le  style  que  j'ai  adopté.  J'ai  été  si 
çxcédé  du  Je  et  du  Moi^  que  je  me  suis 
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décidé  à  parler  en  troisième  personne 
de  ce  qui  me  regarde.  Il  m'auroît  été 
insupportable,  dans  un  aussi  long  ou- 
vrage, de  parler  toujours  en  mon  pro- 
pre nom.  Du.  reste  je  me  suis  fait  une 
loi  de  m'attacher  scrupuleusement  à  la 
vérité ,  et  d'être  impartial  ;  parce  que 
ranimôsité  et  la  haine  d'un  auteur  n'ins^ 
truisent  personne ,  et  qu'il  y  a  de  la  foi- 
blesse,' et  de  là  pusillanimité  même,  à  ne 
pas  dire  du  bien  de  ses  ennemis,  et  à  ne 
leur  pas  rendre  la  justice  qu'ils  méritent. 
Si  malgré  moi  je  me  suis  éloigné  de  cette 
règle  que  je  me  suis  prescrite,  la  postée 
rite  me  le  pardonnera,  et  nie  corrigera 
où  je  mérite  d'être  repris*  Tout  ce  que 
•je  pourrois  ajouter  à  ce  qpe  je  viens  de 
dire  seroit  superflu,  et  peut-être  qu'un 
ouvrage, fait,  comme  celui-ci,  pour  être 
lu  par  peu  de  personnes ,  pouvoit  se 
passer  toutr-à-fait  d'avant-propos. 
A  Potsdam  le  3  de  Mars  1764. 
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CHAPITRE.  I. 

J[>€^  arrangemens  intérieurs  de  la  Prusse 
et  de  r Autriche  durant  la  paix. 


(A  paix  dont  jouissoit  l'Europe  permit  à 
toutes  les  puissances  de  tourner  leur  attention 
fur  l'intérieur  de  leurs  États.  Le  Roi  com- 
mença par  réformer  les  abus  qui  s'étoient  intro- 
duits dans  la  police  générale.  Il  travailla,  à 
Taide  de  nouveaux  établissemens ,  à  l'augmen* 
tation  de  ses  finances;  il  s'appliqua  à  raffermir 
la  discipline  militaire  ^  à  perfectioimer  les  for-* 
teresses ,  et  à  faire  pour  son  armée  des  amas  de 
toutes  les  armes  et  fournitures  nécessaires  »  dont 
il  se  fait  dans  la  guerre  une  si  prodigieuse  con- 
soraimation. 
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La  justice ,  mal  administrée  durant  le  régne 
précédent,  et  qui  étoît  devenue  très  -  injuste  , 
méritoit  des  soins,  et  une  attention  particulière, 
L^on  s'étoit  accoutumé  à  éluder  les  lois.  Les 
procureurs  faisoient  un  trafic  honteux  de  la- 
bonne  foi  ;  il  suffisoit  d^être  riche  pour  ga« 
gner  sa  cause ,  et  d*être  pauvre  pour  la  perdre. 
Ces  âbuS)  devenant  de  jour  en  jour  plus  intolé^ 
râbles,  demandoient  nécessairement  une  ré- 
forme ,  tant  pour  les  personnes  des  juges ,  des 
avocats  et  des  procureurs ,  que  pour  les  lois 
mêmes  ^  qu'il  falloit  éclaircir,  et  dont  surtout 
il  falloit  retrancher  ces  formalités  qui,  ne  tou-* 
chant  point  au  fond  de  la  cause,  prolongent 
les  procédures* 

Le  Roi  chargea  son  grand  chancelier  de  Coc« 
ceji  de  ce  travail.  C'étoit  un  homme  d'un  carac- 
tère intègre  et  droit,  dont  la  vertu  et  la  probité 
étoient  dignes  des  beaux  temps  de  la  répu- 
blique romaine  ;  savant  et  éclairé ,  il  sembloit, 
comme  Tribônien,  être  né  pour  la  législation 
et  pour  le  bonheur  des  hommes.  Ce  savant 
jurisconsulte  entreprit  avec  tant  de  zèle  cet 
ouvrage  pénible  et  délicat,  qu après  un  an  d  un 
travail  assidu  les  cours  souveraines  de  justice. 
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purgées  de  tous  les  sujets  qui  eh  avoient  fait 

la  honte,  furent  remplies  par  des  magistrats 

vertueux.    Le  nouveau   code  des  lob  pour 

toutes  les  provinces  de  la  domination  pnis* 

sienne  fut  achevé,  et  après  qu'il  eut  été  ap^ 

prouvé  par  les  Etats,  ces  lois  furent  promul- 

guées«  On  étendit  ses  vues  jusques sur  l'avenir; 

et  comine   l'expérience  des  choses  hunudnes 

apprend  que  les  meilleures  institutions  se  cor*- 

xoxnpent,  ou  deviennent  inutiles,  si  Ton  en 

détourne  les  yeux,  et  si  Ton  ne  ramène  pas 

ceux  qui  doivent  les  observer  tiux  premiers  prij> 

cipes  qui  en  ont  posé  les  fondemens,  on  régla 

qu'il  se  feroit  tous  les  trois  ans  une  visite  gé« 

nérale  des  cours  souveraines  de  justice,  poux 

tenir  la  main  à  l'observation  des  nouvelles  lois, 

et  pour  punir  les  officiers  de  justice  qui  auroient 

prévariqué.  Cet  ordre  pouveau,  introduit  dans 

la  justice ,  raffermit  le  bonheur  des  citoyens  , 

en  assurant  les  possessions  de  chaque  famille  : 

chacun  put  vivre  en  paix  à  l'abri  des  lois,  qui 

régnèrent  seules. 

Quelques  soins  que  le  feu  Roi  se  fût  don^ 
nés  pour  régler  et  arranger  les  finances  de  l'Etat, 
il  n*avoit  pu  tout  faire  :  il  n'eut  ni  le  temps  ni 


l6  HIST.   D£    LA    GUERRE 

les  moyens  d'achever  un  aussi  grand  ouvrage  ; 
et  ce  qui  restoit  à  perfectionner  étoit  immense , 
tant  pour  les  terres  à  défricher  que  pour  les 
manufactures  à  établir  ,  le  commerce  à  étendre 
et  l'industrie  à  encourager.  Les  premières  an- 
nées du  règne  du  Roi  furent  données  à  la 
guerre ,  et  il  ne  put  tourner  son  attention  sur 
l'intérieur ,  qu'après  avoir  assuré  la  tranquillité 
au  dehors.  Il  y  avoit  le  long  de  l'Oder,  depuis 
Swinemunde  jusqu'à  Kustrin,  de  vastes  marais , 
qui  peut-être  de  tout  temps  avoient  été  incultes. 
On  forma  le  projet  de  défricher  cette  contrée. 
On  tira  un  canal  depuis  Kustrin  jusqu'à  Wrie- 
tzen  y  qui  saigna  ces  terres  marécageuses ,  où  deux 
mille  familles  furent  établies.  On  continua  de- 
puis  Schwedt  jusqu'au-delà  de  Stettin  ces  éta^ 
blissemens,  et  douze  cents  familles  y  trouvèrent 
une  vie  aisée  et  abondante  ;  cela  fi];  une  nou- 
velle petite  province,  que  l'industrie  conquit  sur 
l'ignorance  et  sur  la  paresse.  Les  fabriques  de 
laine,  qui  étoient  assez  considérables,  man- 
quoient  cependant  de  fileurs  ;  on  en  fit  venir 
des  pays  étrangers,  et  l'on  en  forma  difFérens 
villages  de  deux  cents  familles  chacun.  Dans 
le  duché  de  Magdebourg  c'étoit  un  usage  im- 
mémorial 
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mémorial ,  que  les  habitans  du  Vogtland  vins- 
sent y  faire  la  récolte ,  après  laquelle  ils  s*en 
xetoumoient  chez  eux.  Le  Roi  leur  donna  des 
établissemens  dans  le  duché ,  et  fixa  ainsi  dans 
ses  Etats  un  grand  nombre  de  ces  étrangers. 
Par  les  différentes  opérations  que  nous  venons 
de  rapporter,  le  pays  s'accrut  pendant  cette 
paix  de  a 80  nouveaux  villages.  Le  soin  des  cam- 
pagnes ne  fit  pas  négliger  celui  des  villes.  Le 
Roi  en  bâtit  une  nouvelle  sur  la  Swîne,  dont 
elle  tire  son  nom,  et  en  fit  en  même  temps  un 
port,  nommé  Swinemunde,  à  l'embouchure  de 
roder ,  en  creusant  davantage  le  canal ,  et  en 
nettoyant  ce  bassin.  La  ville  de  Stettin  y 
profita  le  péage  qu'elle  payoit  autrefois  aux 
Suédois  en  passant  à  Wolgast  par  la  Peene ,  ce 
qui  contribua  beaucoup  à  rendre  son  commerce 
plus  florissant,  et  y  attira  des  étrangers.  On 
établit  dans  toutes  les  villes  de  nouvelles  ma- 
nufactures :  celles  d'étoffes  riches  et  de  velours 
trouvèrent  la  place  qui  leur  convenoit  le  mieux 
à  Berlin;  les  velours^  légers  et  les  étoffes  unies 
s'établirent  à  Potsdam  ;  Splittgerber  fournit 
à  toutes  les  provinces  le  sucre  qu'il  rafiinoit  à 
Berlin.  Une  fabrique  de  basin  rendit  la  ville 
Tome  IIL  B 
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de  Brandebourg  florissante.  A  Francfort  sur 
roder  on  fabriqua  du  cuir  de  Russie;  à  Berlin, 
à  Magdebourg  et  à  Potsdam ,  des  bas  et  de» 
ttiouchoirs  de  soie.  La  fabrique  de  Wegely 
s'accrut  du  double.  Les  plantations  de  mûrier» 
furent  encouragées  dans  toutes  les  provinces  > 
les  personnes  attachées  aux  églises  donnèrent 
lexemple  aux  cultivateurs,  et  leur  enseignèrent 
à  élever  cet  insecte  précieux  qui  originairement 
vient  des  Indes ,  et  dont  le  duvet  fait  la  soie. 
Dans  des  lieux  où  il  y  avoit  du  bois  en  abon- 
dance, que  1  eloignement  des  rivières  empêchoit 
de  débiter,  on  établit  des  ferronneries,  qui  dans 
peu  fournirent  aux  forteresses  et  aux  besoins 
de  l'armée  des  canons  de  fer,  des  boulets  et  des 
bombes.  On  trouva  dans  la  principauté  de 
Minden  et  dans  le  comté  de  la  Mark  de  nou- 
velles salines,  qui  furent  raffinées.  On  perfec- 
tionna celleë  de  Halle,  en  y  construisant,  pour 
la  gradation  du  sel ,  des  bâtimens  qui  épar- 
gnent le  bois.  En  un  mot  l'industrie  fut  encou- 
ragée dans  la  capitale  et  dans  les  provinces.  Le 
Roi  remit  en  vigueur  le  droit  d  etappe  que  les 
Saxons  avoient  disputé  à  la  ville  de  Magde- 
bourg ,  et  par  le  moyen  de  quelques  douanes 
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établies  sur  les  frontières,  le  commerce  des  pro- 
vinces prussiennes  fut  presque  en  équilibre  avec 
celui  de  la  Saxe.  La  compagnie  d'Emden 
établit  un  négoce  important  à  la  Chine.  En 
diminuant  les  droits  d'exportation  à  Stettin, 
Kœnigsberg  et  Colberg ,  les  revenus  des  doua- 
nes augmentèrent  du  double.  Il  résulta  de 
ces  diverses  opérations  de  finances ,  que ,  sans 
compter  les  revenus  de  la  Silésie  et  de  l'Ost- 
Frise,  et  sans  que  le  Roi  chargeât  ses  peuples 
d'un  denier  de  nouvel  impôt,  les  revenus  de 
la  couronne  se  trouvèrent  augmentés  en  1756 
de  i,aoo,ooo  écus;  et  d'après  un  dénombre- 
ment que  l'on  fit  des  habitans  de  toutes  les 
provinces ,  leur  nombre  se  monta  à  5  millions 
d'ames.  Commq  il  est  certain  que  le  nombre 
des  sujets  fait  la  richesse  des  Etats,  la  Prusse 
pouvoit  alors  se  compter  du  double  plus  puis- 
sante qu*elle  ne  l'avoit  été  dans  les  dernière^ 
années  de  Frédéric-Guillaume,  père  du  Roi. 

Les  finances  et  la  justice  n'absorbèrent  pas 
toute  l'attention  du  Roi;  le  militaire,  cet  ins- 
trument de  la  gloire  et  de  la  conservation  des 
Etats ,  ne  fut  pas  négligé.  Le  Roi  le  surveilla 
de  près,  pour  que  la  discipline  et  la  subordi- 
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nation  fussent  rigoureusement  xnaintenues  dans 
chaque  province.  Les  troupes  se  rassembloient 
régulièrement  toutes  les  années  dans  des  camps 
de  paix,  où  on  les  dressoit  aux  grandes  évolu- 
tions et  aux  manœuvres.   L'infanterie  s'exer- 
çoit  aux  différens  déploiemens,  aux  formations, 
aux  attaques  de  plaine,  aux  attaques  de  postes, 
aux  défenses  de  villages  et  de  retranchemens  , 
aux  passages  de  rivières ,  aux  marches  couvertes 
à  colonnes  renversées,  aux  retraites,  et  enfin  à 
toutes  les  manœuvres  qu'il  faut  faire  devant 
l'ennemi.  La  cavalerie  s'ékerçoit  aux  différen- 
tes attaques  serrées  et  à  intervalles ,  aux  recon- 
noissances,  ou  fpurrages  verts  et  secs ,  aux  diffé- 
rentes formations ,  et  à  prendre  des  points  de 
vue  sur  des  alîgnemens  prescrits.  On  poussa, 
dans  quelques  régimens  dont  les  cantons  étoient 
les  plus  peuplés ,  le  nombre  des  surnuméraires 
par   compagnie   à  36  hommes,   et  à  Q4  au 
moins  :  quoiqu'on  ne  fît  aucune  nouvelle  le- 
vée, le  nombre  de  ces  surnuméraires  faisoit  sur 
le  total  de  l'armée  une  augmentation  de  1 0,000 
combattans.  Tous  les  bataillons,  tous  les  ré- 
gimens de  cavalerie  avoient  à  leur  tête  de  vieux 
commandans,  officiers  éprouvés,  pleins' de  va- 
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leur  et  de  mérite.  Le  corps  des  capitaines 
étoit  composé  d'hommes  mûrs ,  solides ,  et 
braves.  Les  subalternes  étoient  choisis;  plusieurs 
étoient  pleins  de  capacité  et  dignes  d  être  éle- 
vés à  des  grades  supérieurs.  En  un  mot  lap- 
plication  et  Vémulation  qui  régnoient  dans  cette 
armée ,  étoient  admirables.  Il  n'en  étoit  pas 
de  même  des  généraux,  quoiqu'il  y  en  eût 
quelques-uns  d'un  vrai  mérite.  Le  plus  grand 
nombre  a  voit,  avec  beaucoup  de  valeur,  beau^ 
coup  d'indolence.  On  suivoit  Tordre  du  ta- 
bleau pour  l'avancement,  de  sorte  que  l'an- 
cienneté du  service  et  non  les  talens  décidoient 
de  la  fortune.  Cet  abus  étoit  ancien;  il  n'a- 
voit  porté  aucun  préjudice  dans  les  guerres  pré- 
cédentes, parce  que  le  Roi,  n'agissant  qu'avec 
une  armée ,  n  avoit  pas  besoin  de  faire  beau- 
coup de  détachemens,  et  que  les  troupes  et  les 
généraux  autrichiens,  auxqueb  il  eut  à  faire  , 
n  étoient  que  médiocres,  et  avoient  entière- 
ment négligé  la  tactique.  Le  Roi  fit  une  bonne 
acquisition  en  attirant  de  Russie  le  maréchal 
Keith  à  son  service.  C'étoit  un  homme  doux 
dans  le  commerce,  ayant  des  vertus  et  des 
mœurs,  habile  en.  son  métier,  ei  qui,  avec  la 
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plus  grande  politesse,  étoit  d'une  valeur  héroï- 
que dans  un  jour  de  combat.  Le  corps  de 
lartillerie  avoit  été  augmenté.  Le  Roi  le  porta 
â  trois  bataillons ,  dont  le  dernier  étoit  destiné 
pour  les  garnisons*  Il  étoit  bien  exercé  et  en 
bon  état ,  mais  trop  peu  nombreux  pour  la 
profusion  d'artillerie  et  de  bouches  à  feu  que 
la  mode  introduisit  bientôt  dans  les  armées. 
Us  auroit  fallu  le  doubler;  mais  comme  cela 
n'avoit  point  été  usité  dans  les  guerres  précé- 
dentes ,  et  que  ces  deux  bataillons  avoient  suffi 
au  service  qu'on  en  demandoit ,  on  ne  songea 
pas  d'abord  à  l'augmenter.  Durant  la  paix  on 
construisit  les  ouvrages  de  Schweidnitz ,  et  l'on 
perfectionna  ceux  de  Neisse,  de  Cosel,  de 
Glatz  et  de  Glogau.  Schweidnitz  devoit  ser- 
vir de  dépôt  pour  l'armée,  au  cas  que  la  guerre 
se  portât  en  Bohème  sur  cette  frontière;  et 
comme  les  Autrichiens  avoient  montré  peu  de 
capacité  dans  la  dernière  guerre  pour  l'attaque 
et  la  défense  des  places ,  on  se  contenta  de 
construire  légèrement  ces  ouvrages  :  ce  qui  étoit 
dans  le  fond  très -mal  raisonné,  car  les  placer 
ne  se  construisent  pas  pour  un  temps,  mais 
pour  toujours;  et  qui  pou  voit  garantir  d'ail- 
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leurs  que  rimpératrice -reine  n  attirât  pas  quel- 
que  habile  ingénieur  à  son  service,  qui,  appor^- 
tant  avec  lui  un  art  qui  manquoit  à  l'armée 
autrichienne,  le  lui  enseignât  et  le  rendît  com- 
mun ?  Mais  si  Ion  fit  des  fautes ,  on  eut  dans 
la  suite  sujet  de  s'en  repentir,  et  d'apprendre  à* 
raisonner  plus  solidement. 

D'autre  part  on  prévit  qu'une  armée  en  bon 
état  et  bien  entretenue  ne  suffit  pas  pour  faire 
la  guerre,  mais  qu'il  faut  de  grosses  provisions 
de  réserve,  pour  l'armer,  pour  l'habiller,  et  la 
renouveler ,  pour  ainsi  dire;  ce  qui  donna  lieii 
à  faire  de  grands  amas  de  toutes  Portes  de  four- 
nitures, de  selles,  étriers,  irlords,  bottes,  gi- 
bernes ,  ceinturons ,  etc.  On  conservoit  dans 
l'arsenal  50,000  fusils,  q 0,000  sabres,  10,000 
épées,  autant  de  pistolets,  de  carabines  et  de 
bandoulières;  en  un  mot  tout  ce  qu'il  faut  sans 
cesse  renouveler ,  et  que  le  temps  ne  donne 
pas  toujours  le  moyen  d'avoir  assex  prompte- 
ment  dans  le  besoin.  On  avoit  fait  fondre  de 
la  grosse  artillerie,  consistant  en  80  pièces  de 
batterie,  et  en  Qo  mortiers,  qui  fut  déposée 
dans  la  forteresse  de  Neîsse.  Les  amas  de  pou- 
dre i  canon  que  l'on  avoît  faits,  montoient  à 
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56,000  quintaux,  répartis  dam  les  différentes 
places  du  royaume.  Les  magasins  d'abondance 
étoient  remplis  de  36,000  winspels  de  faiines  et 
de  iQjOoo  d  avoine;  de  sorte  que  par  ces  mesu- 
res et  par  ces  arrangemens  préalables  tout  étoit 
préparé  pour  la  guerre  qu'on  prévoyoit,  et  qui 
ne  paroissoit  pas  éloignée.  Dans  l'armée  1755 
le  Roi  fit  même  ime  augmentation  dans  les 
réglmens  de  garnison.  Ceux  de  Silésie  furent 
portés  à  huit  bataillons ,  ceux  de  Prusse  à  trois  , 
ceux  de  la  Marcbe  électorale  à  deux;  ce  qui 
fait  en  tout  13  bataillons.  .Dans  un  pays  pau- 
vre le  souverain  ne  trouve  pas  de  ressources 
dans  la  bourse  de  ses  sujets,  et  son  devoir 
est  de  suppléer  par  sa  prudence  et  sa  bonne 
économie  aux  dépenses  extraordinaires ,  qui  de- 
viennent indispensables.  Les  fourmis  amassent 
en  été  ce  qu'elles  consomment  en  hiver,  et  le 
prince  doit  ménager  durant  la  paix  les  sommes 
qu'il  faut  dépenser  dans  la  guerre.  Ce  point  ^ 
malheureusement  si  important ,  n'avoit  pas  été 
oublié ,  et  la  Prusse  se  trouvoit  en  état  de  faire 
quelques  campagnes. de  ses  piopres  fonds;  en 
un  mot  elle  étoit  prête  à  paroître  dans  l'arène 
au  premier  signal ,  et  à  sç  mesurer  avec  ses  en* 
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nemîs.  Vous  verrez  dans  la  suite  combien  cette 
précaution  fut  utile,  et  la  nécessité  où  se  trouve 
un  roi  de  Prusse ,  par  la  situation  bizarre  de  ses 
provinces,  çTêtre  armé  et  préparé  à  tout  événe- 
ment ,  pour  ne  pas  servir  de  jouet  à  ses  voisins 
et  à  ses  ennemis.  Il  auroit  fallu  au  contraire  en 
faire  davantage,  si  les  facultés  de  TEtat  Tavoient 
permis;  car  le  Roi.avpit  dans  la  personne  de  Tlm- 
pératrice- reine  une  ennemie  ambitieuse  et  vin- 
dicative, d'autant  plus  dangereuse,  qu  elle  étoil 
femme,  entêtée  de  ses  opinions,  et  implacable; 
Cela  étoit  si  vrai ,  que  dés-lors  elle  préparoit 
dans  le  silence  du  cabinet  les  grands  projets 
qui  éclatèrent  dans  la  suite.  Cette  Princesse  , 
dévorée  d'ambition,  vouloit  aller  à  la  gloire 
par  tous  les  chetnins  ;  elle  mit  dans  ses  finances 
«n  ordre  inconnu  à  ses  ancêtres ,  et  non-seu- 
lement répara  par  de  bons  arrangemens  ce 
qu'elle  avoit  perdu  par  les  provinces  cédées  au 
xoi  de  Prusse  et  au  roi  de  Sardaigne,  mais 
même  augmenta  considérablement  ses  revenus. 
Le  comte  Haugwitz  devint  contrôleur  général 
de  ses  finances.  Sous  son  administration  les  re- 
venus de  l'Impératrice  montèrent  à  36  millions 
de  florins  ou  34  millions  d  ecus»  L'empereur 
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Charles  VI,  son  père,  possesseur  du  royaume 
de  ^Naples,  de  la  Servie,  et  de  la  Silésîe  n'en 
avoit  pas  eu  autant.  L'Empereur  son  époux  ^ 
qui  n'osoit  se  mêler  des  affaires  du  gouverne^ 
ment,  se  jeta  dans  celles  du  négoce;  il  ména- 
geoit  tous  les  ans  de  grosses  sommes  de  ses 
revenus  de  Toscane ,  et  les  faisoit  valoir  dans 
le  commerce.  Il  établissoit  des  manufactures, 
etprêtoit  sur  gages;  il  entreprit  la  livraison  des 
uniformes,  des  armes,  des  chevaux  et  des  ha- 
bits d'ordonnance  pour  toute  l'armée  impériale. 
Associé  avec  un  comte  Boltza  et  un  marchand 
nommé  Schimmelmann ,  il  avoit  pris  à  ferme  les 
douanes  de  la  Saxe,  et  en  Tannée  1736  il  livra 
même  le  fourrage  et  la  farine  à  l'armée  du 
Roi,  quiétoit  en  guerre  avec  l'Impératrice  sort 
épouse.  Durant  la  guerre  l'Empereur  avançoit 
des  sommes  considérables  à  cette  Princesse  sur 
de  bons  nantissemens.  Il  étoit  en  un  mot  le 
banquier  de  la  cour. 

L'Impératrice  avoit  senti  dans  les  guerres 
précédentes  la  nécessité  d  une  meilleure  disci- 
pline. Elle  choisit  des  généraux  actifs ,  et  ca- 
pables de  l'introduire  dans  ses  troupes  :  de 
vieux  officiers ,  peu  propres  aux  emplois  qu'ils 
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occupoient,  furent  renvoyés  avec  des  pensions, 
et  remplacés  par  des  jeunes  gens  de  condition , 
pleins  d*ardeur  et  d'amour  pour  le  métier  de  la 
guerre.     On    formoit   toutes    les    années   des 
camps    dans   les   provinces ,    où  les   troupes 
étoient  exercées  par  des  commissaires-inspec- 
teurs   bien   versés  dans   les   grandes  manœu- 
vres de  la  guerre.  L'Impératrice  se  rendit  elle- 
même  à  différentes  reprises  dans  les  camps  de 
Prague  et  d'OImutz,  pour  animer  les  troupes 
par  sa  présence  et  par  ses  libéralités.  Elle  savoit 
faire  valoir  mieux  qu'aucun  ^prince  ces  distinc- 
tions   auxquelles    on   attache    tant    de   prix; 
elle  récompensoit  les  officiers  qui  lui  étoient 
recommandés  par  ses  généraux ,  excitant  par- 
tout l'émulation,  les  talens,  et  le  désir  de  lui 
plaire.    En  même  temps  se  formoit  une  école 
d'artillerie  sous  la  direction  du  Prince  de  Lich*- 
tenstein  :  il  porta  ce  corps  à  six  bataillons ,  et 
l'usage  des   canons   à  cet  abus  inouï  auquel 
il  est  parvenu  de  nos  jours;  par  zèle  pour, 
l'Impératrice  il  dépensa  pour  cet  objet  au-delà 
de  cent  mille  écus  de  son  propre  bien.  En- 
fin, pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit 
avoir  rappoit  au  militaire ,  l'Impératrice  fonda 
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près  de  Vienne  un  collège  où  la  jeune  noblesse 
étoit  instruite  dans  tous  les  arts  qui  ont  rapport 
à  la  guerre  ;  elle  attira  d*habiles  professeurs  de 
géométrie ,  de  fortification ,  de  géographie  et 
d'histoire,  qui  formèrent  des  sujets  capables:  ce 
qui  devint  ufte  pépinière  d'officiers  pour  son 
armée.  Par  tous  ces  soins  le  militaire  acquit 
dans  ce  pays  un  degré  de  perfection  où  il  n  e- 
toit  jamais  parvenu  sous  les  empereurs  de  la 
maison  d'Autriche ,  et  une  femme  exécuta  des 
desseins  dignes  d'un  grand  homme.  Cette  prin- 
cesse ,  qui  portoit  ses  vues  sur  toutes  les  parties 
de  l'administration ,  peu  satisfaite  de  la  manière 
dont  les  affaires  étrangères  et  politiques  s*é- 
toient  jusques-là  traitées,  fit  choix  du  comte 
Kaunitz  sur  la  fin  de  l'année  1755.  Elle  lui 
donna  la  patente  de  premier  ministre ,  pour 
qu'une  seule  tête  réunît  toutes  les  branches  du 
gouvernement.  Nous  aurons  lieu  dans  jon 
temps  de  faire  connoître  plus  particulièrement 
cet  homme,  qui  joua  un  si  grand  rôle  :  il  entra 
dans  tous  les  sentimens  de  sa  souveraine;  il  eut 
l'art  de  flatter  ses  passions  et  de  s'attirer  sa  con^ 
fiance.  Dès  qu'il  parvint  au  ministère,  il  tra« 
vailla  à  former  des  alliances  ^  et  à  isoler  le  roi 
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de  Prusse,  pour  préparer  les  voies  à  ce  projet, 
que  rimpératrîce  avoit  tant  à  cœur,  de  recou' 
vrer  la  Silésie ,  et  d'abaisser  ce  Prince  ;  mais 
comme  c  est  là  proprement  la  matière  du  cha-* 
pitre  suivant ,  nous  n'en  dirons  pas  davantage 
sur  ce  sujet. 

Voilà  comment  ces  deux  puissances  durant 
la  paix  se  préparoient  à  la  guerre ,  telles  que 
deux  athlètes ,  qui  aiguisent  leuis  armes  ^  et  qui 
brûlent  de  l'impatience  de  s'en  servir. 


CHAPITRE    IL 

De  la  Guerre  et  de  la  Politique  depuis 
1746  jusqu'à  1756. 


JLi  A  paix  de  Dresde  eut  le  destin  de  la  plupart  1746. 
des  traités  qui  se  sont  faits  entre  les  souverains; 
elle  suspendit  les  hostilités,  sans  déraciner  les 
germes  de  discorde  qui  subsistoient  entre  l'Au- 
triche et  la  Prusse.  Quelque  dissimulation 
qu'employât  la  cour  de  Vienne ,  elle  avoit  le 
cœur  trop  ulcéré  de  la  perte  de  la  Silésie  j  pour 


30  HIST.    DE   LA    GUERRE 

que  les  effets  de  son  animosité  et  de  sa  haine  ne 
lui  échappassent  point,  et  ne  se  manifestassent 
pas  enfin.  La  guerre  entre  ces  deux  puissances 
n  avoit  donc  point  été  terminée  proprement , 
mais  elle  avoit  changé  de  forme  ;  et  quoique 
les  armées  ne  se  combattissent  plus  en  campagne, 
les  Autrichiens  continuoient  les  hostilités  du 
fond  de  leur  cabinet.  La  ruse,  Tintiigue,  Tar- 
tifice,  étoient  les  armes  dont  ils  se  servpient, 
pour  brouiller  les  Prussiens  avec  toutes  les  cours 
de  l'Europe,  et  pour  leur  susciter,  s'il  étoit  pos- 
sible ,  des  ennemis  jusques  aux  extrémités  de 
notre  globe  ;  nous  en  rapporterons  des  témoi- 
gnages sufSsans  :  mais  pour  mettre  plus  d  ordre 
et  plus  de  clarté  dans  ce  que  nous  allons  dire, 
nous  parcourrons  successivement  les  événemens 
principaux  qui  arrivèrent  dans  lés  différentes 
cours  de  l'Europe.  Et  comme  après  la  paix 
de  Dresde  la  guerre  ne  laissa,  pas  de  conti- 
nuer entre  la  cour  de  Vienne  et  l'Angleterre 
d'une  part ,  et  la  France  et  l'Espagne  de  l'au- 
tre, nous  nous  voyons  obligés  d'en  faire  un 
tableau  raccourci ,  pour  ne  rien  omettre  de 
ce  qui  peut  servir  à  l'intelligence  de  cette 
histoire. 
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Les  années  impériales  et  alliées  ne  prospé*    Guerre. 
rèrent  pas   en  Flandre,    où  elles  avoient  le  ^^^^^^^ 
maréchal  de  Saxe  en  tête.   A  la  fin  de  cette    France. 
année  ce  Maréchal  gagna  la  bataille  de  Rocoux.      *746. 
On  en  attribua  la  perte  en  partie  au  prince  de 
Waldeck ,  qui  s*étoit  mal  posté ,  et  en  partie 
aux  Autrichiens,  qui  ne  soutinrent  pas  les  Hol- 
landois.  Le  prince  Charles  de  Lorraine,  après 
avoir  été  spectateur  de  la  défaite  des  Hollandois, 
envoya  le  prince  Louis  de  Bronswic  pour  cou-* 
vrir  leur  retraite;  il  s'en  acquitta  si  bien,  que 
les    alliés  gagnèrent  Mastricht ,  sans  que  les 
François,   qui  les  poursuivoient ,  pussent  les 
entamer. 

Le  maréchal  de  Saxe  ouvrit  la  campagne  1747. 
suivante  par  la  prise  de  la  plupart  des  places 
de  la  Flandre  hoUandoise.  Louis  XV  se  rendit 
en  personne  à  l'armée.  La  présence  du  Roi  et 
de  ses  Ministres  fut  un  surcroît  d'embarras  pour 
le  comte  de  Saxe,  et  une  charge  pour  l'armée. 
Les  courtisans  remplissoient  le  camp  d^ntrigues, 
et  contrecarroient  le  général  ;  une  cour  aussi 
nombreuse  demandoit  par  jour  10,000  rations 
pour  les  chevaux  des  équipages.  Mais  ni  la 
cour  de  Versailles,  ni  les  ennemis  de  la  France 
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ne  purent  empêcher  le  comte  de  Saxe  de  con- 
server la  supériorité  durant  cette  campagne.  Il 
a  voit  d  abord  formé  le  projet  d  assiéger  Mastricht; 
pour  en  imposer  à  l'ennemi ,  il  feignit  d'en  vou- 
loir à  Bergen -op- zoom.  Le  duc  de  Cumber- 
land  s'apperçut  de  la  feinte,  se  mit  en  marche 
et  gagna  promptement  les  environs  de  Mas- 
tricht. Le  Comte,  se  voyant  prévenu,  quitta 
en  hâte  son  camp  de  Malines,  et  se  porta  au- 
delà  de  S.  Tron  sur  les  hauteurs  de  Henderen, 
Les  alliés ,  qui  se  trouvoient  dès  la  veille  à  la 
commanderie  de  Yons ,  négligèrent  d'occuper 
cette  hauteur  importante  :  indécis  sur  le  choix 
de  leur  champ  de  bataille ,  et  vacillant  dans  leurs 
résolutions ,  ils  mirent  le  feu  à  des  villages  et 
l'éteignirent  ;  garnirent  ces  villages  de  troupes , 
qu'ils  retirèrent  ensuite;  et  après  avoir  embrasé 
le  village  de  Lafeid  le  matin  de  l'action,  ils 
l'éteignirent  encore  et  y  placèrent  du  monde , 
quoiqu'à  2,000  pas  au-devant  de  leur  front 
Ce  fut  à  ce  village  où  la  bataille  s'engagea.  Le 
maréchal  de  Saxe,  témoin  des  mouvemens 
inconséquens  des  alliés ,  crut  que  Lafeid  étoit 
vide  de  troupes;  il  se  proposa  de  s'en  saisir,  et 
le  trouva  garni  d'eruiemis.  L'attaque  commença 

sur 
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tuf  le  diamp,  et  à  force  de  la  renouveler  et  de 
sacrifier  du  monde,  les  François  emportèrent 
le  village;  ce  qui  décida  Faction.  Les  alliés  te 
retirèrent  à  Mastricht,  sans  que  le  maréchal  de 
Saxe  les  poursuivît,  parce  que  M.  de  Clermont^ 
Tonnerre  se  dispensa  de  charger  Tennemi  avec 
sa  cavalerie,  nlalgré  les  ordres  réitérés  quil 
avoit  reçus;  cette  désobéissance  à  son  général 
lui  valut  le  bâton  de  xharéchal  de  France, 
L.oui6  XV  ne  gagna  donc  proprement  par  cette 
victoire  que  le  stérile  avantage  de  Camper  sur 
le  champ  de  bataille  j  et  le  duc  de  Cumberland, 
quoique  battu,  garantit  Mastricht  d*Un  siège. 
Pour  ne  pas  Idisser  néanmoins  écouler  inutile^ 
ment  la  campagne  ^  le  comte  de  Saxe  se  ta^ 
battit  sur  Bergen-dp-2oom.  Il  chargea  M»  de 
Lœwendahl  de  cette  difficile  entreprise*  Les 
excellens  ouvrages  de  Coehom  ^  et  Tart  admi^ 
rable  avec  lequel  il  avoit  Construit  les  mines 
de  cette  place,  la  défendirent  presque  seuls. 
M,  de  Cronstrom  en  étolt  gouverneur  :  il  avoit 
90  ans  ;  son  esprit  étôit  caduc  et  son  corps  in- 
firme. La  garnison  n'étoit  pas  des  meilleures, 
et  les  officiers ,  ^ans  expérience ,  ne  savoient  s'ils 
dévoient  employer  les  mines  ou  l'inondation 
Tome  III.  C 
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et  l'art  lui  avoient  opposes ,  ses  efforts  ne  servi- 
jrent  qu'à  augmenter  ses  pertes.  Les  troupes 
des  deux  couifonnes  furent  partout  repoussées , 
et  le  nombre  d  officiers  dé  condition  et  des 
plus  grandes  maisons ,  qui  périrent ,  mit  toute  la 
France  en  deuîL  Le  public,  souvent  injuste, 
rempli  de  préjugés,  et  apparemment  mal  ins- 
truit ,  taxa  céttô  entreprise  de  témérité  ;  elle 
n'étoit  que  hardie,  et  n'auroit  pas  manqué,  si 
M.  de  Belle- Isle  eût  pu  exécuter  son  projet 
lorsqu'il  le  conçut,  et  si  la  lenteur  des  Espa- 
gnols ne  lui  eût  pas  fait  perdre  les  lauriers  qu'il 
étoit  près  de  cueillir. 
T74S,  Cependant  les  François  se  dédommageoiént 
en  Flandre  des  mauvais  succès  qu'ils  avoient 
eus  vers  les  Alpes.  Le  génie  du  comte  de 
Saxe  avoit  pris  de  l'ascendant  sur  tous  les  enne- 
mis de  la  France.  Ce  maréchal  ouvrit  la  cam«> 
•pagne  en  mettant  son  armée  en  marche  sur  plu- 
Paix  ^iôurs  colonnes.  L'une  menaçoit  Luxembourg , 
chapelle.  Tautre  Bois -le -Duc,  une  autre  Venlo;  leurs 
mouvemens  vinrent  se  réunir  à  Mastricht,  dont 
elles  formèrent  l'investissement  et  firent  le  siège. 
Mais  quelque  brillans  que  fussent  les  succès  du 
comte  de   Saxe,   ses  triomphes  mêmes  com- 
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xnençoient  à  devenir  onéreux  à  la  France.  On 
en  étoit  à  la  huitième  campagne,  et  la  durée 
d*une  guerre  dont  les  commencemens  avoient 
été  funestes  ,  épuisoit  la  nation.  Toutes  les 
puissances  belligérantes  s'en  lassoient  de  me* 
me;  après  avoir  souvent  changé  de  cause ^ 
elle  n'en  avoit  aucune  à  la  fin.  Le  moment 
de  la  frénésie  étoit  passé  :  elles  pensèrent  séiieu* 
sèment  à  la  paix,  et  entrèrent  en  négociation; 
chacune  sentoit  ses  plaies  secrètes  et  avoit 
besoin  de  tranquillité  pour  les  guérir.  Les  An- 
glois  craignoient  d'augmenter  leurs  dettes  m^ 
tlonales,  chef-d'œuvre  du  crédit  idéal,  dont 
labus  pronostique  une  faillite  entière,  La  cour 
impériale,  soutenue  des  subsides  de  l'Angle-' 
terre ,  auroit  à  la  vérité  continué  la  guerre  aussi 
long-temps  que  ses  alliés  lui  en  auroient  fourni 
les  moyens  :  cependant  elle  consentit  à  la  paix» 
afin  de  ménager  ses  ressources  pour  un  projet 
qui  lui  tenoit  plus  à  cœur  que  la  guerre  de 
Flandre.  La  France  se  ressentoit  de  ses  grandes 
dépenses  ;  elle  avoit  de  plus  à  craindre  que  la 
disette  n'occasionnât  la  famine  dans  ses  provin- 
ces méridionales,  dont  les  ports  étoient  bla« 
gués  par  les  flottes  angloises,   A  ces  raisons 
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rope ,  et  de  Tautxe  on  amaâsoit  des  matières 
combustibles,  propres  à  prendre  feu  à  la  pre? 
mîère  occasion.  Il  ne  falloit  que  la  mort  du 
roi  d'Espagne  pour  excitei*  de  nouveaux  trou-r 
blés,  et  les  limites  indéterminées  du  Canada 
ne  pouvoient  manquer  de  mettre  un  jour  les 
François  aux  prises  avec  les  Anglois.  Quelque-? 
fois  une  campagne  de  plus  ^  ou  de  la  fermeté 
dans  les  négociations ,  termineroit  pour  long-f 
temps  les  querelles  des  souverains;  mais  on 
préfère  les  palliatifs  aux  topiques  ,  et  une 
trêve  qqe  Ton  signe  par  impatience ,  à  une 
paix  solide, 
^*^        La  cour  de  Vienne  avoit  perdu  par  cette 

cour  de 

Vicime.  gnerre  les  duchés  dé  Silésie ,  de  Parme  et  de 
Plaisance.  Elle  sQufFrdit  impatiemment  cette  di- 
minution de  puissande;  et  comme  elle  en  reje^ 
toit  la  faute  principale  sur  les  Anglois ,  qu'elle 
n'accusoit  pas  sans  raison  de  sacrifier  les  intérêts 
de  leurs  alliés  aux  leurs  propres,  cela  la  dégbû- 
toit  de  cette  alliance  et  la  portoit  à  sonder  le 
terrain  à  la  cour  de  Versailles ,  afin  d'essayer 
de  détacher  cette  puissance  de  la  Prusse ,  et  en 
même  temps  de  trouver  quelque  expédient 
pour  concilier  les  intérêts  des  deux  cours.  Lç 
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comte  Kaunitz,  duquel  ce  projet  venoit  parti- 
culièrement ,  étant  plénipotentiaire  de  Tlmpé- 
ratrice  -  reine  à  Aix-rla-^chapelle ,  ne  tarda  pas 
à  en  faire  les  premières  ouvertures  à  M.  de  S. 
Séverin ,  en  lui  disant  par  manière  d'insinua^ 
tion,  que  si  la  France  vouloit  s'entendre  avec 
la  maison  d'Autriche ,  il  y  auroit  des  engage- 
mens  de  bienséance  à  prendre  entre  les  deux 
cours ,  moyennant  lesquels  la  f  landre  et  le 
Brabant  pourroient  demeurer  en  propriété  à  Sa 
Majesté  très-chrétienne ,  pourvu  qu'elle  voulût 
obliger  le  roi  de  Prusse  à  restituer  la  Silésie  à 
l'Impératrice -reine.  L'appât  étoit  bien  pro- 
pre à  tenter  la  cour  de  Versailles,  si  Louis  XV, 
excédé  de  la  guerre  qu'il  venoit  de  terminent 
n'eût  craint  d'en  recommencer  une  nouvelle 
pour  exécuter  ce  projet;  de  sorte  que  M.  de 
S,  Séverin  déclina  ces  offres ,  tout  avantageu- 
ses qu'elles  étoient. 

Le  comte   Kaunitz  ne  s'en  tint  pas  là  ;  cet    De  la 
homme ,  si  frivole  dans  ses  goûts  et  si  profond  ^^^^^' 
dans  les  affaires ,  fut  envoyé  comme  ambassa- 
deur à  Paris.  Il  y  travailla,  avec  une  assiduité 
et  une  adresse  infinie,  à  faire  revenir  les  f^rançois 
de  cette  haine  irréconciliable,  qui  depuis  Fran-> 
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des  liaisons  à  prendre  avec  Tlnipératrice-reînc 
comme  impossibles,  ne  se  sentît  plus  d  eloigne- 
ment  pour  eUe.  Les  choses  restèrent  en  France 
sur  ce  pied ,  jusqu'à  ce  que  les  vexations  des  An* 
glois  obligèrent  Louis  XV  à  recourir  aux  armes. 
l^«  La  cour  de  ^Vierme,  ne  trouvant  pas  dans 

'  celle  de  Versailles  autant  de  facilité  qu  elle  se 
letoit  promis,  toujours  occupée  cependant  à 
lier  sa  partie,  se  tourna  vers  celle  de  Péter- 
bourg  ,  où  elle  mit  tout  en  mouvement  pour 
rendre  son  union  plus  étroite  avec  la  Russie ,  et 
pour  brouiller  llmpératrice  Elisabeth  avec  le 
roi  de  Prusse;  un  ministre  russe  étoit  sûr  que 
sa  haine  contre  la  Prusse  lui  étoit  payée,  et  les 
Autrichiens  en  augmentoient  le  salaire ,  à  me- 
sure qu'il  y  mettoît  plus  d'aigreur.  Ceux  qui 
étoient  à  la  tête  du  gouvernement  né  cher- 
choient  donc  qu'à  semer  la  discorde  entre  les 
cours  de  Péterbourg  et  de  Berlin,  et  une  chose 
innocente  par  elle-même  leur  en  fournit  le 
prétexte.  La  nécessité  d'établir  une  balance 
dans  le  Nord  avoit  déterminé  la  France,  la 
Prusse  et  la  Suède ,  à  faire  une  triple  alliance. 
Le  comte  Bestuchew  affecta  d'en  prendre  om- 
brage; il  rernplit  l'Impératrice  d'appréhensions, 
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et  porta  les  choses  au  point,  que  tout  de  suite 
les  Russes  formèrent  des  camps  considérables 
en  Finlande  sur  les  frontières  des  Suédois ,  et 
en  Livonie  vers  celles  de  la  Prusse.  Ces  dé- 
monstrations se  renouvelèrent  depuis  toutes  les 
aimées.  Dans  des  conjonctures  aussi  critiques  17^0^ 
il  s*éleva  un  différent  entre  la  Russie  et  la  Suéde 
touchant  les  limites  de  la  Finlande ,  qu'on  n'a« 
voit  pas  assez  exactement  déterminées  par  le 
traité  d'Abo.  Ce  prétexte  fâcheux  donnoit  aux 
Russes  la  liberté  de  commencer  la  guerre,  lors* 
quils  le  jugeroient  à  propos.  La  cour  de 
Vienne  fomenta  ces  dissensions,  dans  le  dessein 
d'inquiéter  le  roi  de  Prusse ,  et  de  Tinduire  à 
quelque  fausse  démarche,  qui  pût  le  commettre 
avec  la  Russie.  Cependant  l'Impératrice -reine 
se  contenta  de  fournir  des  alimens  à  l'aigreur 
des  deux  cours ,  sans  précipiter  le  moment  de 
la  rupture.  La  situation  où  le  Roi  se  trouvoit 
étoit  délicate  et  embarrassante  ;  elle  auroit  pu 
devenir  dangerieuse,  s'il  n'eût  pas  eu  le  bon- 
heur d'être  informé  des  desseins  les  plus  secrets 
de  ses  ennemis,  en  se  procurant  toute  la  cor- 
respondance des  ministres  de  Saxe  avec  les 
cours  de  Vienne  et  de  Péterboùrg.  Le  comte 
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de  ***  se  sentoit  humilié  par  la  paix  de  DreS'* 
de  ;  il  étoit  jaloux  de  la  puissance  du  Roi ,  et 
travailloit  de  concert  avec  la  cour  de  Vienne  à 
Péterbourg,  pour  y  communiquer  la  haine  et 
l'envie  dont  il  étoit  dévoré.  Ce  ministre  ne 
respiroit  que  la  guerre;  il  se  flattoit  de  profiter 
des  premiers  troubles  de  rEurope,  pour  abais-* 
ter  un  voisin  dangereux  de  la  Saxe;  il  compre^ 
noit  que  cet  électorat  ne  seroit  pas  épargné ,  et 
que  les  premiers  efforts  des  Prussiens  s*y  porter 
roient:  et  toutefois  il  laissoit  dépérir  Tétat  mili- 
taire. Nous  n'examinerons  pas  si  sa  conduite 
fut  bien  conséquente;  il  ne  devoit  pas  ignorer 
que  tout  Etat  se  trompe,  qui  i  aji  lieu  de  se  re-* 
poser  sur  ses  propres  forces ,  se  fie  à  celles  de 
ses  alliés. 

Il  n'y  avoit  donc  rien  de  caché  pour  le  Roi  ; 
et  les  fréquentes  nouvelles  qu'il  recevoit,  lui 
servoient  comme  de  boussole  pour  se  diriger 
au  milieu  des  écueils  qu'il  avoit  à  éviter,  et 
l'empêchoient  de  prendre  de  pyres  démonstra^ 
tions  pour  un  dessein  formé  de  lui  déclarer  in- 
cessamment la  guerre.  L'ascendant  de  la  cour 
de  Vienne  sur  celle  de  Péterbourg  augmentoit 
cependant  de  jour  en  jour;  il  devoit  s'accroître 
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rapidement,  parce  que  lesprit  du  Ministre  étoit 
préparé  à  recevoir  favorablement  les  impres- 
sions qu  on  pouvoit  lui  doimer  des  Prussiens. 
Le  comte  de  Bestuchew  avoit  soupçonné  M. 
de  Mardefeld,  ministre  du  Roi,  d*être  d'intelli- 
gence avec  M.  de  la  Chétaidie,  pour  lui  faire 
perdre  son  poste.  Afin  de  se  venger  de  ces 
offenses  particulières,  il  engagea  l'Impératrice 
à  conclure  une  alliance  avec  les  cours  de  Vien* 
ne  et  de  Londres.  Ce  traité  étoit  avantageux  à  Traité 
la  Russie  par  deux  raisons  :  premièrement  par-  *  *^^  ' 
ce  que  l'union  de  la  maison  d'Autriche  étoit 
convenable  à  la  Russie,  pour  s'opposer  conjoin- 
tement aux  entreprises  de  la  Porte;  et  en  second 
lieu  par  les  subsides  de  TAngleterre ,  qui  depuis 
inondèrent  Péterbourg.  Les  choses  étant  ainsi 
disposées,  il  ne  fut  pas  difficile  à  l'Impératrice- 
reine  de  rompre  toute  correspondance  entre  la 
Prusse  et  la  Russie  ;  ni  les  ménagemens  que  le 
Roi  gardoit  dans  ces  circonstances  scabreuses ,  ni 
:une  conduite  toujours  mesurée  qu'il  tint  vis-à-vis 
.de  la  cour  de  Péterbourg,  ne  purent  empêcher 
.que  les  choses  n'en  vinssent  bientôt  à  un  éclat. 

Un  homme  d'une  extraction  obscure ,  re-  1753. 
vêtu  du  caractère  de  ministre  de  Russie,  fut 
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rinstrument  dont  M.  de  Bestuchew  se  servit 
pour  brouiller  les  deux  cours.  Ce  ministre  , 
chargé  de  saisir  la  première  occasion  d'en  ve- 
jiir  à  une  rupture,  prit  le  premier  prétexte 
qui  se  présenta  pour  remplir  les  intentions  de 
sa  cour.  Le  Roi  donnoit  des  fêtes  à  Charlot- 
tembourg  à  l'occasion  du  mariage  du  prince 
Henri  avec  la  princesse  de  Hesse.  Les  ministres 
étrangers  y  parurent  :  le  fourrier  de  la  cour  eut 
ordre  de  les  inviter  tous  à  souper;  il  s'acquit- 
ta de  sa  commission,  mais  il  ne  put  trouver 
le  ministre  russe ,  qui  étoit  parti  exprés  une 
demi*heure  avant  les  autres.   Ce  ministre  dé^ 
clara  le  lendemain  qu'il  ne  paroîtroit  plus  à  la 
cour  après  l'affront  fait  à  l'Impératrice  en  sa 
personne ,  et  qu'il  attendroit  le  retour  de  son 
Courier  de  Péterbourg ,  pour  régler  sa  conduite 
ultérieure  sur  les  ordres  qu'il  en  recevroit  :  ce 
Courier  arriva  ;  le  ministre  russe  -  partit  sur  le 
champ  et  furtivement  de  Berlin ,  escorté  pen- 
dant qu'il  traversoit  la  ville  par  les  secrétaires 
de  légation  autrichiens  et  angloîs.*  L'évasion 
de  ce  ministre  obligea  le  Roi  à  rappeler  égale^ 
merit  son  ministre  de  Péterbourg.  Dès  que  les 
Autrichiens  furent  délivrés  en  Russie  d'un  mi- 
nistre 
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nistre  prussien  qui  les  gênoit,  ils  lâchèrent  la 
bride  à  leur  mauvaise  volonté,  et  n'eurent  point 
honte  de  débiter  les  mensonges  et  les  calom- 
nies les  plus  atroces ,  pou*  envenimer  l'esprit 
de  l'impératrice  Elisabeth  contre  le  Roi.  Ils 
lui  persuadèrent  quç  ce  Prince  avoit  tramé  ym 
complot  contre  sa  vie,  ahn  d'élever  le  prince 
Iwan  sur  le  trône.  L'Impératrice,  qui  étoit 
d'un  caractère  indolent  et  facile,  les  crut  sur 
leurparole,  Voulant  s'épargner  la  peine  d'exami- 
ner la  chose,  et  conçut  pour  le  Roi  une  haine, 
irréconciliable.  La  France  n'avoit  dans  ce 
temps  aucun  ministre  à  Péterbourg  ;  celui  que 
là  Suéde  y  entretenoit  étoit  plus  russe  que 
suédois ,  et  par  conséquent  peu  propre  à  servit 
le  Roi  :  de  sorte  qu'il  n'y  avoit  aucune  voie 
pour  parvenir  à  l'Impératrice,  et  pour  la  tiret 
de  l'erreur  où  la  jetoient  le  ministre  d'Autriche^ 
et  ses  créatures.  La  cour  de  Vienne ,  satisfaite» 
des  sentimens  de  haine  et  d'animosité  .dont  elle, 
avoit  rempli  la  cour  de  Péterbourg  contre  la 
Prusse ,  étoit  trop  habile  pour  pousser  les  choses 
plus  loin  i  «lie  se  contenta  d'avoir  disposé  le^ 
esprits  à  la  rupture ,  mais  n'en  voulut  pas  pré^ 
cîpîter  l'événement,  pour  achever  ses  arrange- 
Tome  ///.  D 
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xnens^intérieurs ,  et  pour  attendre  qu  une  occa- 
aion  favorable  lui  permît  de  mettre  au  jour  ses 
vastes  projets.  C  etoit  ainsi  que  la  cour  de 
Vienne  agitoit  toute  l'Europe,  et  tramoit  sour* 
dément  contre  la  Prusse  une  confédération  que 
le.  premier  événement  important  devoit  faire 
éclater. 

Cependant  les  différens  que  la  Suéde  avoic 
avec  la  Russie  pour  les  frontières  de  la  Finlande 
fuirent  terminés  à  l'amiable;  mais  vers  la  fin  de 
Tannée  1736  il  se  fit  dans  ce  royaume  une 
espèce  de  révolution,  dont  nous  ne  saurions 
nous  dispenser  de  parler  en  peu  de  mots ,  parce 
que  ses  suites  influèrent  sur  les  affaires  générales 
de  TEurope  :  voici  ce  qui  y  donna  lieu.  La 
cour  s'étoit  depuis  long -«  temps  brouillée  avec 
If  s  sénateurs  du  ,parti  françois ,  à  cause  d'une 
place  de  major  général  vacante,  que  le  Roi 
desttnoit  à  M.  de  Lieven ,  et  le  sénat  à  M.  de 
Fersen.  Le  sénat  l'emporta.  La  cour,  vive* 
ment  piquée  de  cet  affront ,  contraria  depuis 
dans  toutes  les  occasions  le  parti  françois.  Les 
comtes  de  Brahé  et  de  Horn ,  et  le  sieur  de 
Wrangel,  avec  nombre  de  seigneurs  des  pre« 
mières'  fanodlles,  du  joyaume ,  attachés  au  parti 


D£    SEPT   ANS,  51 

de  la  cour,  lui  firent  espérer  la  supériorité  à  la 
diète  9  en  £siisant  élire  un  maréchal  qui  fut  en-* 
tièrement  à  sa  dévotion.  Cependant  Tévéne* 
ment  tourna  d'une  manière  toute  opposée,  et 
le  comte  Fersen,  ennemi  de  la  cour,  obtint 
cette  charge  par  les  intrigues  et  l'appui  de  la 
faction  françoîse.  Dans  cette  diète,  commencée 
le  17  Octobre  1755,  le  sénat,  fier  de  sa  supé- 
riorité, présenta  un  mémoire  aux  États,  pour 
décider  le  grand  différent  qui  subsistoit  entre  lui 
et  le  Roi  au  sujet  de  la  distribution  des  charges. 
Comme  les  juges  étoient  à  la  disposition  de 
l'ambassadeur  de  France,  le  sénat  triompha; 
il  abusa  de  sa  victoire ,  et  s'en  servit  pour  dimi- 
nuer cette  ombre  d'autorité  dont  le  Roi  avoit 
joui  jusqu'alors  selon  les  lois  du  royaume.  L'in* 
solence  de  ces  magistrats  alla  même  jusqu'à 
dépouiller  la  Reine  des  joyaux  de  la  couronne, 
et  de  ceux  qui  lui  avoient  été  donnés;  il  s'en 
fallut  peu  qu'au  mépris  de  la  majesté  souveraine 
ces  sénateurs  .séditieux  n'entreprissent  de  ren- 
verser le  trône.  Ces  procédés  outrageans  firent 
de  vives^  impressions  sur  la  cour,  et  sur  ceux 
qui  lui  étoient  attachés ,  principalement  sur 
l'esprit  des  comtes  Brahé  et  Horn  et  du  sieur  de 
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Wrangel.  Ces  seigneurs  s'assemblèrent  dan» 
les  premiers  mouvemens  de  leur  indignation, 
et  résolurent  de  changer  par  im  coup  hardi  la 
forme  du  gouvernement.  Le  Roi  n'eut  pas 
assez  d'ascendant  sur  eux ,  pour  les  engager  à 
tempcrer  le  plrti  violent  qu'ils  avoient  pris: 
leurs  mesures  ,  concertées  tumultuairemént , 
furent  plus  mal  exécutées  encore;  et  par  un 
mélange  d'audace  et  de  timidité,  ils  hésitèrent 
au  moment  de  l'exécution.  Une  entreprise 
différée  est  d'ordinaire  découverte;  quelques 
amis  foibles,  auxquels  ils  s'étoient  confiés,  les 
trahirent.  Le  sénat  prit  des  mesures  vigou- 
reuses, pour  se  mettre  à  l'abri  de  toute  entre*  1 
prise.  Le  comte  Brahé  fut  arrêté  ;  le  sieur  de 
Wrangel  et  quelques  autres  seigneurs  de  ce 
parti  eurent  le  bonheur  de  se  sauver.  Le  nom 
du  Roi  parut  dans  la  déposition  des  conjurés. 
Enfin  le  comte  Brahé,  et  plusieurs  personnes 
d'une  naissance  obscure,  périrent  sur  l'écha- 
faud,  et  le  Roi  fut  entièrement  dépouillé  des 
prérogatives  dont  son  prédécesseur  et  lui  avoient 
joui  selon  la  forme  de  gouvernement  établie, 
depuis  la  mort  de  Charles  XII.  Dès  -  lôrs 
M.  d'Havr incourt,  ambassadeur  de  France,  fut 
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véritablement  roi  de  Suède  ;  il  gouverna  des-, 
potiquement  cette  nation,  et  l'engagea  depuis 
dans  la  guerre  d'Allemagne  d  une  manière  irré- 
guliére ,  et  opposée  aux  constitutions  du  gou- 
vernement  :  ce  qui  ne  seroit  pas  arrivé ,  si  le  roi 
légitime  avoit  conservé  l'autorité  dont  il  devoit 
jouir  selon  les  lois.  Tout  le  service  que  le  roi 
de  Prusse  put  rendre  à  son  beau-frère,  fut  de 
représenter  à  la  cour  de  Versailles  qu'il  seroit 
séant  de  faire  changer  de  conduite  au  ministre 
arrogant  qui  mettoit  toute  la  Suède  en  com- 
bustion ;.  mais  la  France  aîmoit  mieux  voir 
M.  d'Havrincourt  à  la  tête  de  ce  royaume  que 
celui  qui  en  étoît  le  roi  légitime. 

L'année  précédente  il  étoit  survenu  un  DaDane. 
autre  démêlé,  mais  moins  fâcheux,  entre  la  17^4. 
Prusse  et  le  Danemarck.  C'étoit  au  sujet  d'un 
procès  que  la  comtesse  de  Bentinck  avoit  avec 
son  marL  Cette  femme  avoit  cédé  au  comte 
de  Bentinck  une  •  terre  située  sur  la  frontière 
deTOstfrise,  et  depuis  elle  s'étoit  repentie  du 
contrat  formel  qu'elle  avoit  passé  pour  cet 
objet.  Les  juges  ordonnèrent  le  séquestre  :  le 
Roi,  en  qualité  de  directeur  du  cercle  do 
Westphalie,  devoit  en  être  chargé;  la  cour  de 
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Vienne  en  donna  la  commission  au  roi  do 
Danemarck.  Ce  prince  y  envoya  des  troupes; 
les  Prussiens  les  prévinrent;  le  roi  de  Da- 
nemarck prit  feu,  et  il  auroit  employé  des 
menaces,  si  sa  modén^tion  ne  l'avoit  retenu. 
Cependant  cette  affaire  fut  appaisée  par  la 
médiation  de  la  France.  Tout  le  monde  étoit 
content  :  mais  la  comtesse  de  Bentinck,  qui 
aimoit  à  chicaner ,  rompit  laccord  qu'on  avoit 
moyenne;  elle  alla  plaider  à  Vierme ,  d  où  elle 
retourna  dans  son  comté  ;  et  comme  personne 
ne  parut  disposé  à  se  mêler  de  ses  aifaires ,  son 
procès  demeura  indécis. 
De  l'An-  Il  sembloit  qu'il  se  fût  répandu  en  Europe 
gietcrre.  Jurant  cette  paix  un  esprit  de  discorde  qui 
17^5.  divisoit  toutes  les  cours.  Il  survint  au  Roi  des 
diiîérens  avec  l'Angleterre ,  qui  pensèrent  le 
commettre  avec  cette  couronne.  Durant  la 
dernière  guerre  les  armateurs  anglois  avoient 
enlevé  quelques  vaisseaux  appartenant  à  des 
marchands  prussiens.  Les  Anglois  étoient  juge 
et  partie  dans  leur  propre  cause ,  de  sorte  que 
le  tribunal  de  leur  amirauté  déclara  ces  vais- 
seaux de  bonne  prise.  Le  Roi ,  après  avoir  fait 
les  représentations  convenables  à  la  cour  de 
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Lonclres,  mit  l'affaire  en  négociation.  Les  An* 
glois  ne  se  relâchèrent  point,  et  tinrent  peu  de 
compte  de  ce  qu'on  alléguoit  sur  l'illégalité  de 
leurs  procédés;  enfin,  après  avoir  inutilement 
épuisé  toutes  les  voies  de  conciliation,  il  ne 
resta  d'autre  expédient,  pour  indemniser  les 
sujets  prussiens ,  que  de  mettre  en  séquestre  la 
somme  que  le  Roi  devoit  aux  Anglois,  selon 
qu  il  s'y  étoit  engagé  par  la  paix  de  Breslau. 
C'ëtoit  le  remboursement  de  1,800,000  écus, 
que  la  maison  d'Autriche  avoit  empruntés  sur 
la  Silésie ,  pour  soutenir  la  guerre  contre  la 
Porte  en  1737  et  1738.  Le  dernier  terme  qui 
restoit  à  acquitter  des  300,000  écus  fut  arrêté. 
Les  Anglois  en  furent  irrités;  cela  donna  lieu  à 
des  déclarations  assez  vives  de  part  et  d'autre  : 
le  ministre  d'Autriche  à  Londres  se  donna  de 
grands  mouvemens  pour  envenimer  cette  affaire, 
et  peut-être  auroit-elle  eu  des  suites,  si  une 
querelle  beaucoup  plus  grave  entre  la  France 
et  l'Angleterre  au  sujet  du  Canada  n  y  eût  fait 
diversion. 

Il  n'y  eut  pas  jusqu'au  duc  de  Mecklen-  Duc  dt 
bourg  qui,  se  reposant  sur  la  protection  dont  ^^^ 
il  jouissoit  de  la  part  de  la  coiu  impériale,  ne     1755, 
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s'émancipât  à  chicaner  le  Roi.  Il  s  agissoit  des 
levées  de  soldats,  dont  les  ancêtres  du  Roi 
avoient  été  en  possession  de  temps  immémo- 
rial dans  le  Mecklénbourg.  Le  duc  à  Tinsti- 
gation  de  la  cour  de  Vienne  s'y  opposa,  et 
le  Roi  se  fit  justice  à  lui-même  ;  on  enleva 
quelques  soldats  mecklenbourgeois ,  et  Ton  ar- 
rêta quelques  baillis  qui  s'étoient  opposés  aux 
1755.  enrôlemens.  Le  Duc  fit  grand  bruit;  mais 
voyant  que  ses  éclats  n'aboutissoient  à  rien ,  il 
prît  le  parti  de  s'accommoder,  et  l'aflaire  fut 
terminée,  à  l'amiable.  Bientôt  après ,  lorsque 
rimpératrice-reine  vit  la  guerre  sur  le  point  de 
s'allumer  entre  l'Angleterre  et  la  France,  cher- 
chant un  prétexte  pour  rompre  avec  la  Prusse , 
elle  persuada  au  duc  de  Mecklénbourg  de  por- 
ter ses  plaintes  à  la  diète  de  Ratisbonne.  La 
cour  de  Vienne  auroit  voulu  faire  passer  la 
chose  pour  une  violation  de  la  paix  de  West- 
phalie ,  et  se  servir  de  ce  prétexte  pour  déclarer 
la  guerre  au  Roi  et  pour  réclamer  en  même 
temps  le  secours  des  puissances  qui  avoient 
garanti  cette  paix.  Nous  verrons  dans  la  suite 
de  cet  ouvrage  que  ce  prétexte  ayant  manqué 
à  la  cour  de  Vienne,  il  ne  lui  fut  pas  difficile 
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d  en  trouver  un  autre.  L  occasion  qu  elle  désî- 
Toit  avec  impatience  ne  tarda  pas  à  se  pré- 
senter  ;  elle  la  saisit  avec  empressement  Lors- 
que les  souverains  veulent  en  venir  à  une 
rupture,  ce  nest  pas  la  matière  du  manifeste 
qui  les  arrête  ;  ils  prennent  leur  parti ,  ils  font 
la  guerre,  et  laissent  à  quelque  jurisconsulte 
laborieux  le  soin  de  les  justifier. 

Si  nous  n  avons  pas  fait  mention  de  la  Hol-     De  la 
lande  dans  cet  ouvrage,  c'est  que  depuis  la  "®^^*°*** 
guerre  de  1740,  sur-tout  depuis  la  mort  du   Portugal. 
Stadhouder,  elle  ne  jouoit  aucun  rôle  en  Eu-     *7^^' 
xope.  Il  ne  nous  reste  qu'à  rapporter  succinte- 
ment  une  calamité  singulière,  dont  le  Portu- 
gal se  ressentit,  et  qui  faillit  à  bouleverser  ce 
royaume.  Il  éprouva  un  tremblement  de  terre 
dont  les  secousses  furent  si  violentes,  qu'elles 
détruisirent  la  ville  de  Lisbonne;  les  maisons, 
les  églises,  les  palais,  tout  fut  bouleversé,  en- 
glouti, ou  dévoré  par  les  flammes  échappées 
des  entrailles  de  la  terre.  Il  y  pérît  entre  J5 
et  (20,000  âmes  ;  beaucoup  d'autres  villes  et 
villages  de  ce  royaume  furent  ébranlés  pu  ren- 
versés. Ce  tremblement  de  terre  se  fit  sentir  le 
long  des  côtes  de  l'Océan  jusqu'aux  frontières 
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de  la  Hollande.  On  ne  peut  attribuer  la  cause 
de  ce  malheur  qu'aux  efforts  d'un  feu  souter* 
xain,  qui,  resserré  dans  les  entrailles  de  la  terre , 
8  est  creusé  un  canal ,  et  a  formé  un  gouffre 
BOUS  le  Portugal,  d'où  il  tend  à  s'échapper  et 
à  se  mettre  en  liberté  ;  et  peut  -  être  qu'un 
jour  la  postérité  verra  naître  un  volcan  à  la 
place  où  Lisbonne  a  subsisté  jusqu'ici.  Mais 
on  eût  dit  que  ce  n'étoit  pas  assez  des  fléaux 
du  ciel  pouï  affliger  ce  malheureux  globe; 
peu  après  la  méchanceté  des  hommes  arma 
leurs  mains  impies  :  ils  se  déchirèrent  pour  un 
vil  amas  de  boue  ;  la  haine ,  l'obstination ,  la 
vengeance  se  portèrent  aux  derniers  excès. 
Toute  l'Europe  nagea  dans  le  sang,  et  le  mal 
moral  dont  le  genre  humain  fut  la  victime, 
surpassa  de  beaucoup  le  mal  physique  dont 
Lisbonne  avoit  éprouvé  la  rigueur. 
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CHAPITRE  III. 

[Cause  de  la  rupture  entre  la  France  et 
r Angleterre  ;  négociation  de  milord 
Holderness;  alliance  de  la  Prusse  et 
de  F  Angleterre;  offres  de  M.  Rouillé; 
ambassade  du  duc  de  Nivernois;  la 
France  piquée;  guerre  déclarée  aux 
Anglois;  le  duc  de  Richelieu  prend  le 
cap  Breton;  bateaux  plats  qui  épou-^ 
vantent  les  Anglois;  ils  font  venir  des 
Hanovriens  et  des  Hessois;  les  Russes 
se  renforcent  sur  la  frontière  de  la 
Prusse;  les  Autrichiens  rassemblent 
deux  armées  en  Bohème;  intelligence 
dans  les  archives  de  Dresde^  ou  tout  le 
mystère  d'iniquité  se  découvre;  brouil- 
leries  avec  F  Autriche;  raisons  pour 
déclarer  la  guerre  ;  première  disposi^ 
îion  des  troupes  ;  projet  de  campagne. 


/VpRÈs  nous  être  fait  une  idée  de  la  situation 
où  se  tiouvoient  les  puissances  de  TEurope  au 


1755. 
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commencement  de  Tannée  1 755  ,  il  faudra  vous 
mettre  sous  les  yeux  les  causes  des  dissensions 
qui  donnèrent  lieu  à  la  guerre  entre  la  France 
et  TAngleterre.  Les  affaires  présentes  tiennent 
si  fort  aux  événemens  passés,  qu'il  faut  remon- 
ter au  traité  d'Utrecht  pour  arriver  aux  sources 
de  ces  brouilleries.  Elles  tirent  leur  origine 
d'anciens  démêlés  que  les  François  avoient  eus 
avec  les  Anglois  sur  les  limites  du  Canada. 
Louis  XI V,  pressé  de  conclure  le  traité  d'U- 
trecht,  afin  de  détacher  la  reine  Anne  de  la 
grande  alliance,  ordonna  à  ses  plénipotentiaires 
de  signer  sans  chicane»  Ces  plénipotentiaires  se 
servirent  de  termes  équivoques,  pour  marquer 
les  limites  du  Canada  sur  -lesquelles  rouloit 
le  différent.  Ce  que  la  France  gagnoit  par  ce 
traité,  valoit  plus  que  toutes  ses  possessions  dans 
cette  contrée  stérile.  Mais  dès  que  les  troubles 
ide  l'Europe  furerit  appaisés ,  les  Anglois  et  les 
François  interprétèrent  chacun  à  leur  avantage 
l'article  des  limites  de  leurs  possessions  enAmé- 
tique.  Il  y  eut  quelques  débats  entre  les  colo- 
nies de  ces  deux  nations ,  sans  cependant  que 
ces  querelles  sourdes  dégénérassent  en  hostilités 
ouvertes.    Par  le  traité  de  paix  d'Aix-la-cha- 
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pelle  on  auroit  dû  applanir  toutes  les  difficultés. 
M.  de  S.  Séverin  et  ses  collègues ,  obligés  pas 
les  ordres  réitérés  de  la  cour  de  France  d  accé- 
lérer la  signature  des  préliminaires,  renvoyè- 
rent la  discussion  des  limites  de  ces  colonies  à 
1  examen  des  commissaires  que  les  deux  cours 
nommeroient  après  la  conclusion  de  la  paix  :  ces 
commissaires  s'étant  assemblés,  loin  que  leurs 
conférences  rapprochassent  les  esprits  des  deux 
nations ,  le  mécontentement  et  Taigreur  n'allè- 
rent qu'en  augmentant  L'ambassade  du  duc 
de  Mirepoix,  et  la  négociation  qu'il  entama  à 
Londres,  ne  produisit  rien;  on  se  reprochoit 
mutuellement  de  la  mauvaise  foL  Les  trou- 
pes angloises  et  françoises  dans  l'Amérique  en 
venoient  à  des  hostilités  ;  elles  s'enlevoient  des 
forts ,  et  on  se  faisoit  déjà  la  guerre  sans  se  l'être 
déclarée.  Dans  les  relations  de  ces  contrées  les 
officiers  anglois  ne  manquoient  pas  de  rejeter 
la  faute  de  leurs  violences  sur  les  François  :  ils 
envoyoient  de  part  et  d'autre  des  factums, 
pour  justifier  leur  conduite;  la  ville  de  Londres 
en  étoit  inondée.  La  nation  angloise,  facile  à 
s  enflammer  lorsqu'elle  croit  avoir  à  se  plaindre 
de  la  France,  déjà  mécontente  de  la  paix  d'Aix- 
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la -chapelle,  ne  respiroit  que  la  guerre;  la 
conduite  du  duc  de  Cumbeiland  acheva  de 
rendre  cette  fermentation  générale.  Il  voyoit 
que  le  grand  âge  du  Roi  son  père  lapprochoit 
des  bornes  de  la  vie  ;  pour  augmenter  son 
crédit ,  et  pour  avoir  plus  d'influence  dans  le 
règne  suivant ,  il  avoit  formé  le  dessein  de  rem* 
plir  le  conseil  de  ses  créatures ,  et  de  faire  passer 
tous  les  grands  emplois  de  la  couronne  à  des 
personnes  qui  lui  fussent  entièrement  dévouées. 
Il  s'étoit  déterminé  dans  son  choix  en  faveur  du 
sieur  Fox ,  qu'il  destinoit  à  la  place  de  chef  de 
la  trésorerie ,  et  à  tous  les  emplois  dout  le  duc 
de  Newcastle  étoit  revêtu.  Mais  cette  élévation 
du  sieur  Fox  ne  pouvoit  avoir  lieu  qu'en  dépla- 
çant le  duc  de  Newcastle  :  et  cela  étoit  d'autant 
plus  difficile  ,  que  ce  seigneur  jouissoit  d'un 
grand  crédit  sur  l'esprit  du  Roi  ;  qu'il  étoit  con- 
sidéré dans  le  parlement  par  ses  longs  services , 
par  sa  vertu,  et  par  son  bon  naturel;  qu'il  étoit 
estimé  de  la  nation  à  cause  de  ses  immenses 
richesses ,  de  toutes  les  places  qu'il  avoit  à  don- 
ner, et  enfin  du  nombre  de  membres  du  parle- 
ment que  ses  possessions  lui  donnoient  le  droit 
d'élire.   Le  duc  de  Cumberland  imagina  que 
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le  meilleur  moyen  pour  faire  abandonner  au 
duc  de  Newcastle  ses  grands  emplois,  seroit 
d'engager  la  nation  dans  une  guerre  avec  la 
France ,  par  où  il  mettroit  le  ministre  dans  la 
nécessité  d  ajouter  de  nouvelles  dettes  à  celles 
dont  le  gouvernement  étoit  déjà  surchargé;  ce 
qui  fourniroit  des  griefs  à  l'opposition  :  ou  bien 
il  se  flattoit  de  profiter  des  mauvais  succès  pos^ 
sibles  au  commencement  d'une  guerre,  pour  en 
rejeter  la  faute  sur  Je  ministre,  et  le  détermi-> 
ner  à  force  d'inquiétudes  et  de  persécutions  à 
jenoncer  de  lui-même  à  ses  emploie.  Ce  projet 
étoit  vaste  et  compliqué.  Pour  le  mettre  en 
exécution,  il  falloit  commencer  par  envenimer 
les  querelles  des  deux  nations ,  et  les  porter  à 
rompre  la  paix.  Cela  fut  facile  :  au  seul  nom 
de  François  le  peuple  de  Londres  entre  en 
fureur  ;  les  matières  combustibles  étoient  ras*» 
semblées ,  elles  s'embrasèrent  bien  yîte.  Ce 
peuple  fougueux  obligea  le  roi  George  à  faire 
quelques  armemens.  Une  démarche  en  entraî^i 
na  insensiblement  une  autre;  on  en  vint  à  des 
voies  de  fait;  des  violences  donnèrent  lieu  à 
des  représailles,  et  dès  la  fin  de  1734  la  guerre 
entre  les  deux  nations  parut  inévitable.   On 
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remarqua  cependant  que  le  ministère  de  Ver- 
sailles agit  avec  plus  de  mesure  et  de  rnodé^ 
ration ,  et  que  les  mauvais  procédés  venoient 
tous  de  la  part  des  Anglois. 

Les  deux  Rois,  se  voyant  menacés  de  la. 
guerre ,  tâchèrent  chacun  de  leur  côté  de  fortifier 
leur  parti,  en  resserrant  les  anciennes  alliances, 
ou  en  en  formant  de  nouvelles.  Le  Roi  fut  alors 
recherché  par  les  François  et  par  les  Anglois.  Son 
alliance  avec  la  cour  de  Versailles  n  etoit  point 
expirée  :  toutefois  les  possessions  des  François 
aux  Indes  étoient  exceptées  des  garanties  de 
la  Prusse;  et  dans  ces  conjonctures  il  paroissoit 
que  le  partage  des  Prussiens  serbit  de  demeurer 
neutres  pendant  ces  troubles ,  et  d'en  être  les 
simples  spectateurs.  Ce  n'étoit  pas  ce  que  Ton 
pensoit  à  Versailles  ;  la  cour  paroissoit  croire 
que  le  roi  de  Prusse  étoit  â  legard  de  la 
France ,  ce  qu  est  un  despote  de  Valachie  à 
l'égard  de  la  Porte,  c'est-à-dire,  un  prince  sub- 
ordonné ,  et  obligé  de  faire  la  guerre  dès  qu'on 
lui  en  envoie  Tordre.  Elle  se  persuadoit  de 
plus,  qu'en  portant  la  guerre  dans  1  electorat  de. 
Hanovre,  elle  feroit  mollir  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,    et  termineroit  ainsi  au  centre  de 

TEm- 
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l'Empire  les  différens  qui  subsistoient  aux  In- 
des entre  elle  et  les  Anglois.  M.  Rouillé,  alors 
ministre  des  affaires  étrangères ,  dit  un  jour  à 
M.  de  Knyphausen,  dans  l'intention  dengaget 
le  Roi  à  contribuer  à  cette  diversion  :  i»  Écrivez , 
M  Monsieur ,  au  roi  de  Prusse,  qu'il  nous  assiste 
i>  dans  l'expédition  de  Hanovre  ;  il  y  a  là  de 
M  quoi  piller  :  le  trésor  du  roi  d'Angleterre  est 
n  bien  fourni ,  le  Roi  ti'a  qu'à  le  prendre  ;  c'est, 
M  Monsieur,  une  bonne  capture.  t«  Le  Roi  lui 
fit  répondre  que  de  pareilles  propositions  étoient 
convenables  pour  négocier  avec  d'autres,  et 
qu'il  espéroit  qu'à  l'avenir  M.  Rouillé  vou- 
droit  bien  apprendre  à  distinguer  les  personnes 
avec  lesquelles  il  avoit  à  traiter.  Ces  négocia-^ 
tions  devinrent  plus  vives  sur  la  fin  de  1755. 
Le  roi  George ,  informé  du  dessein  des  François  ,' 
alarmé  de  l'orage  qui  menaçoit  son  électorat, 
se  persuada  que  la  manière  la  plus  sûre  de  le 
conjurer  étoit  de  conclure  une  alliance  défen^ 
sive  avec  la  Prusse;  il  savoit  que  les  liens  qui 
unissoient  le  roi  de  Prusse  au  roi  de  France 
étoient  sur  le  point  de  finir,  parce  que  le  terme 
du  traité  de  Versailles  expiroit  au  mois  de  Mars 
de  l'année  1736,  et  il  chargea  mylord  Helder-*' 
Tome  m  E 
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ness ,  son  secrétaire  d'état ,  d  entamer  la  négo^ 
dation  avec  la  cour  de  Berlin.  Mylord  HoU 
derness ,  incertain  des  dispositions  du  roi  de 
Prusse  sur  cette  alliance,  pour  ne  point  exposer 
son  maître  à  un  refus"^  direct,  en  hasarda  les 
premières  propositions  par  le  duc  de  Bronswic, 
Ces  ouvertures  se  firent  sous  le  prétexte  d'assu- 
rer le  repos  de  l'Allemagne  contre  le  danger 
dont  la  menaçoit  une  guene  prochaine/On 
demandoit  au  Roi  d*entrer  dans  des  mesures 
qui  pussent  assurer  et  affermer  la  tranquillité 
publique.  Cette  proposition  tiioit  à  grande 
conséquence  :  dans  la  situation  où  se  trouvoit 
alors  la  Prusse ,  le  parti  qu'elle  alloit  prendre 
influoit  sur  la  paix  et  sur  la  guerre.  Si  l'on 
renouveloit  le  traité, avec  la  France  j  il  falloit 
attaquer  l'électorat  de  Hanovre;  ce  qui  étoit 
s^attirer  sur  les  bras  les  forces  des  Anglois ,  des 
Aoitrichiens  et  des  Russes.  Si'  l'on  concluoit 
une  alliance  avec  l'Angleterre ,  il  étoit  probable 
que  les  François  ne  portoient  point  la  guerre 
dans  l'Empire,  et  que  la  Prusse  se  trouveroit 
liée  avec  la  Grande-Bretagne  et  avec  la  Russie; 
ce  qui  sembloit  obliger  l'Impératrice- reine  à 
demeurer  en  paix^  quelque  envie  qu'elle  eût  de 
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reconquérir  la  Silésie,  et  quelques  préparatifs 
qu  elle  eût  faits  pour  agir  aussitôt  que  l'occa* 
sion  le  lui  permettroit  Avant  que  de  se  dé^ 
terminer,  le  Roi  jugea  néanmoins  à  propos  de 
s*assurer  de  la  façon  de  penser  de  la  cour  de 
Russie  :  mais  comme  il  avoit  dans  la  personne 
du  chancelier  Bestuchew  un  ennemi  déclaré ,  il 
ne  fut  pas  possible  de  tirer  des  éclairdssemens 
directs  de  Péterbourg  même,  où  toute  intelli'- 
gence  entre  les  deux  cours  étoit  rompue;  il  eut 
donc  recours  au  S'^  de  Klinggrxff ,  son  ministre 
à  la  cour  impériale ,  et  à  mylord  Holdî^rness 
lui-même ,  pour  savoir  dans  quels  termes  la 
Russie  étoit  avec  l'Angleterre  ,  et  surtout  si 
c  étoit  la  cour  de  Vienne  ou  celle  de  Londres 
qui  avoit  plus  d'influence  à  Péterbourg.  Le  S', 
de  Klinggrxff  répondit  que  les  Russes  étant  une 
nation  intéressée,  il  n'y  avoit  aucun  doute  - 
qu'ils  ne  fussent  plus  attachés  à  ceux  qui  pou- 
voient  les  acheter,  qu'à  ceux  qui  n  a  voient  rien 
i  leur  donner;  que  l'Impératrice -reine  man« 
quoit  souvent  de  ressources  pour  ses  propres 
dépenses;  qu'ainsi  les  Russes  s  en  tiendroient 
aux  Anglois ,  que  des  richesses  immenses  met- 
toient  en  état  de  leur  payer  de  gros  subside». 
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La  réponse  de  mylord  Holderness  portoit  que 
l'intelligence  entre  TAngleterre  et  la  Russie  étant 
parfaite,  le  roi  George  comptoit  fermement 
sur  Tamitié  de  Timpératrice  Elisabeth.  Les  in* 
formations  que  le  Roi  tiroit  de  son  ministre  à 
la  Haye  se  trouvèrent  quadrer  si  bien  avec  ce 
qu  on  lui  avoit  écrit  de  Vienne  et  de  Londres, 
qu'il  crut  que  tant  de  personnes  ne  pouvoient 
se  tromper  toutes  sur  le  même  sujet ,  et  que 
leurs  conjectures  étant  les  rpêmes,  elles  deyoient 
être  justes.  Ce  fut  ce  qui  le  détermina  ;  il 
entra  en  négociation  avec  l'Angleterre,  et  fit 
répondre  à  mylord  Holderness  qu'il  n'étoit  pas 
éloigné  de  prendre  avec  le  roi  de  la  Grande* 
Bretagne  des  mesures  innocentes,  défensives,  et 
uniquement  relatives  à  la  neutralité  .de  l'Alle- 
magne. Ces  deux  puissances  se  trouvant  d'ac« 
cord  sur  les  principes  de  leurs  liaisons,  elles 
parvinrent  bientôt  à  la  conclusion  du  traité,  qui 
fut  signé  à  Londres  le  16  Janvier  1736.  Ce 
traité  contenoit  quatre  articles ,  dont  les  trois 
premiers  étoient  relatifs  aux  garanties  récipro- 
'  ques  que  ces  deux  puissances  se  donnoient  pour 
la  sûreté  de  leurs  propres  États  ;  le  dernier  re- 
gardoit  directement  l'Allemagne,  et  portoit  des 
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engagemens  pour  empêcher  que  des  troupes 
étrangères  n'y  entrassent.  Il  y  avoit  deux  ar-- 
ticles  secrets;  on  convenoit  par  Fun  que  les 
Pays -bas  autrichiens  seroient  exceptés  de  la 
garantie  de  TAllemagne,  et  par  lautre  TAngle- 
tene  s'engageoit  à  payer  90,000  livres  sterlings 
aux  négocians  prussiens  qui  avoient  à  prétendre 
un  dédommagement  des  prises  non  restituées 
que  les  Anglois  avoient  faites  sur  eux  pendant 
la  dernière  guerre.  Ce  traité  arriva ,  signé ,  à 
Berlin  environ  un  mois  après  que  le  duc  de 
Nivernois  s'y  fut  rendu.  Louis  XV  envoyoit 
ce  seigneur  au  Roi  j  pour  renouveler  Talliance 
de  Versailles  dont  le  terme  alloit  finir,  et  plus 
encore  pour  faire  entrer  la  Prusse  dans  le  projet 
que  la  France  méditoit  contre  Télectorat  de  Ha- 
novre. L'argument  le  plus  fort  qu'employa  lé 
duc  de  Nivernois ,  pour  engager  le  Roi  dans 
cette  alliance  et  dans  cette  guerre ,  fut  de  lui 
offrir  la  souveraineté  de  l'île  de  Tabago.  Il 
f^ut  savoir  qu'après  la  guerre  de  1740  les  FraiH 
çois  avoient  donné  cette  île  au  comte  de 
Saxe  ;  et  comme,  les  Anglois  en  parurent  très^ 
mécontens,  il  fut  stipulé  qu'elle  demeureroit 
déserte  et  ne  pourroit  être  cultivée  par  aucune 
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nation.  Cette  offre  étoit  trop  singulière  pour 
ctre  reçue.  Le  Roi  tourna  la  chose  en  plaisan- 
terie, et  pria  le  duc  de  Nivernois  de  jeter  les 
yeux  sur  quelqu'un  qui  fut  plus  propre  que 
lui  à  devenir  gouverneur  de  File  de  Barataria; 
il  déclina  de  même  le  renouvellement  d'alliance 
et  la  guerre  dont  il  avoit  été  question  ;  et  pour 
agir  avec  la  plus  grande  candeur  vis-à-vis  de 
la  France,  pour  la  convaincre  de  l'innocence 
des  nouveaux  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec 
l'Angleterre,  il  ne  fit  point  difficulté  de  mon- 
trer en  original  au  duc  de  Nivernois  le  traité 
qui  venoit  d'être  signé  à  Londres.  La  nouvelle 
de  cette  alliance  causa  une  vive  sensation  à 
Versailles  dans  l'esprit  de  Louis  XV  et  de  son 
conseil;  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  dissent  que  le 
roi  de  Prusse  s'étoit  révolté  contre  la  France. 
Examiné  par  un  esprit  impartial ,  le  fait  étoit 
différent.  L'alliance  de  la  Prusse  avec  la  France 
alloit  expirer  dans  deux  mois;  le  Roi  en  qualité 
de  souverain  étoit  autorisé  à  contracter  des  liai- 
sons avec  des  peuples  qui  pouvoient  assurer  à 
ges  États  leur  plus  grand  avantage.  Il  ne  man- 
quoit  donc  ni  à  sa  parole  ni  à  son  bonheur  en 
0'umssant  avec  le  roi  d'Angleterre,  surtout  dan» 
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la  vue  de  maintenir  en  paix  par  ces  nouveaux 
arrangemens  et  ses  Etats  et  toute  TAUemagne. 
Mais  les  François  n'entendirent  pas  raison  :  il 
ne  s  agissoit  à  Versailles  que  de  la  défection  du 
yoi  de  Prusse,  qui  abandonnoit  perfidement 
ses  anciens  alliés;  et  la  cour  se  répandit  en  re* 
proches  qui  firent  juger  qu  elle  ne  borneroit 
pas  son  ressentiment  à  de  simples  paroles. 

Nous  avons  vu  dans  le  chapitre  précédent 
par  combien  de  ruses  et  de  souplesse  la  cour 
de  Vienne  tâchoît  de  se  rapprocher  de  celle 
de  Versailles,  et  avec  quelle  application  le 
comte  Kaunitz  avoit  profité  de  son  séjour  à 
Paris  pour  ^familiariser  Tesprit  de  la  nation 
françoise  avec  l'idée  de  lalliance  autrichienne. 
Un  moment  d'humeur  de  Louis  XV,  et  la 
mode  qui  s'introduisoit  dans  le  conseil  de  Ver- 
sailles de  déclamer  contre  le  roi  de  Prusse, 
firent  tout  d'un  coup  germer  cette  semence. 
La  vivacité  extrême  de  la  nation  françoise  lui 
fit  envisager  une  alliance  avec  la  maison  d'Au- 
triche comme  un  rafinement  supérieur  de  po- 
litique. Sur  cela  le  comte  de  Starenberg  fut 
chargé  par  Tlmpératrice-reine  de  proposer  l'al- 
liance entre  les  deux  cours.  On  fut  -bientôt 
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d*accord,  parce  quon  vouloit  la  même  chose 
des  deux  côtés  ;  elle  fut  signée  au  nom  du  roi 
très-Chrétien  par  M.  Rouillé  et  Tabbé  de  Ber- 
nis  le  g  de  Mai  1736.  Ce  fameux  traité  de 
.Versailles ,  annoncé  avec  tant  d  ostentation  , 
nommé  TUnion  des  grandes  puissances ,  étoit 
de  sa  nature  défensif ,  et  contenoit  en  substance 
la  promesse  d'un  secours  de  24,000  hommes 9 
au  cas  qu  une  des  puissances  contractantes  fut 
attaquée.  Ce  fut  cependant  cette  alliance  qui 
encouragea  l'Impératrice  -  reine  à  l'exécution 
du  grand  projet  qu  elle  méditoit  depuis  long- 
temps. 

L'union  .que  les  maisons  d'Autriche  et  de 
Bourbon  venoient  de  former,  comiiiençoit  à 
faire  soupçonner  que  le  traité  de  Londres 
pourroit  ne  pas  maintenir  la  tranquillité  de 
l'Allemagne.  La  paix  ne  tenoit  plus  qu'à  un 
dieveu;  il  ne  s'agissoit  que  d'un  prétexte,  *et 
quand  il  ne  faut  que  cela,  la  guerre  est  comme 
déclarée;  bientôt  elle  parut  inévitable,  car  on 
apprit  que  tous  les  politiques  s'étoient  trom- 
pés sur  le  compte  de  la  Russie.  Cette  puissance, 
chez  laquelle  les  intrigues  des  ministres  autri- 
chiens prévalurent ,  rompit  avec  l'Angleterre 
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a  cause  de  lalliance  que  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  avoit  conclue  avec  le  roi  de  Prusse. 
M.  de  Bestuchew  s  etoit  trouvé  un  moment 
indécis  entre  sa  passion  pour  les  guinées ,  et  la 
haine  qu'il  avoit  pour  le  Roi;  mais  la  haine 
remporta.  L'impératrice  Elisabeth,  ennemie 
de  la  nation  françoise  depuis  la  dernière  am- 
bassade de  M.  de  la  Chétardie ,  aima  mieux  se 
liguer  avec  elle  que  de  conserver  une  ombre 
d'union  avec  une  puissance  qui  avoit  la  Prusse 
pour  alliée.  La  cour  de  Vienne ,  agissant  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe ,  profitoit  des  pas- 
sions des  souverains  et  de  leurs  ministres ,  pour 
les  attirer  à  soi^  et  leia  gouverner  selon  les  fins 
qu  elle  se  proposoit. 

Durant  ces  revirëmens  de  système  si  subits 
et  si  inattendus ,  les  vaisseaux  anglois  ne  gar- 
dolent  plus  de  mesures  avec  les  François  ;  leuis 
vexations  et  les  attentats  qu'ils  commettoient , 
poussèrent  le  roi  de  France  presque  malgré  lui 
à  leur  déclarer  la  guerre.  Les  François  annon-^ 
cèrent  avec  ostentation  qu'ils  se  préparoient  à 
faiie  de  leur  côté  une  descente  en  Angleterre  ; 
ils  répandirent  des  troupes  le  long  des  côtes  de 
la  Bretagne  et  de  la  Normandie  ;  ils  firent 
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construire  des  bateaux  plats,  pour  transporter 
ces  troupes /et  assemblèrent  quelques  vaisseaux 
à  Brest.  Ces  démonstrations  épouvantèrent 
les  Anglois;  il  y  eut  des  momens  où  cette 
nation ,  qui  passe  pour  si  sage,  se  crut  perdue. 
Le  roi  George',  afin  de  la  rassurer,  eût  re- 
cours  à  des  troupes  Hanovriennes  et  Hessoi- 
ses,  qu*il  &t  passer  dans  le  royaume.  On  prit 
ainsi  le  change  à  Londres  ;  les  François  y  trou- 
vèrent leur  compte,  et  tandis  qu'ils  faisoient 
cet  appareil  pour  un  débarquement  vis- à -vis 
des  côtes  de  la  Grande-Bretagne  ,  ils  firent 
une  descente  dans  Tîle  de  Minorque.  Le  duc 
de  Richelieu,  chargé  de  cette  expédition,  mit 
le  siège  devant  Port-Mahon.  Les  Anglois  ne 
8*apperçurent  du  dessein  des  François ,  que 
lorsqu'ils  l'eurent  exécuté  ;  ils  envoyèrent 
néanmoins  une  flotte  dans  la  Méditerannée  au 
secours  de  la  place  assiégée  :  leur  amiral  Byng 
fut  battu  par  l'escadre  Françoise.  Le  gouver- 
nement anglois ,  pour  se  disculper  aux  yeux 
d'une  populace  furieuse  du  malheur  qui  ve- 
noit  d'arriver,  fut  obligé  de  lui  sacrifier  une 
victime,  et  fit  arquebuser  l'amiral  Byng,  dont 
bien  des  personnes  sensées  prétendoient  prou^ 
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Yêr  l'innocence.  Le  duc  de  Richelieu  essaya 
en  vain  de  faire  brèche  à  Port-Mahon,  dont 
les  ouvrages  sont  taillés  dans  le  roc  ;  impatient 
de  ce  que  le  siège  tiroit  en  longueur,  il  fit 
donner  un  assaut  général  à  la  place  :  les  Fran- 
çois l'escaladèrent  et  la  prirent 

Pendant  que  la  fortune  favorisoit  les  Fran^ 
çois  dans  le  Sud  de  l'Europe ,  les  affaires  du 
Word  devenoient  de  jour  en  jour  plus  criti- 
ques ;  les  Russes  formoient  en  Livonie  des 
camps  plus  forts  et  plus  considérables  que  tous 
ceux  qu*ils  y  avoient  eus  les  années  précéden- 
tes. La  cour  de  Russie  étoit  induite  à  ces  dé- 
marches par  celle  de  Vienne ,  qui  réclamoit  le 
traité  de  Péterbourg,  comme  si  la  guerre  étoit  De  Tan- 

décbrée.  et  comme  si  le  cas  de  l'assistance  avoit      ^  \ 
'  1746. 

lieu.  Une  armée  de  50,000  Moscovites  sur  la 
frontière  de  la  Prusse  devenoit  un  objet  impor- 
tant; quelle  que  fût  la  cause  de  cet  armement, 
leffet  en  paroissoit  redoutable.  Le  Roi  avoit 
un  canal  par  lequel  il  tiroit  des  avis  certains 
sur  les  projets  de  ses  ennemis,  qui  étoient 
prés  d*éclater;  c  étoit  un  commis  de  la  chan- 
cellerie secrète  de  Dresde,  qui  remettoit  toutes 
les  semaines  au  ministre  prussien  les  dépêches 
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que  sa  cour  recevoit  de  Péterbourg  et  ~^de 
Vienne ,  ainsi  que  la  copie  de  tous  les  traités 
qu  il  avoit  trouvés  dans  les  archives.  Il  parut 
par  ces  écrits  que  la  cour  de  Russie  s*excusoit 
de  ne  pouvoir  entreprendre  la  guerre  cette 
année  y  à  cause  que  sa  flotte  n  etoit  pas  en  état 
d'entrer  en  mer  ;  mais  elle  promettoit  en  re- 
vanche de  plus  grands  efforts  pour  l'année  pro- 
chaine.  Sur  ces  éclaircissemens  le  Roi  prit  le 
parti  d'envoyer ,  en  guise  de  réserve ,  un  corps 
en  Poméranîe,  composé  de  10  bataillons  et  de 
90  escadrons.  Ces  troupes  se  cantonnèrent 
Août  aux  environs  de  Stolpe ,  où  elles  ne  pouvoient 
donner  aucune  jalousie  à  la  Russie ,  et  où  néan« 
moins  elles  étoient  à  portée  de  renforcer  le 
maréchal  de  Lehwald ,  dés  qu'il  seroit  dans  1# 
cas  d'appréhender  quelque  entreprise  de  la  part 
des  ennemis. 

Bientôt  la  cour  de  Vienne  rassembla  plus 
de  troupes  en  Bohème  qu'à  son  ordinaire  :  elle 
en  forma  deux  armées;  l'une,  sous  les  ordres 
du  prince  Piccolomini ,  campa  près  de  Kœnigs- 
graetz;  la  principale ,  commandée  par  le  maré- 
chal Braun(  Broune),  s'établit  près  de  Prague; 
Ce  n*étoit  pas  assez  :  la  cour  amassa  en  Bohème 
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des  magasins  de  guerre  ;  elle  fit  rassembler  des 
chevaux  pour  le  transport  des  vivres ,  et  pour 
la  nombreuse  artillerie  qu  elle  vouloît  employer 
dans  son  armée;  en  un  mot  elle  faisoit  de  ces 
préparatifs  qui  d'ordinaire  n'ont  lieu  que  lors^ 
qu'une  puissance  se  propose  d'en  'attaquer  upe 
autre.  Les  dépêches  de  Dresde ,  qui  venoient 
au  Roi ,  étoient  remplies  des  projets  que  for- 
moLt  la  cour  de  Vienne  d'attaquer  les  états  du 
Roi,  et  apprenoient  que  faute  d'un  meilleur 
prétexte  l'Impératrice  -  reine  s'en  tiendroit  à 
celui  que  fournlssoit  le  différent  que  le  Roi 
avoit  eu  avec  le  duc  de  Mecklenbourg.  Ce 
différent  étoit  une  bagatelle ,  et  l'affaire  étoit 
accommodée  et  assoupie.  Il  s'étoit  agi  du  droit 
de  faire  des  recrues.  Le  Duc  s'étoit  avisé  de 
trouver  mauvais  qu*on  l'exerçât;  après  qu'on 
lui  eut  prouvé  la  justice  de  la  chose,  comme  il 
ne  vouloit  pas  se  rendre,  le  Roi  se  fit  justice  à 
lui-même.  Quoiqu'il  ne  f^t  plus  question  de 
cette  misère ,  l'Impératrice  voulut  la  rappeler; 
elle  prétendoit  faire  envisager  les  procédés  du 
Roi  comme  contraires  aux  lois  de  l'Empire,  et 
comme  une  violation  de  la  paix  de  Westpha* 
lie  :  ce  qui  devoit  l'engager  à  prendre  fait  et 
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cause  pour  le  duc  de  Mecklenbourg ,  et  à  ré- 
clamer Tassistance  de  tous  les  garans  de  cette 
paix  de  Westphalie.  La  connoissance  qui  vint 
au  Roi  de  ce  dessein,  jointe  aux  mouvemens 
de  trois  armées  sur  ses  frontières ,  qm  mena-* 
çoient  d'un  jour  à  l'autre  d'une  rupture  ouver- 
te, donna  lieu  à  l'explication  que  demanda 
le  Roi  à  la  cour  de  Vienne  sur  la  cause  de  ce 
grand  armement;  on  pria  cette  coiir  de  faire 
une  réponse  cathégorique ,  pour  qu'on  sût  si 
elle  avoit  intention  de  maintenir  la  paix  avec 
le  Roi,  ou  de  la  rompre.  La  réponse  du  comte 
Kaunitz  se  trouva  conçue  en  termes  équivo- 
ques et  ambigus;  mais  il  s'expliqua  plus  ouver- 
tement avec  le  comte  de  Flemming,  ministre 
du  Roi  de  Pologne  à  Vienne,  lequel  rendit 
compte  de  cet  entretien  dans  une  relation  à  sa 
cour.  La  copie  de  cette  dépêche  fut  envoyée 
incontinent  de  Dresde  à  Berlin;  le  comte  Flem- 
ming y  dit  :  »»  Le  comte  Kaunitz  se  propose 
))  d'inquiéter  le  Roi  par  ses  réponses  et  de  le 
«»  poussera  commettre  les  premières  hostilités.»^ 
Il  est  vrai  que  le  style  en  étoit  si  arrogant  et 
si  fier,  qu'il  en  xésultoit  assez  clairement  qu* 
rimpératrice-reine  vouloit  la  guerre ,  et  même 
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qu  elle  vouloit  que  le  Roi  passât  pour  1  agrès-* 
saur.  Il  étoit  néafimoins  probable  que  cette 
année  s'écouleroit  encore  sans  que  les  ennemis 
de  la  Prusse  en  vinssent  aux  dernières  extrémi- 
tés, parce  que. la  cour  de  Péterbourg  vouloit 
diiféïer  la  guerre  jusqu'à  l'année  suivante ,  et 
qu'il  étoit  apparent  que  l'Impératrice -reine 
attendront  que  tous  ses  alliés  fussent  prêts,  poux 
attaquer  le  Roi  à  forces  réunies.  Ces  consîdé^ 
rations  donnèrent  lieu  d'examiner  ce  problè^ 
me  :  s'il  étoit  plus  avantageux  de  prévenir  ses 
ennemis  en  les  attaquant  incontinent,  ou  s'il 
valolt  mieux  attendre  qu'ils  eussent  achevé 
leurs  grands  préparatifs,  en  remettant  à  leur 
discrétion  les  entreprises  qu'ils  trouveroient 
bon  de  former.  Quelque  parti  que  l'on  prît 
dans  ces  conjonctures,  la  guerre  étoit  égale- 
ment sûre  et  inévitable;  il  falloit  donc  cal^ 
culer  s'il  y  auroit  plus  d'avantage  à  la  dif- 
férer de  quelques  mois  ,  ou  à  la  commen* 
cer  incessamment  ?  Vous  verrez  par  la  suite 
de  cette  histoire  que  le  roi  de  Pologne  étoit 
un  des  plus  zélés  partisans  de  l'union  que 
l'Impératrice  -  reine  avoit  formée  contre  U 
Prusse.    L'armée   saxonne    étoit    foible  ;    on 
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savoit  quelle  montoit  à  peu  près  à  18,000 
hommes  :  mais  on  savoit  ^aussi  que  pendant 
l'hiver  même  cette  armée  devoit  être  augmen- 
tée, et  qu'on  vouloit  la  porter  au  nombre  de 
40,000  combattans.  En  différant  la  guerre ,  le 
Roi  donnoit  donc  le  temps  à  ce  voisin  mal  in- 
tentionné de  se  rendre  plus  formidable  ;  sans 
compter  que  la  Russie  ne  pouvant  pas  entrer  en 
action  cette  année,  et  la  Saxe  n'ayant  pas 
achevé  de  perfectionner  ses  arrangemens,  ces 
conjonctures  paroissoient  favorables ,  pour  ga- 
gner sur  les  ennemis ,  en  les  prévenant  dès  la 
première  campagne ,  des  avantages  qu*on  per- 
droit  par  une  délicatesse  déplacée,  si  Ton  ren- 
voyoit  les  opérations  à  l'année  suivante.  De 
plus ,  par  cette  inaction  on  facilitoit  aux  en- 
nemis le  moyen  de  fondre  à  forces  réunies 
sur  les  états  du  Roi,  qui  auroient  servi  de 
théâtre  aux  combats  dès  l'ouverture  de  la  pre- 
mière campagne;  au  lieu  qu'en  portant  la 
guerre  chez  les  voisins  dont  les  mauvais  des- 
seins étoient  mis  en  évidence,  on  Tétablissoit 
chez  eux,  et  Ton  ménageoit  par  là  les  provins 
ces  de  la  domination  prussienne.  Quant  à 
c&  nom  si  terrible  d'agresseur,  c'étoit  un  vain 
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ëpouvantail ,  qui  ne  pouvoit  en  imposer  qu*à 
des  esprits  timides  :  il  n'y  falloit  faire  aucune 
attention  danâ  une  coiljoncture  importante ,  où 
il  sagissoit  du  salut  de  la  patrie;  puisque  le 
véritable  agresseur  est  sans  doute  celui  qui 
oblige  l'autre  à  s'armer,  et  à  le  prévenir  par 
l'entreprise  d'une  guerre  moins  difficile ,  pour 
en  éviter  une  plus  dangereuse,  parce  que  de 
deux  maux  il  faut  choisir  le  moindre.  Apréa 
tout,  qiie  les  ennemis  du  Roi  l'accusassent  d'être 
agresseur,  ou  qu'ils  ne  le  fissent  point,  cela 
revenoit  au  même,  et  ne  changeoit  rien  au  fond 
de  l'affaire,  la  conjuration  des  puissances  de 
l'Europe  contre  la  Prusse  étant  toute  formée* 
L'Impératrice-reine,  celle  de  Russie,  le  roi  de 
Pologne  étoient  d'accord  et  sur  le  point  d  en- 
tier en  action ,  de  sorte  que  le  Roi  n'en  auroic 
eu  ni  un  ami  de  moins ,  ni  Un  ennemi  de  plu8# 
Enfin  il  s'agissoit  du  salut  de  l'Etat  et  du  main- 
tien de  la  maison  de  Brandebourg  i  n*auroit-€€^ 
pzÉ  été  dans  un  cas  aussi  grave,  aussi  important, 
commettre  en  politique  tine  faute  iiiiparflon- 
nable,  que  de  s'arrêter  à  de  vaines  formalités, 
dont  on  ne  doit  pas  s'écarter  dans  le  cours 
ordinaire  ded  choses ,  mais  atixqtielles  il  ne  faut 
Tome  III.  F 
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pas  se  somnettre  dans  des  cas  extraordinaires 
comme  celui-ci ,  où  Tirrésolution  et  la  lenteur 
auroient  tout  perdu,  et  où  Ton  ne  pouvoit  se 
sauver  qu'en  prenant  une  résolution  vigoureuse 
et  prompte,  et  en  lexécutant  avec  activité? 

Les  différentes  raisons  que  nous  venons  d'al- 
léguer déterminèrent  le  Roi  à  prévenir  ses 
ennemis  :  il  fit  signifier  à  la  cour  de  Vienne 
qu*il  prenoit  sa  réponse  pour  une  déclaration 
de  guerre,  et  qu'il  se  préparoit  à  la  lui  faire; 
il  travailla  ensuite  aux  dispositions  nécessaires 
pour  mettre  les  troupes  en  mouvement  Pour 
Août,  cette  année  la  Prusse  n  avoit  rien  à  craindre  de 
la  part  de  la  Russie  par  les  raisons  que  nous 
avonf  rapportées  plus  haut,  de  sorte  que  le 
maréchal  Lehwald  se  contenta  de  rassembler 
aux  environs  de  Kœnigsberg  les  troupes  qu'il 
avoit  sous  ses  ordres,  afin  de  les  avoir  à  portée^ 
et  de  pouvoir  les  mettre  en  campagne,  si  les 
circonstances  Texigeoient 

Le  Roi  se  proposa  d'attaquer  les  Autrichiens 
avec  deux  armées.  Le  maréchal  Schwérin ,  qui 
reçut  le  commandement  de  celle  de  Silésie, 
de  voit  pénétrer  dans  le  cercle  de  Kœnigsgrsetz; 
Vautre,  opposée  aux  Saxpns  et  aux  Autrichiens 
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en  même  temps,  devant  être  naturellement 
la  plus  forte,  fut  formée  des  régimens  de  la 
Poméranie,  de  TElectorat,  du  duché  deMag^ 
debourg ,  et  des  provinces  de  la  Westphalie. 
Le  Roi  voulut  la  commander  en  personne: 
son  dessein  étoit  d'entrer  en  Saxe  sur  plusieurs 
colonnes  en  même  temps;  ou  pour  désarmer 
les  troupes,  si  on  les  trouvoit  répandues  dans 
leurs  quartiers  ;  ou  pour  les  combattre ,  si  on 
les  trouvoit  rassemblées  en  corps,  afin  de  ne 
point  garder  un  ennemi  à  dus  en  avançant  en 
Bohème,  et  s  exposer  à  une  perfidie  semblable 
à  celle  des  Saxons  en  l'année  1744.  Le  Roi  se 
trouvoit  autorisé  à  cette  démarche  par  l'ex- 
périence du  passé ,  par  les  engagemens  que 
les  Saxons  avoient  avec  la  maison  d'Autriche, 
enfin  par  leurs  mauvaises  intentions ,  qui  -se 
manifestoîent  dans  les  dépêches  de  tous  leurs 
ministres,  que  le  Roi  avoit  en  main;  ainsi  des 
raisons  tirées  du  droit ,  de  la  politique  et  de  la 
guerre  appuyoient  et  justifioient  sa  conduite. 
Il  fut  en  même  temps  résolu  de  gagner  dans 
cette  première  campagne  le  plus  de  terrain 
qu'on  pourroit,  pour  mieux  couvrir  les  Etat» 
du  Roi,  eii  éloigner  la  guerre  autant  qu'il  seroit 
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possible,  et  la  porter  en  Bohème ,  pour  peu  que 
cela  parût  faisable.  Telles  furent  les  dispositions 
générales  qu'opposa  le  Roi  à  la  ligue  des  plus 
grandes  puissances  de  l'Europe,  qui  alloient 
l'assaillir.  Bientôt  les  troupes  prussiennes  se 
mirent  en  marche,  et  commencèrent  leurs. opé- 
rations en  Saxe  et  en  Bohème,  comme  nous 
en  rendrons  compte  dans  le  chapitre  suivant. 


CHAPITRE    IV. 

Marche  en  Saxe;  fameux  camp  dePîrna; 

entrée  en  Bohème;  bataille  de  Lowo^ 

fitz ;  campagne  du  maréchal  Schwérîn  ; 

fecours  de  Schandau,  battu;  prise  des 

Saxons;  quartiers  d'hiver;  cordon. 


XLiN  commençant  cette  guerre,  il  falloit  préa- 
lablement ôter  aux  Saxons  les  moyens  de  s'en 
mêler  et  de  nuire  aux  Prussiens.  Pour  porter  la 
guerre  en  Bohème,  on  avoit  l'électorat  de  Saxe 
à  traverser;  si  l'on  ne  s'en  lendoit  pas  maître, 
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on  laissoit  un  ennemi  derrière  soi ,  qui,  en ôtant 
la  libre  navigation  de  l'Elbe  aiix  Prussiens ,  les 
obligeoit  à  quitter  la  Bohème  aussitôt  que  le 
roi  de  Pologne  le  voudroît  Les  Saxons  en 
avoient  usé  ainsi  dans  la  guerre  >ie  1744 ,  où, 
en  interdisant  cette  navigation  aux  troupes  du 
Roi ,  ils  rendirent  son  expédition  infructueuse. 
On  ne  se  fondoit  pas  sur  des  conjectures  vagues, 
pour  leur  supposer  le  même  dessein.  On  avoit 
en  main  les  preuves  de  leur  mauvaise  volonté; 
ainsi  ç  auroit  été  commettre  un^  faute  irrémis* 
sible  en  politique,  que  de  ménager  par  foi- 
blesse  un  prince  allié  de  1* Autriche ,  qui  n  atten^ 
doit  à  se  déclarer  ouvertement  pour  elle  que 
le  moment  où  il  pourroit  le  faire  impunément  : 
de  plus,  comme  le  Roi  prévoyoit  que  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe  se  préparoit  à  l'atta- 
quer, il  ne  pouvoit  couvrir  la  Marche  électo- 
rale de  Brandebourg  qu'en  occupant  la  Saxe ,  où 
il  valoit  mieux  -établir  le  théâtre  de  la  guerre 
qu'aux  environs  de  Berlin.  Il  fut  donc  résolu 
de  porter  la  guerre  en  Saxe ,  de  s'assurer  de 
l'Elbe,  et  de  tâcher,  pour  peu  que  l'occasion 
s'en  présentât  favorable ,  de  désarmer  les  trou- 
pes saxonnes. 
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Au  mouvement  que  quelques  régimens  firent 
pour  se  rendre  de  la  Poméranie  dans  l'Electo* 
rat ,  les  troupes  saxonnes  prirent  une  position 
entre  l'Elbe  et  la  Mulde  ;  elles  entrèrent  peu 
après  dans  leurs  quartiers  ordinaires^,  et  bientôt 
elles  se  rassemblèrent  de  nouveau  en  canton- 
nant. Toutes  ces  marches  et  contremarches  ne 
donnèrent  point  le  change  :  le  Roi  savoit  posi- 
tivement que  le  dessein  de  la  cour  étoit  d'as- 
sembler l'armée  au  camp  de  Pîrna ,  où  les 
Saxons,  occupant  une  position  inattaquable, 
croyoient  pouvoir  attendre  en  sûreté  les  secours 
que  les  Autrichiens  leur  a  voient  fait  espérer,  et 
cependant  ils  se  flattoient  d'amuser  les  Prus- 
siens par  de  frivoles  négociations;  de  sorte  que 
sans  faire  attention  aux  diflérentes  marches  de 
ces  troupes ,  on  s'en  tint  au  projet  de  se  porter 
incessamment  avec  l'armée  au  déboucher  de  la 
Bohème. 

Le  Roi  divisa  son  armée  en  txois  corps.  La 
marche  de  ces  trois  colonnes  se  dirigea  sur 
Pirna,  qui  fut  le  centre  de  leur  réunion  com- 
mune. La  première  partit  de  Magdebourg  aux 
ordres  du  prince  Ferdinand  de  Bronswic;  elle 
prit  le  chemin  de  Leipsic  et  passa  par  Borne , 
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Chemnitz ,  Freyberg  et  Dîppoldîswalda ,  pour 
te  rendre  à  Cotta.  La  seconde  colonne,  où  se 
trouvoit  le  Roi,  marcha  sur  Pretsch,  tandis  que 
le  prince  Maurice  de  Dessau  se  rendit  maître  de 
Wittenberg;  après  quoi  ce  détachement,  réuni 
au  reste  du  corps ,  passa  TElbe  i  Torgau ,  d*où 
le  Roi  se  porta  par  Strehlen  et  Lommatsch  à 
Wilsdruf,  Ce  fut  là  qu'on  apprit  avec  certi- 
tude que  toutes  les  troupes  saxohnes  s'étoient 
rendues  àPirna,  que  le  Roi  y  étoit  en  personne, 
qu'il  n'y  avoit  point  de  garnison  à  Dresde,  mais 
que  la  Reine  y  étoit  demeurée.  Le  Roi  fit 
complimenter  la  reine  de  Pologne,  et  les  trou- 
pes prussiennes  entrèrent  dans  cette  capitale, 
en  observant  une  si  exacte  discipline  que  per-» 
sonne  n'eut  à  s'en  plaindre.  L'armée  campa 
près  de  Dresde,  d'où  elle  s'avança  le  lendemain 
vers  Pirna ,  et  se  posta  entre  l'Êlbe ,  Sédelitz  et 
Zest.  La  troisième  colonne  sous  le  comman-» 
dément  du  prince  de  Bévem  traversa  la  Lusace, 
où  ayant  été  jointe  à  Elsterwerda  par  25  esca- 
drons de  cuirassiers  et  de  housards  venant  da 
la  Silésie,  elle  se  porta  sur  Bautzen,  sur  Stol*-* 
pen,  et  enfin  sur  Lohmen.  Le  prince  Ferdi- 
nand arriva  eii  même  temps  à  Cotta ,  de  sorte 
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que  pair  la  jonction  de  ces  trois  colonnes  aux 
environs  de  Pirna,  les  troupes  saxonnes  se 
trouvèrent  entièrement  bloquées.  Cependant 
Ip  voisinage  de  tant  d*armées  ne  donna  lieu  à 
^ucun  incident  ;  on  ne  commit  aucune  hostie 
lité.  Lfes  Saxons  souf&irent  avec  beaucoup  de 
civilité  qu'on  les  affamât,  et  chacun  de  son 
côté  tâcha  d'assurer  son  établissemeiit  le  mieux 
qu'il  put  Le  roi  de  Pologne ,  dans  l'intention^ 
de  gagner  du  temps,  entama  une  négociation; 
;1  étoit  plus  aisé  pour  les  Saxons  d'écrire  que 
de  se  battre  ;  \h  firent  à  plusieurs  reprises  des 
propositions,  qui,  n'ayant  rien  de  solide,  furent 
rejetées  ;  leur  but  étoit  d  obtenir  une  parfaite 
îieutralité ,  et  le  Roi  ne  pouvoit  y  donner  le$ 
xnains,  parce  que  les  engagernens  du  roi  de 
Pologne  avec  la  cour  de  Vienne  et  la  Russie 
lui  étoient  trop  bien  connus.  Les  S4xons  cepeu; 
dant  faisoient  retentir  toute  l'Europe  de  leuri 
cris;  ils  répandoient  les  bruits  les  plus  inju- 
rieux aux  Prussien»  sur  leur  inyasion  dans  cet 
Electorat  :  il  étoit  nécessaire  de  désabuser  le 
public  de  toutes  ces  calomnies,  qui, n'étant 
point  réfutées,  s'acçréditoient  et  remplissoient 
l'Europe  de  préjugés  contre  la  conduite  du 
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fiibi.  Depuis  long-temps  il  possédoit  la  copie 
des  traités  du  roi  de  Pologne  et  des  relations 
de  ses  ministres  aux  cours  étrangères.  Quoique 
ces  pièces  justifiassent  pleinement  les  entre-* 
prises  de  la  Prusse,  on  ne  pouvoit  en  tirer 
parti.  Si  on  les  eût  publiées ,  les  Saxons  les 
auioient  taxées  de  pièces  supposées  et  forgées 
â  plaisir,  pour  autoriser  i^ne  conduite  auda- 
cieuse qu'on  ne  pouvoit  soutenir  que  par  des 
mensonges.  C'est  ce  qui  obligea  d'avoir  recours 
aux  pièces  originales  qui  se  trouvoient  encore 
dans  les  archives  de  Dresde.  Le  Roi  donna 
des  ordres  pour  qu'on  s'en  saisît;  elles  étoient 
toutes  emballées  et  prêtes  à  être  envoyées  en 
Pologne.  La  Reine,  qui  en  fut  informée ,  vou- 
lut s'y  opposer;  on  eut  bien  de  la  peine  à 
lui  faire  comprendre  qu'elle  feroit  mieux  de 
céder  par  complaisance  pour  le  roi  de  Prusse, 
et  de  ne  point  se  roidir  contre  une  entre- 
prise qui ,  quoique  moins  mesurée  qu'on  n'au- 
xoit  souhaité,  étoit  cependant  la  suite  d'une 
nécessité  absolue.  Le  premier  usage  qu'on 
fit  de  ces  archives  fut  d'en  donner  l'extrait 
connu  au  public  sous  le  titre  de  Mémoire 
raisonné  9ur  ks  dt$seins  dangereux  des  cours 
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de  Vienne  et  de  Dresde ,  a^ec  les  pièces  justifi-* 
catiçes. 

Pendant  que  cette  scène  se  passoit  au  château 
de  Dresde ,  les  troupes  prussiennes  et  saxonnes 
demeuroîent  dans  ^inaction,  le  roi  de  Pologne 
s*amusant  de  Tempérance  des  secours  autrichiens 
qui  dévoient  lui  venir,  et  le  roi  de  Prusse 
ne  pouvant  rien  entreprendre  contre  un  ter- 
rain vis-à-vis  duquel  le  nombre  et  la  valeur 
devenoient  inutiles.  Il  ne  sera  pas  hors  de  pro- 
pos, pour  l'intelligence  des  événemens  que 
nous  aurons  à  rapporter  dans  la  suite,  que 
nous  entrions  dans  un  détail  circonstancié  sur 
le  fameux  camp  de  Pirna,  et  sur  la  position 
que  les  troupes  saxonnes  y  occupoient  La 
nature  s*étoit  complue ,  dans  ce  terrain  bizarre , 
à  former  une  espèce  de  forteresse,  à  laquelle 
lart  n'avoit  que  peu  ou  rien  à  ajouter.  A  lo- 
rient  de  cette  position  coule  TElbe  entre  des 
rochers ,  qui  en  rétrécissant  son  cours  la  ren« 
dent  plus  rapide  ;  la  droite  des  Saxons  s*ap^ 
puyoit  à  la  petite  forteresse  de  Sonnenstein 
près  de  r£lbe  :  dans  un  bas -fond,  au  pied  de 
ces  rochers,  est  située  la  ville  de  Pirna  dont  le 
camp  tire  son  nom;  le  front,  qui  fait  face  au 
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Nord,  s'étend  jusqu'au  Kohlberg;  celui-ci  fait 
comme  le  bastion  de  cette  courtine ,  devant 
laquelle  régne  un  ravin  de  60  à  80  pieds  de 
profondeur ,  qui  de  là  tournant  vers  la  gauche 
entoure  tout  le  camp,  et  va  aboutir  au  pied 
du  Kœnigstein.  Du  Kohlberg ,  qui  forme  une 
espèce  d*angle  ,  une  chaîne  de  rochers  dont 
les  Saxons  occupoient  la  crête ,  ayant  Taspect 
tourné  vers  l'Occident,  va,  laissant  Rottendorf 
devant  soi ,  et  se  rétrécissant  vers  Stf uppen  et 
Léopoldsheim,  se  terminer  aux  bords  de  l'Elbe 
à  Kœnigstein.  Les  Saxons,  trop  foi  blés  pour 
lemplir  le  contour  de  ce  camp ,  qui  présentoit 
de  tous  côtés  des  rochers  inabordables ,  se  bor* 
ncrent  à  bien  gamir  les  passages  difficiles ,  et 
cependant  les  seuls  par  lesquels  on  pût  venir  à 
eux;  ils  y  pratiquèrent  des  abattis,  des  redou- 
tes et  des  palissades  ;  à  quoi  il  leur  étoit  facile 
de  réussir,  vu  les  immenses  forêts  de  pin  dont 
les  cimes  de  ces  monts  sont  chargées.  Ce  camp, 
un  des  plus  forts  de  l'Europe ,  ayant  été  exa« 
miné  et  reconnu  en  détail ,  fut  jugé  à  l'abri  des 
surprises  et  des  attaques  ;  et  comme  le  temps  et 
la  disette  pouvoient  seuls  vaincre  tant  d  obsta- 
cles, on  résolut  de  le  bloquer  étroitement,  pour 
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empêcher  que  les  troupes  saxonnes  ne  tirassent 
des  vivres  des  environs ,  et  d  en  user  en  tout 
comme  dans  un  siège  en  forme.  Dans  cette  vue 
le  Roi  destina  une  partie  de  son  monde  à  faire 
U  circonvallation  de  ce  camp ,  et  l'autre  fut 
employée  à  former  Tarmée  d'observation.  Cette 
disposition,  la  meilleure  qu'on  pût  imaginer 
dans  ces  conjonctures,  étoit  d  autant  plus  sage, 
que  les  Saxons ,  s'étant  réfugiés  en  hâte  sur  ces 
rochers,  n'avoient  pas  eu  le  temps  damasser 
beaucoup  de  subsistances,  et  que  ce  qu'ils  en 
avoient  ne  pouvoit  les  mener  tout  au  plus 
qu'à  deux  mois.  Bientôt  les  troupes  du  Roi 
occupèrent  tous  les  passages  par  lesquels  les 
secours  ou  les  vivres  auroient  pu  arriver  aux 
Saxons.  Le  Prince  de  Bévern  avec  sa  division 
prit  les  postes  de  Lohmen^  Wehlen,  Obers- 
waden  et  Schandau  tout  le  long  de  l'Elbe  ;  sa 
droite  communiquoit  à  la  division  du  Roi  par 
le  pont  qqi  fut  construit  proche  de  la  brique^ 
terie;  lo  bataillons  et  lo  escadrons^  qui  cam- 
poient  auprès  du  Roi ,  occupoient  l'emplace- 
ment depuis  l'Elbe  et  le  viJJUge  de  Sédelitz 
jusqu'à  Zest,  où  commençoit  la  division  du 
prince  Maurice  ,  qui  s'étendoit  au  -  delà  de 
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Cotta  par  des  détachemens  qu'il  avoît  poussés 
à  Léopoldsheim ,  Markersdorf,  Hennersdorf, 
et  Nœllendorf  :  en  tout  38  bataillons  et  30 
escadrons  servoient  à  fornier  cette  circonval- 
latîon  dont  nous  venons  de  parler. 

D'autre  part  le  maréchal  Keith  eut  le  com- 
mandement de'  l'armée  d'observation;  elle  con- 
sistoit  en  a  g  bataillons  et  en  70  escadrons.  Le 
prince  Ferdinand  de  Bronswic  entra  le  premier 
en  Bohême  avec  lavant  -  garde  ;  ayant  passé 
Péterswalde,  il  rencontra  à  Nœllendorf  M,  de 
Wied,  général  autrichien,  avec  lo  bataillons 
de  grenadiers  et  de  la  cavalerie  à  proportion; 
il  le  délogea  du  village  :  l'Autrichien  prit  la 
fuite,  et  le  Prince  poursuivit  sa  marche.   Le 
maréchal  Keith  approcha  immédiatement  après 
d'Aussig,  et  se  campa  à  Johnsdorf ,  d'où  il  dé- 
tacha M.  de  Mannstein ,  qui  s'empara  du  châ-  Scptem- 
teau  de  Tetschen ,  pour  assurer  la  navigation 
de  l'Elbe.    Les  choses  en  restèrent  là  en  Saxe 
et  dans  cette  partie  de  la  Bohème  jusqu'à  la  fin 
du  mois.   D'un  autre  côté  M.  de  Piccolomini 
campoit  avantageusement  piès  de  Kœnigsgraetz 
sur  les  hauteurs  situées  entre  le  confluent  de 
TAdler  etde  l'Elbe.  Son  camp,  de  figure  angu- 
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laire ,  n  etoit  abordable  d'aucun  côté.  Le  mare-* 
chai  de  Schwérin  venoit  de  déboucher  avec 
son  armée  par  le  comté  de  Glatz,  d*où  il  sa-* 
vança  d*abordàNachod,  puis  sur  les  bords  de 
la  Métau,  et  enfin  sur  Aujest,  où  il  défit  M.  de 
Buccow,  qui ,  venant  au-devant  de  lui  avec  un 
corps  de  cavalerie,  se  fit  bien  battre  et  perdit 
Qoo  hommes.  Le  maréchal  de  Schwérin  ne 
pouvoit  rien  entreprendre  sur  M.  de  Piccolo- 
mini  dans  le  poste  où  se  tenoient  les  Autri-- 
chiens;  il  n'y  avoit  aucun  grand  projet  à  for- 
mer, ni  pour  des  sièges,  ni  pour  des  batailles; 
et  comme  la  saison  étoit  d'ailleurs  assez  avan-^ 
cée ,  il  se  contenta  de  consommer  toutes  les 
subsistances  qu'il  trouva  en  Bohême ,  et  four- 
ragea jusques  sous  les  canons  de  l'armée  impé« 
liale ,  sans  que  M.  de  Piccolomîni  fît  mine  de 
s'en  appercevoir.  Un  détachement  de  housards 
prussiens  défit  400  dragons  ennemis  proche 
de  Hohenmaut ,  et  en  ramena  la  plus  grande 
partie  prisonniers.  C'est  à  quoi  se  bornèrent 
les  entreprises  du  mai^clial  de  Schwérin ,  par 
la  raison  que  M.  de  Piccolomini,  se  gardant 
bien  de  faire  des  mouvemens,  demeura  scru- 
puleusement renfermé    dans  son  camp,  qui 
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valoit   mieux    qu'une    infinité   de   places   de 
guerre. 

Le3  grands  coups  ne  purent  se  porter  cette 
année  que  par  l'armée  du  Roi.  Cette  armée 
avott  les  Saxons  à  prendre,  et  les  secours  qui 
pouvoient  leur  venir,  à  éloigner.  Les  choses 
s  embrouilloient  de  jour  en  jour  davantage  de 
ce  côté-là.  Quoiqu'on  eût  enfermé  le  camp  de 
Pirna  de  manière  à  empêcher  l'entrée  des  vivres 
et  des  secours ,  il  avoit  été  toutefois  impossible 
d'occuper  tous  les  sentiers  qui  traversent  les 
forêts  et  les  rochers  des  environs.  Cela  faisoit 
que  le  roi  de  Pologne  entretenoit  encore, 
quoiquavec  peine,  une  correspondance  avec 
la  cour  de  Vienne  ;  et  l'on  apprit  sur  la  fin 
de  Septembre  que  le  maréchal  Braun  avoit 
reçu  des  ordres  de  sa  cour  de  dégager  à  tout 
prix  les  troupes  saxonnes  que  les  Prussiens 
bloquoîent  à  Pirna.  Le  maréchal  Braun ,  qui 
s'étoit  avancé  avec  son  armée  à  Budin,  avoit 
trois  moyens  d'exécuter  ce  projet  :  l'un  de 
marcher  contre  le  maréchal  Keith,  et  de  bat- 
tre cette  armée ,  ce  qui  n'étoit  pas  facile  ;  le 
second,  de  prendre  le  chemin  de  Billin  et  de 
Tœplitz ,  et  d'entrer  en  Saxe ,  soit  par  le  Bas- 
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berg,  soit  par  Nœllendorf  ;  mais  ce  mouvement 
Tobligeoit  à  prêter  le  flanc  au  maréchal  Keith, 
et  exposoit  à  être  ruinés  tous  les  magasins  qu'il 
avoit  entre  Budin  et  Prague.  Le  troisième  moyen 
qui  lui  restoit  étoit  d'envoyer  un  détachement 
à  la  rive  droite  de  l'Elbe ,  qui ,  prenant  par  Bœh- 
misch  Leippa,  Schlukenau,  et  Rumbourg^  se 
rendît  à  Schandau.  Cette  dernière  expédition 
ne  pouvoit  mener  à  rien  de  décisif,  parce  que  • 
les  Prussiens,  par  le  moyen  de  leur  pont  de 
Schandau ,  pouvoient  envoyer  des  secours  dans 
cette  partie,  et  que  le  terrain  du  côté  d'Oberra- 
then  et  Schandau,  coupé,  difficile,  et  suscep^ 
tible  de  chicanes ,  fournit  des  passages  asse? 
impraticables ,  pour  qu'un  bataillon  y  puisse 
arrêter  une  armée  entière.  Comme  ce  moment 
critique  alloit  décider  de  toute  la  campagne,  le 
Roi  jugea  que  sa  personne  seroit  nécessaire  en 
Bohème,  pour  s'opposer  aux  entreprises  que 
ses'  ennemis  pouvoient  former^  Il  arriva  le  q  8  au 
camp  de  Johnsdorf  ;  les  troupes  y  étoient  pos- 
tées sur  un  terrain  étroit ,  dominé  par  des  émî- 
nences,  le  dos  appuyé  contre  un  escarpement 
de  rocher  si  serré,  qu'on  auroit  ey  de  la  peine, 
dans  le  cas  d  une  action,  à  porter  des  secours 
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d  une  partie  de  ce  camp  à  l'autre ,  sans  s'exposer 
à  de  grands  embarras.  Cette  position  se  trou^ 
vant  telle,  qu'il  falloit  l'abandonner  a  l'approche 
de  l'ennemi ,  elle  fut  quittée  le  lendemain.  On 
«toit  trop  éloigné  du  maréchal  Braun,  pour 
en  avoir  des  nouvelles,  et  comme  il  étoitim^ 
portant  d'observer  ses  mouvemens  de  plus  prés, 
le  Roi  se  mit  à  la  tête  de  'l'avant-garde ,  com- 
posée de  8  bataillons  et  de  90  escadrons,  et 
s'avança  à  Tirmitz,  où  il  apprit  que  le  maréchal 
£raun  passeroit  le  lendemain  l'Éger  proche  de 
Budin;  c'étoit  précisément  le  temps  de  l'ap- 
procher pour  éclairer  ses  démarches ,  et  de  lé 
combattre  même,  si  Toccasion  s*en  présentoit. 
Dans  la  situation  où  se  trouvoient  les  choses ,  Stptem- 
les  projets  de  ceux  qui  commandoient  ces  ar- 
mées étoient  si  opposés,  qu'il  falloit  nécessai- 
rement qu'ils  en  vinssent  à  une  décision,  soit 
que  le  maréchal  Braun  voulût  se  frayer  le  pas- 
-sage  en  Saxe  Içpée  à  la  main ,  soit  qu'il  n'agît 
que  par  des  détachemens.  Le  30  l'armée  du 
•Roi  le  suivit  sur  deux  colonnes  :  à  peine  l'avant- 
garde  eut*elle  gagné  la  croupe  du  Pascopol, 
qu'elle  découvrit  un  camp  dians  la  plaine  de 
Lowositz;  la  droite  s'en  appuyoit  à  Wielhotta; 
Tome  IIL  G 
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Lowositz  étoit  devant  son  front;  Sulowitz  ^e 
tjouvok  devant  sa  gauche,  dont  lextiémité 
$e  prolongeoit  derrière  1  étang  de  Schirkowitz. 
L'avant -garde  poursuivit  sa  marche  :  elle  dé- 
logea de  Welmina  quelques  centaines  de  pan^ 
doUrs;  ils  occupoient  un  poste  d^avertissement» 
Ce  village  est  situé  dans  un  bassin  entouré  de 
^cochers,  dont  la  plupart  sont  taillés  en  forme 
de  pain  de  suae;  cependant  cette  hauteur  et 
le  bassin  même  dominent  les  plaines  des  en- 
virons. Le  Roi  fit  avancer  en  diligence  son 
infanterie ,  pour  occuper  les  vignes  et  les  dé- 
bouchés du  côté  de  la  plaine  de  Lowositz.  Les 
troupes  arrivèrent  vers  les  dix  heures ,  et  pas- 
sèrent la  nuit  au  bivouac  à  peu  de  distance  der- 
rière lavant -garde,  qui  étoit  postée  vis-à-vis 
Ociobrc.  de  l'ennemi.  Le  lendemain  i  d'Octobre  on 
fut  rpconnoître  dès  la  pointe  du  jour  ce  camp 
quon  avoit  découvert  la  veille;  un  brouillard 
lépais  étendu  sur  la  plaine  empêclia  de  distinr 
guer  les  objets.  On  voyoit  comme  à  travers 
un  crêpe  la  vjUe  de  Lowositz ,  et  à  côté ,  de 
Ja  cavalerie  en  deux  troupes,  dont  chacune 
paroissoit  être  de  cinq  escadrons.  Sur  cela  on 
déploya  Tarmée;  une  colonne  d'infanterie  se 
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forma  par  la  droite ,  Tautre  par  la  gauche  :  la 
cavalerie  se  mit  en  seconde  ligne  ;  car  le  ter^ 
xain ,  trop  étendu  pour  la  petite  armée  du 
Roi,  Tobligea  d'employer  qo  bataillons  pour 
sa  première  ligne,  de  sorte  quil  ne  lui  en  resta 
quune  réserve  de  4.  Les  autres  se  trouvoient, 
ou  à  la  garde  des  magasins ,  ou  en  détachemens. 
Le  champ  de  bataille  sur  lequel  les  troupes  du 
Roi  se  formèrent ,  alloit  en  s  élargissant  par  la 
gauche.  Le  penchant  des  montagnes  vers  Lowo- 
sitz  est  couvert  de  vignes  divisées  en  petits  en* 
clos  de  pierre  à  hauteur  d appui,  qui  distin- 
guent les  limites  des  propriétaires;  M.  de  Braun 
avoit  garni  ces  enclos  de  pandours ,  pour  arrêter 
les  Prussiens  :  ce  qui  fit  qu*à  mesure  que  les 
bataillons  de  la  gauche  se  formoient ,  ils  s  en- 
gageoient  avec  l'ennemi  aussitôt  qu'ils  entroient 
en  ligne.  Cependant  ce  feu  étoit  mal  nourri; 
et  comme  les  pandours  ne  faisoient  pas  une  ré- 
sistance vigoureuse,  Ton  se  confirma  dans  l'opi- 
nion où  l'on  étoit,  que  ce  détachement  qu'on 
avoit  vu  la  veille  campé  dans  ces  environs,  se 
préparoit  à  la  retraite ,  et  que  les  pandours  qui 
tirailloient  dans  ces  vignes  et  les  troupes  de 
cavalerie  répandues  dans  la  plaine,  étoientdes^ 
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tinés  à  faire  larrière- garde  des  autres.  Cela 
paroissoit  d'autant  plus  plausible,  que  l'on  ne 
découvroit  aucune  trace  d  une  armée.  On  se 
trompoit  fort  dans  ces  suppositions;  car  les  pre- 
mières troupes  qu'on  avoit  vues  à  Lowositz, 
étoient  lavant -garde  de  M.  de  Braun.  Les 
Autrichiens  îgnoroient  la  marche  de  Tarmée  du 
Roi,  et  n'en  furent  informés  qu'en  la  voyant 
déboucher  de  VVelmina  :  le  maréchal  Braun 
en  fut  averti  par  le  général  qui  commandoit 
son  avant- garde;  sur  quoi  la  nuit  même  il 
vint  le  joindre  avec  ^on  armée  à  Lowositz.  Le 
brouillard  dont  nous  avons  parlé  durajusques 
vers  leà  ii  heures,  et  ne  se  dissipa  tout-à-fâit 
que  lorsque  l'action  fut  près  de  finir.  En  sup- 
posant toujours  qu'on  n'avoit  à  faire  qu'à  une 
arrière-garde,  on  fit  tirer  quelques  volées  de 
canon  contre  la  cavalerie  autrichienne  ;  ce  qui 
l'inquiéta  et  la  fit  changer  de  position  et  de 
forme  à  plusieurs  reprises  :  tantôt  elle  se  mettoit 
en  échiquier ,  quelquefois  sur  trois  lignes ,  puil^ 
en  ligne  contigiie  ;  quelquefois  cinq  ou  six 
troupes  tirant  vers  leur  gauche  disparoissoient, 
bientôt  après  elles  paroissoient  plus  nombreuses 
qu'elles  ne  sembloient  être  au  commencement. 
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Enfin  ennuyé  de  cette  manœuvre  oiseuse,  qui 
faisoit  perdre  le  temps  et  n  avançoit  point  les 
affaires ,  le  Roi  crut  qu'en  faisant  charger  cette 
cavalerie  par  une  vingtaine  descadrons  de 
dragons,  cette  arriére  -  garde  seroit  bien  vite 
dissipée ,  et  le  combat  terminé.  Sur  quoi  les 
dragons  descendirent  des  hauteurs,  et  se  for- 
mèrent au  bas  sous  la  protection  de  Tinfanterie 
prussienne  ;  ils  choquèrent  et  renversèrent  tout 
ce  qu'ils  trouvèrent  vis^à-vis  d'eux.  En  pour- 
Buivant  les  fuyards ,  ils  reçurent  du  village  de 
Sulowitz  en  flanc  et  de  front  un  feu  de  petites 
armes  et  d'artillerie  qui  les  ramena  à  la  position 
où  ils  s'étoient  formés  au  pied  des  vignes.  On 
jugea  dès-lors  qu'il  ne  s'agissoit  plus  d'arrière*- 
garde ,  mais  que  le  maréchal  Braun  se  trouvoit 
avec  les  Autrichiens  vis-à-vis  de  l'armée.  Le 
Roi  voulut  retirer  sa  cavalerie ,  pour  la  remettre 
en  seconde  ^gne  sur  la  hauteur;  mais  par  des 
quiproquo,  malheureusement  trop  fréquens les 
jours  de  bataille,  il  aniva que  tous  lés  cuirassiers 
s'étoient  joints  aux  dragons,  et  qu'avant  que 
l'aide  de  camp  pût  leur  apporter  les  ordres  du 
Roi ,  s'abandonnant  à  leur  impétuosité  et  au 
désir  de  se  signaler^  ils  donnèrent  pour  la  se- 
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conde  fois  :  ils  eurent  bientôt  culbuté  la  ca^ 
Valérie  ennemie,  et  quoiqu'ils  reçussent  le  mê- 
me feu  qui  avoit  ramené  les  dragons  à  la 
première  charge,  ils  poursuivirent  les  Autri- 
chiens jusqu'à  trois  mille  pas  ;  emportés  par 
leur  ardeur  ils  franchirent  un  fossé  large  de  30 
pieds,  à  trois  cents  pas  au-delà  duquel  un  autre 
fossé  plus  profond  encore  couvroit  l'infanterie 
impériale.  M.  de  Braun  fit  aussitôt  jouer  60 
pièces  de  ses  batteries  contre  la  cavalerie  prus- 
sienne ,  et  la  força  de  revenir  se  former  de  nou- 
veau au  pied  de  la  montagne;  ce  qu'elle  exé- 
cuta avec  ordre ,  n'étant  point  poursuivie.  Le 
Roi,  ne  voulant  plus  risquer  qu'elle  se  livrât  à 
de  pareilles  saillies  «  la  fit  repasser  en  seconde 
ligne  derrière  son  infenterie.  Pendant  que 
cette  cavalerie  revenoit,  le  feu  de  la  gauche 
commençôit  à  devenir  et  plus  vif  et  plus  con- 
sidérable :  le  maréchal  Braun  vouloit  chan- 
ger l'état  de  la  question;  se  voyant  sur  le  point 
d'être  assailli ,  il  aima  mieux  attaquer  lui-même. 
Dans  cette  vue  il  avoit  fait  filer  ao  bataillons 
derrière  Lowositz,  qui  s'étant  glissés  successive- 
ment  le  long  de  l'Elbe  vinrent  soutenir  les 
pandours  qui  se  battoient  dans  les  vignes^  et 
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tachèrent  même  de  tourner  le  flanc  gauche  des 
Prussiens.  L'infanterie  les  repoussa  vi^oureu-* 
sèment;  elle  força  les  enclos  des  vignes  les  uns 
après  les  autres ,  et  xlescendaj^it  dans  la  plai* 
ne,  elle  poursuivit  quelques  bataillons  enne^ 
mis,  qui  de  frayeur  se  précipitèrent  dans  TElbe. 
Une  autre  troupe  de  fuyards  se  jeta  dans  les 
premières  maisons  de  Lowositz,  faisant  mine 
de  s*y  défendre;  alors  quelques  batailloiù  de 
la  droite  furent  détachés,  pour  renforcer  la 
gauche  de  manière  que  la  gauche  des  Prussiens 
s'appuyât  à  TElbe,  et  dans  cette  disposition 
elle  s'avança  fièrement  d'un  pas  déterminé  sur 
Lowositz,  sans  que  la  droite  de  larmée  du  Roi 
quittât  la  hauteur  où  elle  étoit  appuyée.  Les 
grenadiers  tirèrent  dans  les  maisons  par  les  por^ 
tes  et  les  fenêtres;  ils  y  mirent  enfin  le  feu, 
pour  achever  plus  vite;  et  quoique  ces  trou- 
pes eussent  consumé  toute  leur  poudre,  cela 
n'empêcha  pas  que  les  régtmens  d'Itzenplitz  et 
de  Manteufel  n'entrassent  dans  Lowositz  la 
bayonnette  baissée  ,  et  ne  forçassent  neuf  ba- 
taillons tout  frais ,  que  M.  de  Braun  y  avoit 
envoyés ,  à  leur  céder  la  place  «t  à  prendre  la 
fuite.  Alors  toutes  les  troupes  de  Tennemi  qui 
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avoient  combattu  dans  cette  partie,  lâchèrent 
le  pied ,  et  cédèrent  la  victoire  aux  Prussiens. 
Le  Roi  ne  put  pas  profiter  de  ce  succès  autant 
qu'il  lauroit  souhaité,  parce  qu'il  n'avoit  pro- 
prement battu  que  l'aile  droite  des  impériaux; 
ils  occupoient  encore  le  village  de  Sulowitz ,  et 
comme  leur  gauche  se  trouvoit  postée  derrière 
le  fossé  dont  nous  avons  parlé,  ils  ne  don- 
nèrent point  prise  à  la  cavalerie  prussienne. 
En  même  temps  M.  de  Braun  fit  faire  un  beau 
mouvement  à  ses  troupes;  il  fit  avancer  quel- 
ques brigades  de  sa  gauche  qui  n'avbient  point 
combattu ,  dont  il  se  servit  pour  couvrir  ses 
troupes  débandées,  qui  sortoient  de  Lowositz 
et  s'enfuyoient  en  grand  désordre.  Il  se  retira 
la  nuit,  et  fit  occuper  Leutmeritz  par  un  dé- 
tachement qui  rompit  le  pont  de  l'Elbe  qu'il 
avoit  devant  lui.  Le  Maréchal  avec  le  gros 
de  son  armée  reprit  son  camp  de  Budin,  et 
détruisit  tous  les  ponts  de  l'Eger  ,  pour  en  em- 
pêcher le  passage  aux  Prussiens.  L'armée  du 
Roi  perdit  en  morts  et  blessés  1200  hommes 
à  ce  combat;  MM.  de  Quadt  et  de  Luderitz  , 
tous  deux  généraux  de  bataille ,  y  furent  tués  ; 
on  ne  fit  que  700  prisonniers,  parmi  lesquels 
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un  prince  Lobkowitz,  général  des  Impériaux. 
Si  la  cavalerie  avoit  pu  être  employée  sur  la  fin 
de  l'action,  le  nombre  des  prisonniers  eût  été 
bien  plus  considérable.  Le  prince  de  Bévern 
fut  détaché  le  lendemain  avec  8,000  hommes 
â  Schirkowitz ,  village  «situé  à  la  droite  de  la 
position  du  Roi,  à  demi -chemin  de  Budin. 
Il  envoya  de  son  camp  des  partis  le  long 
de  rÉger  pour  en  reconnoître  les  passages, 
et  plus  encore  pour  donner  de  lattention  et 
causer  de  la  Jalousie  à  M.  de  Braun ,  afin  de 
le  contenir  par  ces  démonstrations ,  et  l'empê- 
cher de  penser  à  secourir  le  roi  de  Pologne  et 
les  troupes  saxonnes.  L'armée  de  Bohême  s'en 
tint  là;  trop  foible  pour  rien  entreprendre 
contre  l'ennemi,  elle  se  contenta  de  l'observer. 
Le  Roi  ne  pouvoit  en  effet  agir  offensivement. 
Pour  donner  vraiment  de  la  jalousie  à  M.  de 
Braun,  il  falloit  passer  TEger,  et  dans  ce  cas 
le  détachement  des  Impériaux  de  Leutmeritz, 
se  trouvant  derrière  les  Prussiens,  étoit  à  portée 
de  leur  enlever  leur  magasin  d'Aussig  :  de  plus , 
en  passant  TEger  on  s'éloignoit  trop  de  sa  ligne 
de  défense ,  et  l'on  se  mettoit  hors  de  portée 
d'envoyer  en  Saxe  de  prompts  secours.  Si  l'on 
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se  déterminoit  à  prendre  Xeutmeritz ,  loin  de 
gagner  par  là ,  on  se  trou  voit  dam  un  plus  grand 
embarras ,  parce  qu'on  s*affoibli$soit  par  la  gar- 
nison que  demandoit  cette  ville,  et  que  ne 
pouvant  pas  garnir  les  hauteurs  qui  l'environ- 
nent et  qui  la  dominent,  on  auroit  exposé  cet- 
te garnison  à  être  enlevée  aussitôt  qu'attaquée. 
Toutes  ces  raisons  firent  que  le  Roi  fut  obligé 
de  se  contenter  d  avoir  gagné  une  bataille  au 
commencement  de  cette  guerre  ,  et  qu'il  borna 
ses  projets  à  empêcher  que  M.  de  Braun  ne 
fît  des  détachemens,  ou,  s'il  en  faisoit,  à  pou- 
voir en  envoyer  de  tout  aussi  forts  au  secours 
du  camp  de  la  Saxe.  L  armée  prussienne  de 
Bohème  étoit  de  la  moitié  plus  foible  que  celle 
des  Impériaux  ;  mais  les  troupes  étoient  si 
bonnes ,  si  bien  disciplinées ,  et  les  officiers  su 
pleins  de  valeur,  qu'elles  se  comptoient,  si  non. 
supérieures,  du  moins  égales  à  l'ennemL  Quelle 
que  soit  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  soi- 
même,  la  sécurité  est  toujours  dangereuse  à  la 
guerre ,  et  il  vaut  mieux  prendre  des  précau- 
tions superflues,  que  de  négliger  les  nécessaires; 
et  comme  le  nombre  étoit  du  côté  des  Autii* 
chiens,  que  d'ailleurs  le  Roi  auroit  pu  se  voir 
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obligé  de  faire  des  détachemeiu ,  il  ordonna 
quon  travaillât  à  élever  quelques  batteries ,  et 
à  retrancher  les  parties  les  plus  foibles  de  son 
camp  :  ces  mesures  se  trouvèrent  d'autant  plus 
cages  f  quon  apprit  le  6  que  M.  de  Braun 
avoit  détaché  à  la  sourdine  quelques  régimens 
de  son  armée;  que  ce  corps,  taxé  à  6,000  hon>- 
mes ,  ayant  passé  par  Raudnitz ,  s'avançoit  vers 
Bœhmisch-Leippa ,  pour  suivre  de  là  la  route  qui 
mène  en  Saxe.  Quoique  ce  détachement  ne 
causât  pas  de  grandes  appréhensions ,  le  Roi 
en  avertit  le  margrave  Charles  et  le  prince 
Maurice  demeurés  en  Saxe ,  et  se  mit  à  la  tête 
d'un  xenfort  de  cavalerie,  pour  les  mener  au 
camp  de  Sédelîtz,  où  il  nétoit  resté  que  30 
escadrons;  ce  qui  n'étoit  pas  suffisant  pour 
arrêter  les  Saxons,  sur-tout  s'ils  a  voient  entrepris 
de  percer  du  côté  de  Hohendorf  et  de  Tœplitz. 
Sa  Majesté  partit  le  13  de  Lowositz  avec  15 
escadron^,  et  arriva  le  14  à  midi  à  son  armée, 
qu'elle  trouva  à  Struppen,  quartier  que  le  roi 
de  Pologne  avoit  occupé  durant  tout  le  temps 
que  les  Saxons  avoient  été  bloqués. 

Les  choses  avoient  entièrement  changé  de 
face  en  Saxe,  depuis  que  le  Roi  avoit  pris  le 
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commandement  de  son  armée  en  Bohème.  La 
bataille  de  Lowositz  avoit  frappé  la  cour  ;  elle 
n espéroit  que  foiblement lassîgtance  des  Impé- 
riaux. Les  troupes  étant  d'ailleurs  menacées 
dune  disette  prochaine,  les  généraux  saxons 
voulurent  se  frayer  eux-mêmes  un  chemin  à  tra- 
vers les  Prussiens;  leur  projet  étoit  de  se  sauver 
en  passant  TÊlbe ,  et  ils  tentèrent  de  jeter  un 
pont  à  Wilsted:  vis^-à-vis  de  ce  lieu  se  trouvoît 
une  redoute  prussienne,  qui  coula  à  fond  quel- 
ques-uns de  leur  bateaux;  ce  qui  dérangea 
leurs  mesures.  Ils  changèrent  alors  de  dessein, 
et  firent  transporter  leurs  pontons  à  Halbstadt, 
qu  ils  regardoient  comme  l'endroit  le  plus  pro- 
pre et  le  plus  convenable  pour  leur  sortie , 
surtout  à  cause  des  secours  que  M.  de  Braun 
venoit  de  leur  promettre  de  nouveau.  Toutes 
les  opérations  que  les  armées  firent  alors  dans 
ces  contrées,  se  trouvoient  si  intimement  liées 
avec  la  nature  du  terrain ,  que  nous  sommes 
obligés  pour  Tintelligence  du  lecteur  de  lui  en 
donner  l'idée  la  plus  nette  que  nous  pourrons. 
Par  la  description  que  nous  avons  faite  du  poste 
de  Pirna ,  on  a  pu  juger  de  la  force  de  son 
assiette;  mais  s'il  étoit  difficile  de  l'emporter,  il 
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n'étoit  pas  moins  difficile  d'en  sortir.  La  plus 
naturelle,  la  plus  aisée  de  ses  issues  est  par  Léo* 
poldsheîm;  en  descendant  de  leurs  rochers,  les 
Saxons  prenoient,  par  Hermersdorf  et  Nœllen- 
dorf ,  le  chemin  de  la  Bohème.  Ce  n*est  pas 
à  dire  qu'ils  auroient  forcé  ce  passage  sans  perte  ; 
il  y  ^voit  toutefois  apparence  qu'ils  auroient 
sauvé  une  partie  de  leur  monde.  Tœplitz  une 
fois  gagné ,  ils  ne  rencontroient  plus  que  de  lé^ 
gers  obstacles ,  et  personne  ne  pouvoit  les  em- 
pêcher de  se  joindre  par  £ger  aux  Autrichiens. 
Il  y  a  toute  apparence  que  les  généraux  saxons 
ne  connoissoient  pas  les  situations  dé  Halbstadt, 
de  Burkersdorf,  de  Schandau,  de  Ziegenruck, 
et  surtout  qu  ils  ignoroient  la  disposition  dans 
laquelle  les  Prussiens  occupoLent  ces  postes; 
sans  quoi  ils  ne  se  seroxent  jamais  engagés  dans 
\me  aussi  mauvaise  affaire,  M.  de  Lestwitz 
étoit  posté  avantageusement  avec  1 1  bataillons 
et  15  escadrons  entre  Schandau  et  un  village 
jîommé  Wendische-Fehre.  M.  de  Braun,  qui 
étoit  entré  en  Saxe  à  la  tête  de  son  détache- 
Tnent,  vint  se  camper  vis-à-vis  de  lui.  Les 
Autrichiens  occupèrent  les  villages  de  Mittel- 
dorf  et  d'Altendorf  ;  mais  trouvairt  M.  de  Lest- 
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witz  plus  fort  qu'ils  ne  lavoient  piévu,  il9 
n  eurent  garde  de  l'attaquer.  M.  de  Braun  ne 
pouvoit  pas  se  porter  sur  Burkersdorf ,  dont  une 
chaîne  de  rochers  impraticables  le  scparoit;  il  ne 
trouvoit  pas  son  compte  à  s'engager  avec  M.  de 
Lestwitz  ;  et  cependant ,  pour  prêter  la  main 
aux  Saxons  du  côté  d'Altstadt ,  il  étoit  obligé  de 
faire  défiler  son  monde  deux  à  deux  par  des 
chemins  étroits  vis-à-vis  des  Prussiens ,  et  sous 
le  feu  de  leurs  petites  armes.  De  tous  ces  diffé« 
rens  partis  il  n  y  en  avoit  aucun  qu'un  homme 
expérimenté,  comme  l'étoit  M.  de  Braun,  pût 
prendre  sans  risquer  sa  réputation  ;  il  aima  donc 
mieux  se  tenir  dans  l'inaction,  que  de  menex 
inutilement  ses  troupes  à  la  boucherie.  Du 
Dctoîjre.  côté  d'Altstadt ,  où  les  Saxons  avoient  résolu 
de  passer  l'Elbe  ,  est  à  la  rive  droite  de  ce 
fleuve  une  petite  plaine,  donûnée  par  le  Lilien- 
stein,  rocher  escarpé,  qui  en  borne  une  partie; 
aux  deux  côtés  de  ce  rocher  se  présentoient  dnq 
bataillons  prussiens  ,  aux  ordres  de  M.  de 
Retzow ,  derrière  .des  abattis  qui  en  formé  de 
croissans  alloient  s'appuyer  des  deux,  côtés  au 
coude  que  l'Elbe  forme  en  cet  endroit;  cinq 
cents  pas  derrière  ce  poste  6  bataillons  et  3 
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escadrons  occupoient  le  défilé  de  Burkersdorf; 
derrière  ce  défilé  se  trouve  une  chaîne  de  ro* 
chers  âpres  et  escarpés,  nommé  leZiegenruck, 
qui,  embrassant  tout  ce  terrain ,  aboutit  des  deux 
côtés  à  l'Elbe.  Pour  percer  de  ce  côté-là,  les 
Saxons  avoient  donc  trois  postes  à  forcer  con- 
sécutivement,   les  uns  plus  redoutables  que 
les  autres.  Ce  fut  néanmoins  pour  tenter  leur 
évasion  de  ce  côté  qu*ils  commencèrent  dès  le 
onze   d*Octobre   à    établir   leurs   ponts.    Les 
Prussiens  se  gardèrent  bien  de  les  traverser  dans 
cet  ouvrage.  Leur  descente  de  Tirmsdorf  vers 
r£lbe  étoit  assez  praticable;  mais  lorsque  leurs 
ponts  furent  achevés ,  et  que  de  l'autre  bord  ils 
voulurent  monter  le  rqcher  pouï  gagner  la 
plaine  d'Altstadt,  ils  ne  trouvèrent  qu  un  sentier 
étroit  qui  servoit  aux  pêcheurs.  Il  fallut  une 
demi-journée  pour  y  faire  passer  deux  batail- 
lons; les    pluies   abondantes  qui  tombèrent, 
achevèrent    d'abymer   ce  chemin  :  ils   furent 
obligés  d'abandonner  leurs  canons,  qu'il  étoit 
impossible  de  transporter  à  l'autre  rive;  ainsi 
toute  leur  artillerie  resta  sur  les  retranchemens 
qu'ils  venoient  de  quitter.  La  lenteur  de  leur 
passage  fut  cause  que  la  cavalerie ^  l'infanterie, 
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le  bagage ,  rarriére-garde  de  tout  ce  corps  pêle- 
mêle  et  en  désordre  demeurèrent  aux  environs 
de  Struppen.  Le  13 ,  avant  le  jour,  le  prince 
Maurice  d'Anhalt  fut  le  premier  averti  de  l'éva- 
sion des  Saxons  ;  l'armée  prit  sur  le  champ  les 
armes,  et  se  mettant  sur  sept  colonnes,  elle  gra- 
vit encore  avec  peine  contre  ces  rochers  de 
Pirma,  tout  abandonnés  qu'ils  etoient  de  leurs 
défenseurs;  les  généraux  la  forxhérent  sur  la 
crête  de  ces  montagnes  entre  le  Sonnenstein  et 

Kottendorf.   M. .  de  Ziethen  avec  ses  housards 

« 
attaqua  aussitôt  l'arriére-garde  de  Tennemi,  et 

la  poussa  jusqu'à  Tirmsdorf  ;  les  compagnies 
franches ,  et  les  chasseurs  prussiens  se  logèrent 
dans  un  bois  proche  de  cette  arriére-garde,  d'où 
ils  l'incommodèrent  beaucoup  par  leur  feu. 
Le  prince  Maurice,  qui  survint,  envoya  le  ré- 
giment de  Prusse  infanterie  occuper  une  hau- 
teur derrière  les  Saxoris.  A  peine  eut -on  tiré 
deux  coups  de  canon  de  cette  colline ,  que 
les  Saxons ,  surpids  de  recevoir  du  feu  d'un 
endroit  duquel  ils  n'en  atteijdoiedt  pas ,  et  mis 
en  désordre,  prirent  soudain  la  fuite;  les  hou- 
sards se  jetèrent  sur  le  bagage,  qu'ils  pillèrent, 

et  les  chasseurs  se  glissèrent  dans  un  bois  voi- 
sin 
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iin  de  l'Elbe,  d*où  ils  tirèrent  sur  l'arrlère-garde 
saxonne  y  qui  achevoit  de  passer  le  pont  Ils 
perdirent  alors  entièrement  la  tête  :  ils  coupé* 
xent  eux-mêmes  les  cables  de  leur  pont;  le 
courant  l'entraîna  jusqu'à  Rathen ,  où  les  PruS' 
siens  le  prirent.  Le  prince  Maurice  fit  aussitôt 
camper  les  troupes  sur  les  hauteurs  de  Strup^ 
pen;  leur  gauche  alloit  vers  l'Elbe  j  et  leur 
droite  se  prolongeoit  derrière  un  ravin  profond 
qui  va  se  perdre  du  côté  de  Hennersdorf. 
Telle  étoit  la  situation  des  choses,  lorsque  le 
Roi  arriva  avec  ses  dragons  à  Struppen.  Les 
Saxons  attendoient  un  certain  signal  dont  ils 
étoient  convenus  avec  les  Impériaux,  pour  at^ 
taquer  de  concert  les  Prussiens:  ce  signal  ne  se 
donna  point;  ce  qui  acheva  de  leur  faire  per- 
dre toute  espérance.  Ils  ne  furent  que  trop  con- 
vaincus alors,  en  voyant  la  manière  dont  M.  de 
Retzow  étoit  posté ,  qu'il  leur  étoit  impossible 
de  se  faire  jour  eux-mêmes.  D'un  autre  côté 
le  roi  de  Pologne ,  qui  s'étoit  réfugié  au  Kœ** 
nigstein ,  pressoit  de  là  vivement  ses  généraux 
d'attaquer  M.  de  Ret2ow  à  Lilienstein,  et  le 
comte  Rutowsky  lui  remontroit  à  son  tour  avec 
force  l'inutilité  de  cette  entreprise,  qui  mèneioit 
Tome  III  H 
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à  une  efïtision  de  sang  et  à  un  massacre  dont 
après  tout  le  Roi  ne  pourroit  tirer  aucun  avari* 
tage.   M.  de   Braun  se  trouvoit  dans  un  cas 
aussi  embarrassant ,  mais  moins  fâcheux  :  il  avoit 
devant  lui  un  corps  de  troupes  prussiennes,  su- 
périeur en  nombre;  et  comme  toute  communi- 
cation lui  étoit  coupée  avec  le  Kcenigstein,  qu*il 
rehcontroit  des  empêchemens  physiques  dans 
toutes  les  entreprises  qu'il  pouvoît  former  pour 
dégager  les  Saxons,  et  quil  avoit  à  craindre 
que  ces  troupes  se  rendant  prisonnières  à  son 
insu ,  il  n eût  aussitôt  toute  larmée  prussierme 
sur  les.  bras,  il  jugea  la  situation  de  Tarmée  sa- 
Octobre»  xonne  désespérée,  et  ne  pensant  plus  qu'à  sau- 
ver son  propre  détachement,  il  se  retira  le  14 
en  Bohème.  Les  housards  prussiens  le  suivi- 
rent ;  M.  de  Warneri  battit  son  arriére  -  garde 
et  passa  300  grenadiers  cravates  au  fil  de  1  epée. 
Cette  entreprise   si  mal  exécutée  donna  lieu 
aux  reproches  les  plus  injurieux,  que  se  firent 
les   généraux  saxons   et    les   généraux    autri- 
chiens ;  ils  avoient  tort  les  uns  et  les  autres. 
Le  général  saxon,  qui  aVoit  fait  le  projet  de 
cette  évasion,  étoit  le  seul  coupable;  il  avoit 
sans  doute  consulté  des  cartes  fautives  ;  il  n*a- 
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volt  jamais  été  sur  les  lieux ,  dont  la  situation 
lui  étoit  inconnue  :  car  quel  homme  sensé  choi- 
sira pour  sa  retraite  un  défilé  qui  passe  par  des 
rochers  escarpés  dont  l'ennemi  est  le  maître? 
Ces  lieux  tout-à-fait  contraires  par  leur  posi- 
tion aux  mamBuvres  que  les  Autrichiens  et  les 
Saxons  avoient  dessein  d'y  faire ,  furent  les 
vraies  causes  des  malheurs  que  ces  derniers  y 
éprouvèrent;  tant  1  étude  du  terrain  est  impor- 
tante, tant  la  situation  des  lieux  décide  des  enn 
treprises  militaires  et  de  la  fortune  des  Etats» 
Le  roi  de  Pologne  fut  du  haut  du  Kœnigstein 
spectateur  de  la  situation  déplorable  où  sa 
trou  voient  ses  troupes,  manquant  de  pain,  en- 
tourées d'ennemis,  et  ne  pouvant  pas  même  par 
une  résolution  désespérée  se  faire  jour  aux  dé^ 
pens  de  leur  sang,  parce  que  toute  ressource 
leur  étoit  ôtée;  pour  ne  les  point  voir  périr  de 
faim  et  de  misère,  il  fut  obligé  de  consentir 
quelles  se  rendissent  prisonnière» de  guerre,  et 
qu  elles  missent  bas  les  armes. 

Le  comte  Rutowsky  fat  chargé  de  dresser 
cette  triste  capitulation.  Tout  ce  corps  se  rendit , 
et  les*  officiers  s'engagèrent  sur  leur  honneur  à 
ne  plus  servir  contre  les  Prussiens  durant  cette 

H  a 
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guerre;  comme  on  comptoit  sur  leur  parole, 
on  les  relâcha.  Pour  ne  point  humilier  un  en- 
nemi vaincu ,  le  Roi  fit  rendre  au  roi  de  Po- 
logne les  drapeaux,  les  étendards  et  les  timba- 
les qui  appartenoient  à  ses  troupes  ;  il  consen- 
tit aussi  d  accorder  la  neutralité  à  la  forteresse  de 
Kœnigstein.  Mais  dans  le  temps  même  qu'il 
tachoit  d  adoucir  le  sort  du  roi  de  Pologne , 
celui-ci  concluoit  en  secret  un  traité  avec 
rimpératrice-reine ,  par  lequel  il  lui  cêdoit, 
moyennant  un  certain  subside,  4  régimens  de 
dragons  et  Q  pulks  d'ulans^  quil  entretenoit 
en  Pologne  :  ces  procédés  ne  servoient  quà 
justifier  la  conduite  que  les  Prussiens  avoient 
tenue  jusqu'alors.  Le  roi  de  Pologne,  dé- 
goûté de  la  guerre  plus  que  jamais  après  la 
scène  qui  venoit  de  se  passer,  demanda  le  libre 
passage  pour  sa  personne ,  afin  d'aller  s'établir 
en  Pologne;  non-seulement  on  le  lui  accorda, 
mais  on  poussa  l'attention  jusqu'à  faire  retirer 
toutes  les  troupes;  prussiennes  qui  se  trouvoient 
sur  son  passage ,  pour  dérober  à  sa  vue  des  objets 
qui  ne  pouvoient  que  lui  faire  de  la  peine.  Il 
partit  le  18  avec  ses  deux  fils  et  son  ministre 
pour  Varsovie. 
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L'armée  saxonne  qui  venoit  de  se  rendre 
consistoiten  17,000  têtes;  rartillerîe  qu'on  prit 
passa  80  pièces  de  canon.  Le  Roi  distribua 
ces  troupes ,  et  en  forma  vingt  nouveaux  ba- 
taillons  d'infanterie  :  mais  il  commit  la  faute  de 
n'y  point  mêler  de  ses  sujets,  à  Texception  des 
officiers ,  qui  étoient  tous  de  ses  États  ;  cette 
faute  influa  dans  la  suite  sur  le  peu  d'usage 
qu'on  tira  de  ces  régimens ,  et  sur  les  mauvais 
services  qu'ils  rendirent.  Apres  la  reddition 
des  Saxons  le  Roi  retourna  en  Bohème ,  pour 
en  retirer  son  armée.  Le  maréchal  Keith  quitta 
le  Q3  le  camp  de  Lowosifz,  et  se  replia  sur 
Linay,  sans  que  Fennemi  le  suivît;  le  régiment 
d'Itzenplitz ,  qui  gardoit  un  gué  de  l'Elbe  au 
village  de  Solesel,*fut  attaqué  cette  nuit  même, 
et  se  défendit  si  bien ,  que  non  content  de  re^ 
pousser  l'ennemi ,  il  lui  fit  encore  des  prison- 
niers. De  Linay  l'armée  continua  paisiblement 
sa  marche  par  Nœllendorf,  Schœnwalde,  Gi*- 
hubel ,  et  arriva  le  30  en  Saxe  :  le  Roi  la  fit 
cantonner  entre  Pirna  et  les  frontières  de  la 
Bohème. 

£n  même  temps  que  l'armée  du  Roi  entroit 
en  Saxe ,  le  maréchal  de  Schwérin  qiiittoit  les 
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environs  de  Kœnîgsgraetz  et  se  retiroit  en  Silésîe. 
Comme  il  étoit  en  marche  vers  Skalitz,  il  fut 
suivi  par  quelques  milliers  de  Hongrois,  qui 
harceloient  son  arrière -g^rde.  Le  Maréchal, 
î^ovem-  qui  n'entpndoit  pas  raillerie,  se  mit  à  la  tête 

brc. 

d  une  partie  de  sa  cavalerie ,  fondit  bnisquement 
sur  eux ,  les  défit ,  et  les  poursuivit  jusqu'à 
Smirsitz  ;  après  quoi  il  reprit  tranquillement  sa 
marche,  et  se  trouva  avec  son  armée  le  a  de 
Novembre  sur  la  frontière  de  la  Silésie. 

La .  tranquillité  dans  laquelle  se  tinrent  les 
ennemis  permit  de  faire  entrer  de  bonne  heure 
les  troupes  dans  leurs  quartiers  ;  on  forma  le 
cordon  pour  les  quartiers  d'hiver.  Le  prince 
Maurice  eut  le  commandement  de  la  division 
qu  on  envoya  à  Chemnitz  et  à  Zwickau ,  d'où 
il  envoya  des  détachemens  pour  garder  les  gor* 
ges  de  la  Bohème ,  et  fit  retrancher  les  postes 
d'Ausche,  d'Oelsnitz,  et  du  Basberg  :  M.  de 
Hulsen  commandoit  les  brigades  de  Freyberg 
et  de  Dippoldiswalde ,  et  tenoit  les  postes  de 
Sayda,  de  Frauenberg,  et  d'Einsidel.  Le  Roi 
confia  à  M.  de  Zastrow  la  gorge  de  Gishubel, 
et  le  passage  de  Hœhlendorf  ;  de  là,  en  passant 
TElba,  le  cordon  prenoit  de  Dresde  par  Bi« 
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«hofswerda  jusqu'à  Bautzen ,  où  une  tête  de 
10  bataillons  et  d'autant  descadrons  étoit  prête 
*  à  porter  des  secours  où  le  besoin  le  demande-^ 
roit  M.  de  Lestwitz  se  tenoit  à  Zittau  avec  6 
bataillons;  pour  assurer  sa  communication,  il 
avoit  des  détachemens  à  Hirschfelde,  Ostiitz, 
€t  Marienthal.  Le  prince  de  Bévern  avoit  les 
postes  de  Gceilitz  et  de  Lauban  sous  ses  ordres, 
avec  10  bataillons  et  Jj  escadrons.  M.  de 
Winterfeld  et  le  prince  de  Wurtemberg^  qui 
allèrent  avec  un  détachement  en  Silésie,  conti- 
xiuoient  le  cordon ,  en  prenant  de  Greiffenberg 
et  Hirschberg)  à  Landshut  et  Frîedland.  M.  de 
Fouquet  couvioit  le  comté  de  Glatz;  un  autre 
corps  de  l'armée  du  maréchal  de  Schwérin  hi- 
verna du  côté  de  Neustadt,  et  servit  à  couvric 
la  haute  Silésie  contre  les  incursions  que  les 
Impériaux  auroient  pu  y  faire  de  la  Moravie. 
•  Ce.  fut  dans  cette  disposition  que  les  troupes 
prusaiermes  passèrent  Thiver  dei736ài757. 
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Bailles ,  qui ,  sans  «chercher  d*autres  détours,  ren^ 
voya  M.  de  Knyphausen ,  ministre  prussien  à 
Paris  9  et  rappela  M.  de  Valori  qui  résidoit  à 
Berlin.  Cgtte  démarche  d*éclat  obligea  le  Roi, 
à  son  retour  de  Bohème ,  de  faire  signifier  à  M. 
de  Broglio  à  Dresde,  où  le  Roi  établissoit  son 
quartier,  que  toute  intelligence  venant  d'être 
rompue  entre  les  deux  cours  par  le  rappel  des 
itiinistres,  il  n'étoit  plus  séant  qu'un  anibasça^ 
deur  de  France  résidât  dans  un  lieu  où  se 
trouvoit  Sa  Majesté,  et  qu'il  navoit  qu'à  se  pré- 
parer à  partir  incessamment  pour  aller  trouver 
le  roi  de  Pologne,  auprès  duquel  il  étoit  ac- 
crédité, M.  de  Broglio  reçut  cette  déclaration 
avec  cet  air  de  dignité  et  de  hauteur  que  les  mi- 
nistres François  savent  pr^idre  lorsqu'ils  se  spur 
viennent  des  belles  années  de  Louis  XIV.  Ce- 
pendant il  n'en  partit  pas  moins  prçmptem^nt 
pour  Varsovie,  La  cour  de  Versailles ,  qui  vou- 
Joit  la  rupture ,  et  qui ,  ayant  perdu  de  vue  le 
point  fixe  de  sa  politique  de  pousser  la  guerre 
par  mer  contre  les  Anglais,  ne  secondùisoit  que 
par  ses  caprices  et  des  impulsibus  étrangères, 
déclara  qu'elle  regardoit  l'Invasion  des  Prussiens 
en  Saxe  comme  ime  violation  de  la  paix  de 
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Westphalie,  dont  elle  étoit  garante;  elle  crut 
le  prétexte  de  cette  garantie  suffisant  pour  se 
mêler  de  cette  gUQne,.et  pour  y  entraîner 
même  les  Suédois.  L'abbé  de  Bemis ,  qui 
avoit  été  le  promoteur  de  lalUançe  conclue 
avec  la  maison  d'Autriche ,  reçut  le  poste  qu  a- 
voit  eu  M.  Rouillé,  et  devint  ministre  des  af- 
faires étrangères.  Enfin  l'impétuosité  françoise , 
qui  pousse  Tesprit  de  cette  nation  d  un  extrême 
à  l'autre ,  l'inconséquence  des  ministres ,  Tani- 
mosité  dont  le  roi  de  France  étoit  déjà  rempli 
contre  le  roi  de  Prusse,  la  nouveauté  et  la 
mode,  accréditèrent  tellement  a  la  cour  cette 
alliance  des  Autrichiens,  qu'on  la  considéroit 
comme  un  chef-d'œuvre  de  politique.  Les  mi*- 
nistres  impériaux  étoient  seuls  à  la  mode;  et  ils 
se  servirent  si  adroitement  de  l'influence  qu'ils 
avoient  dans  le  conseil  de  Louis  XV ,  qu'au 
lieu  de  94,000  honunes  d'auxiliaires  que  la 
France  étoit  obligée  de  donner  à  l'Impératrice- 
reine,  ils  intriguèrent  si  bien,  que  le  printemps 
suivant  100,000  François  passèrent  le  Rhin, 
Bientôt  les  Suédois  furent  sommés  par  le  mi*^ 
nistère  de  Versailles  de  remplir  la  garantie  du 
traité  de  Vestphalie.  Le  «énat  de  tctte  nation 
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étoit  depuis  long-temps  aux  gages  de  la  Fran« 
ce.  Quoique  les  constitutions  du  royaume  dé- 
fendent en  termes  exprés  et  positifs  de  ne  point 
déclarer  la  guerre  sans  le  consentement  des  trois 
ordres  qui  forment  la  diète  ou  les  états  géné- 
raux, les  partisans  de  la  France  violèrent  cette 
loi  fondamentale ,  et  passant  par-dessus  toutes  les 
formalités  usitées  en  pareils  cas ,  ils  ^optèrent 
aveuglément  les  rhesures  que  le  roi  de  France 
leur  prescrivoit.  Pendant  que  la  cour  de  Ver- 
sailles préparoit  si  laborieusement  les  moyens 
de  bouleverser  T Allemagne ,  un  fou  pensa  cau- 
ser une  révolution  en  France  ;  c'étoit  un  fana-* 
tique  obscur,  qui,  ayant  servi  en  qualité  de  do- 
mestique dans  un  couvent  de  Jésuites  eh  Flan- 
dre 9  se  proposa  d^assassiner  Louis  XV.  Ce  mal- 
heureux, nommé  Damiens,  se  rendit  à  Versailles, 
pour  y  épier  le  moment  d'exécuter  son  abo- 
minable projet  Un  soir  que  le  Roi  devoit 
partir  pour  Choisi ,  cet  insensé  se  glisse  dans 
la  foule,  approche  du  Roi  par  derrière,  et  lui 
plonge  son  couteau  dans  le  côté.  Il  fut  arrêté 
sur  le  champ.  La  blessure  '  du  monarque  fut 
trouvée  légère.  Le  parlement  se  saisît  du  coupa- 
ble; les  prisons  furent  remplies  de  personnes 
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quil  avoit  chargées  par  ses  dépositions,  mais 
qui  étant  innocentes  recouvrèrent  la  liberté; 
et  jusqu'à  présent  le  public  n'a  été  instruit  que. 
vaguement  des  motifs  qui  ont  porté  ce  monstre 
à  cet  attentat  atroce.  La  cour  de  Vienne ,  qui, 
agissoit  si  puissamment  à  Versailles ,  n'étoit  pas 
moins*  diligente  à  intriguer   chez   les    autres 
puissances  de  l'Europe;  elle  dépeignoit  à  Pé-r 
terbourg  l'entrée  des  Prussiens  en  Saxe  sous  le^i 
couleurs  les  plus  noires  :  c'étoit  une  injure  faite 
i  la  Russie  ;  c*étoit  braver  les  forces  de  cet  em- 
pire; c'étoit  un  mépris  manifeste  des  garanties. 
que  l'impératrice  Elisabeth  avoit  dormées  au 
roi  de  Pologne  de  son  électorat.  Pour  appuyer, 
ces  insinuations,  les  Autrichiens  prodiguoientà 
Péterbourg  les  calomnies  contre  la  Prusse ,  et 
les  sommes  d'argent  qu'ils  y  répandoient  ne 
furent  pas  inutiles  à  leur  dessein.  Pour  hâter  la 
marche  des  troupes  russes ,  l'Impératrice-reine 
promit  de  payer  annuellement  un  subside  de 
dedx  millions  d'écus  à  l'impératrice  Elisabeth  : 
cette  somme  étoit  proprement  payée  par  la 
France;  c'étoit  l'évaluation  du  contingent  qu'elle 
devoit  à  l'Autriche ,  qui  par  ce  subside  eQga<» 
geoit  la  Russie  à  déclarer  la  guerre  à  la  Prusse. 
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Cependant  les  ministres  de  rimpératrice-* 
reine  ne  travailloient  pas  avec  moins  de  zèle 
à  Ratisbonne  pour  engager  dans  ces  trou* 
blés  les  États  de  TEmpire;  de  leur  côté  les 
François  intimidèrent  la  diète  par  leurs  me- 
naces, au  point  qu'elle  souscrivit  aveuglément 
aux  volontés  de  Jbt  -cour  de  Vienne  :  il  fut 
résolu  par  les  conclusions  de  cette  diète  que  le 
S.  Empire-formcroit  une  armée  d'exécution , 
qui  s  avanceroit  tout  droit  dans  Télectorat  de 
Brandebourg.  Le  commandement  de  cette 
armée  fut  décerné  au  prince  de  Hildbourghau- 
sen,  maréchal  au  service  d'Autriche.  Alors  lé 
fiscal  de  l'Empire  se  mit  sur  les  rangs;  il  avan- 
ça que  les  rois  de  Prusse  et  d'Angleterre  dé- 
voient être  mis  au  ban  de  l'Empire  :  quelques 
princes  représentèrent  que ,  si  autrefois  l'élec- 
teur de  Bavière  a  voit  été  condamné  à  ce  ban^ 
cela  ne  s'étoit  fait  qu'après  sa  défaite  à  la 
bataille  de  Hœchstaedt,  et  que  dès  que  les  ar- 
mées impériales  en  auroient  gagné  de  pareilles , 
il  seroit  libre  à  chacun  de  procéder  contre  les^ 
deux  Rois.  La  France  comprit  que  si  l'o» 
se  précipitoit  à  publier  cet  arrêt,  la  cour  de 
Vienne  commettroit  sa  dignité,  et  qu'il  y  au?- 


DE   SEPT   ANS.  I27 

roit  a  craindre  de  plus ,  que  les  deux  Rois  et 
leurs  adhérens  ne  se  séparassent  entièrement  du 
saint  Empire  romain;  ils  firent  toutes  ces  repré* 
sentations  à  Vienne,  et  conseillèrent  à  la  Reine 
d'attendre  les  succès  de  la  fortune,  pour  penser 
ensuite  aux  mesures  ultérieures  qu  elle  auroît 
à  prendre.    Quoique  cet  avis  prévalût,  cela 
nempêcha  pas  le  fiscal  d*agîr  avec  ime  indé- 
cence et  une  grossièreté  insupportables  contre 
des  Rois,  envers  lesquels  des  ennemis  même 
observent  communément  des  procédés  honnê* 
tes  et  respectueux.  Il  auroit  été  difficile  de  ré- 
pondre aux  écrits  injurieux  et  amers  de  cette 
diète ,  si  M.  de  Plotho ,  ministre  du  Roi  à  Ra- 
tisbonne,  neût  pas  eu  le  talent  et  l'adresse  de 
tremper  sa  plume  dans  le  même  fiel.  Le  style 
de  la  cour  impériale  n'étoit  pas  plus  doux  :  un 
le  distinguoit  néanmoins  des  écrits  du  fiscal 
par  des  insolences  pleines  de  fierté  et  par  quel- 
que chose  de  plus  piquant,  rnêlé  d*arrogance 
et  de  hauteur.  Le  Roi,  indigné  contre  ces  pro- 
cédés, fit  insinuer  à  llmpératrice  qu'on  pou- 
voit  être  ennemi  sans  se  dire  des  injures;  qu'il 
suffisoit  aux  souverains  de  vider  leurs  débats 
par  l'épée,  sans  prostituer  leur  dignité  par  des 
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éaits  en  style  des  halles  ;  ces  remontrances  far 
rent  long-temps  vaines,  et  n'acquirent  du  poids 
qu  après  le  gain  de  quelques  batailles. 

Tandis  que  toute  l'Europe  s^armoit  contre 
les  rois  de  Prusse  et  de  la  Grande  -  Bretagne , 
l'Angleterre  se  trouvoit  dans  xme  subversion 
générale^  qui  engourdissoit  le  gouvernement, 
et  seroit  devenue  préjudiciable  aux  intérêts  de 
la  nation,  si  des  changemens  survenus  à  pro- 
pos navoient  encore  à  temps  redressé  les  cho- 
ses. Les  dissensions  domestiques  qui  agitoient 
l'intérieur  de  l'État,  étoient  fomentées  par  le 
duc  de  Cumberland,  qui  se  flattoit  de  par- 
venir à.  remplir  de  ses  créatures  les  premier» 
L'hiver  postes  :  c'étoit  lui  qui  avoit  soulevé  la  nation 

de  1756  contre  les  François;  c'étoit  lui  qui  avoit  allu- 
i  1757.  .  .    , 

mé  la  guerre,  dans  l'espérance  que  le  ministère 

ne  pourroit  pas  se  soutenir  en  un  temps  de 

•  trouble.  Les  premières  entreprises  des  Angloi* 

tournèrent  si  mal,  qu'ils  perdirent  Port -Ma- 

hou;   ce  fut  là  le  prétexte  dont  se  servit  k 

parti  de  ce  prince,  pour  taxer  le  duc  de  New- 

castle  de  malhabileté.  A  l'ouverture  du  par- 

lement  les  esprits  s'écliauffèrent,  l'animosité  des 

partis  redoubla ,  et  tant  de  ressorts  furent  nû* 


DE    SEPT    AKS.  129 

en  œuvre  par  les  intrigues  du  duc  de  Cum*' 
berland ,  que  le  duc  de  Newcastle ,  fatigué 
par  la  faction  plutôt  que  vaincu,  résigna  ses 
emplois;  le  parti  de  Cumberland'^  triomphant  y 
fit  donner  les  sceaux  au  S'.  Fox,  créature  du 
Prince.  Cependant  ce  nouvel  arrangement 
ne  put  se  soutenir;'  M.  Fox  quitta  de  lui-mê- 
me cette  place  qu'on  lui  avoit  fait  obtenir  par 
tant  d*intrigues ,  et  le  duc  de  Newcastle  ren- 
tra dans  ses  charges.  Ces  déplacemens  de 
ministres  nauroient  cependant  pas  tiré  à  con- 
séquence ,  s'il  n'en  avoit  résulté  une  espèce 
d'inaction  et  de  léthargie  dans  les  affaires  :  les 
ministres  et  les  grands  étoient  plus  occupés  de 
rintérêt  de  leurs  factions,  que  des  mesures  à 
prendre  contre  la  France.  Plus  animés  contre 
leurs  compétiteurs  que  contre  les  ennemis  de 
la  nation ,  ils  ne  prenoient  aucune  mesure  pour 
la  campagne  prochaine.  Personne  ne  pensoit 
à  former  des  projets  pour  la  guerre  de  mei 
jusqu alors  malheureuse,  «ncore  moins  pour  la 
guerre  qui  étoit  sur  le  point  d'embraser  l'Aile- 
niagne^  Ce  qui  intéressoît  le  plus  le  Roi  dans 
ce  moment,  cetoit  de  faire  prendre  aux  An- 
glois  des  mesures  relatives  à  la  guerre  du  con^ 
Tome  III  I 
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tinent;  et  comme  il  prévoyoit  en  gros  sur  quoi 
pourroient  rouler  les  opérations  de  l'armée 
françoise  dans  TEmpixe,  il  envoya  au  roi 
d'Angleterre  un  projet  qu'il  avoit  dressé  pour 
la  défense  commune  de  TAUemagne.  Ce  mé- 
moire xouloit  sur  les  points  suivans  :  il  pro- 
posoit  de  maintenir  Wésel^  pour  en  faire  la 
place  d'armes  des  alliés ,  par  où  l'on  restoit  le 
maître  de  passer  le  Rhin  ;  il  demandoit  qu'on 
assemblât  l'armée  en  un  lieu  convenable  derrié* 
re  la  Lippe  entre  Wésel  et  lippstadt  :  cette  posi- 
tion donnoit  l'avantage  de  porter  les  troupes  se- 
lon le  besoin,  soit  vers  le  Rhin,  soit  vers  le  Wéser* 
De  plus,  si  les  François  marchoient  en  Hesse^ 
Tarmée  de  la  Lippe ,  en  s'avançant  vers  Franc- 
fort, les  obligeoit  à  quitter  prise,  et  en  at-« 
tendant  que  les  opérations  auroient  éloigné 
du  Rhin  l'armée  alliée ,  la  forteresse  de  Wé- 
sel auroit  assez  occupé  les .  Français ,  pour 
donner  le  temps  de  venir  à  son  secours;  d'ail- 
leurs, tant  que  cette*çlace  tenoit,  il  n'étoitpas 
à  présumer  que  les  troupes  françoises  du  baf 
Rhin  s'enfonçassent  trop  dans  la  Westphalie. 
Le  roi  d'Angleterre ,  qui  s'étoît  peu  appliqué 
à  ces  sortes  de  matières ,  lut  le  projet  sans  en 
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comprendre  rimportance,  et  comme  il  y  étoit 
question  de  soutenir  Wésel ,  il  se  défia  des  rai- 
sons dont  le  roi  de  Prusse  se  servoit  ;  il  avoit 
«n  revanche  une  confiance  entière  en  ses  xai^ 
nistres  de  Hanovre ,  qui  ne  cessoient  de  lui 
représenter  qu'il  falloit  se  borner  à  la  défense 
du  Wéser.  Cette  idée  étoit  fausse  en  tout  sens, 
parce  que  le  Wéser  est  presque  génétalçment 
guéable  et  que  sa  rive  opposée  à  lelectorat 
de  Hanovre  domine  l'autre^  de  sorte  que  la  na- 
ture n'a  pas  voulu ,  quoi  qu'en  pût  dire  M.  de 
Munchhausen^  que  jamais  général  habile  se 
servit  de  cette  rivière  d^ns  le  sens  qu'il  propor 
soit.  Son  avis  prévalut  néanmoins ,  et  tout  ce 
qu'on  put  obtenir  du  roi  d'Angleterre  fut 
qu'il  consentît  à  faire  repasser  les  troupes  hano^ 
vriennes  et  hesspises  en  Allemagne.  Le  man^ 
que  d'harmonie  entre  le  Roi,  les  Anglois  et 
les  Hanovriens  mit  le  premier  dans  le  cas  de 
prendre  des  mesures  dlllérentes  de  celles  qu'il 
avoit  imaginées  pour  le  di^ché  de  Cléves  et  la 
forteresse  de  Wésel  :  obligé  d'abandonner  cette 
place,  il  donna  des  ordres  pour  qu'on  ruinât 
une  partie  des  ouvrages;  il  fit  transporter  par 
mer  à,  Magdebourg  la  nombreuse  artillerie  qui 

I   3 
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Pendant  que  toutes  ces  négociations  agî- 
toient  l'Europe ,  le  Roi  étoit  à  Dresde,  où  la 
reine  de  Pologne  lui  donnoit  d'autres  embar- 
ras. Cette  princesse,  en  faisant  complimenter 
tous  les  jours  le  Roi  par  son  grand -maître  le 
comte  de  Questenberg ,  en  lui  prodiguant  des 
assurances  d amitié,  entretenoit  des  intelligen- 
ces secrètes  avec  les  généraux  autrichiens ,  et 
les  avertissoit  de  tout  ce  qu  elle  étoit  à  portée 
d'apprendre.  Ces  menées  donnèrent  lieu  aux 
précautions  que  l'on  prit  pour  découvrir  la 
correspondance.  Comme  on  fouilloit  exacte- 
ment aux  portes  tous  les  ballots ,  toutes  les 
marchandises  et  les  paquets  qui  venoient  de 
Bohème,  on  ouvrit  un  jour  une  caisse  de  bou- 
dins adressés  à  Madame  Ogilvi,  grande -maî- 
tresse de  la  fteine ,  qui  avoit  des  terres  aux  en- 
virons de  Leutmeritz;  en  examinant  ces  bou- 
dins on  les  trouva  tous  farcis  de  lettres.  Cette 
découverte  rendît  la  cour  plus  retenue  dans  ses 
correspondances.  Cependant  le  même  train 
continuoit  toujours,  avec  la  différence  qu'on 
s'y  prenoit  avec  plus  de  finesse.  Ce  n  etoit  pas 
à  quoi  se  bornoit  la  mauvaise  volonté  de  la 
^    Reine;  car  elle  envoyoit  des  émissaires  dans 
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toutes  les  garnisons  où  le  Roi  formoit  ces  régi* 
mens  nouvellement  levés  des  Saxons  pris  au 
Lilienstein;  elle  les  faisoit  exciter  à  la  sédition, 
à  la  révolte  et  à  la  désertion.  Elle  en  débaucha 
beaucoup,  et  fut  cause  qu'au  commencement 
de  la  campagne  des  corps  entiers  se  soulevè- 
rent et  passèrent  du  côté  des  ennemis.  Le  des- 
sein du  roi  de  Pologne  et  de  ses  alliés  étoit 
de  rétablir  ces  corps  en  Hongrie,  pour  les  met* 
txè  sur  le  pied  où  ils  étoient  avant  que  les  Prus- 
siens les  prissent  :  ils  assemblèrent  des  soldats; 
mais  manquant  d*officiers,  ils  eurent  recours  à 
un  moyen  dont  Fhistoire  ne  fournit  aucun 
exemple  de  la  part  de  princes  laïques.  On 
dispensa  les  officiers  saxons  de  la  parole  d'hon- 
neur qu'ils  avoient  donnée  aux  Prussiens  de 
ne  plus  servir  contre  eux ,  et  plusieurs  officiers 
furent  assez  lâches  pour  obéin  Dans  des  siècles 
d'ignorance  on  trouve  des  papes  qui  relevoient 
les  peuples  du  serment  de  fidélité  qu'ils  avoient 
prêté  à  leurs  souverains  ;  on  trouve  un  cardi- 
nal Julien  Césarini  qui  oblige  un  Ladislas ,  roi 
de  Hongrie,  à  violer  la  paix  qu'il  avoit  jurée 
à  Soliman.  Ce  aime ,  qui  autorisa  le  parjure , 
n'avoit  été   que   celui   de  quelques  pontifes 

I4 
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ambitieux  et  implacables ,  mais  jamais  celui 
des  rois ,  chez  lesquels  on  devroit  retrouver  la 
bonne  foi ,  fût  -  elle  bannie  du  reste  de  la 
terre.  Si  j'insiste  sur  de  pareils  traits,  c'est 
qu'ils  caractérisent  lesprit  danimosité  et  l'a- 
charnement  opiniâtre  qui  régnoient  dans  cette 
guerre,  et  qui  la  distinguent  de  toutes  les 
autres.  Cependant  la  France  et  TAutriche  ne 
retirèrent  pas  de  ces  régimens  saxons  les  servi- 
ces quils  en  attendoient;  ils  en  furent  pour 
leur  argent  et  pour  leur  îlispense. 

Dans  cette  effervescence  générale  les  trou- 
pes ennemies  ne  furent  pas  plus  tranquilles 
dans  leurs  quartiers,  que  les  négociateurs  ne 
rétoient  pour  leurs  intrigues.  Les  corps  quo 
le  Roi  avoit  en  Lusace  furent  les  plus  exposés 
aux  entreprise^  qu'on  forma  contre  eux.  Cette- 
province  fait  du  côté  de  Zittau  une  espèce  de 
point  qui  s'enfonce  en  Bohème  et  va  toujours 
en  se  rétrécissant.  Les  Autrichiens  environnè- 
rent cette  partie  de  la  Saxe  par  de  gros  déta- 
chemens  qu'ils  avoient  à  Friedland,  à  Gabel, 
et  à  Rombourg.  Ces  détachemens ,  commandés 
par  de  jeunes  officiers  qui  cherchoient  avec  ar- 
deur les  occasions  de  se  distinguer,  furent  pres^ 
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que  pendant  tout  l'hiver  en  campagne.  Le 
prince  de  Lœwenstein  étoit  à  la  tête  de  l'un, 
et  M.  de  Lascy ,  fils  du  Maréchal ,  qui  avoit 
servi  avec  distinction  en  Russie  ,'conduisoit  l'au- 
tre. Ils  entreprirent  tantôt  sur  le  poste  d'Os^ 
trîtZy  tantôt  sur  celui  de  Hirschfeld  ou  de  Ma* 
rienthal,  et  quoiqu'ils  ne  parvinssent  point 
à  surprendre  les  officiers  prussiens  qui  défen^ 
doient  ces  postes,  ils  tuèrent  toutefois  du 
monde  inutilement.  M.  de  Blumenthal ,  major 
au  régiment  Henri,  perdit  la  vie  dans  une  oc- 
casion pareille ,  et  plusieurs  soldats ,  dont  on 
auroitpu  tirer  de  meilleurs  services,  y  périrent. 
Le  corps  de  M.  de  Lestvvitz  à  Zittau ,  celui  du 
prince  de  Bévem  à  Gœrlitz,  furent  fatigués  pat 
des  alertes  perpétuelles,  étant  obligés  d'envoyer 
des  secours  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre; 
l'inquiétude  et  l'activité  des  Autrichiens  les  tin- 
rent continuellement  sur  pied  et  en  action.  Mais 
les  ennemis  se  fortifièrent  dans  ces  environs  des 
troupes  de  Flandre  qui  venoient  joindre  leur 
armée;  à  la  longue  la  partie  seroit  devenue 
inégale ,  et  comme  il  falloit  nécessairement  des 
renforts  aux  Prussiens,  pour  qu'ils  se  soutinssent 
en  Lusace,  le  Roi  y  fit  avancer  la  réserve  qvii 
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jusqu'alors  avoit  occupé  en  Poméranie  la  partie 
de  cette  province  la  plus  voisine  .de  la  Prusse, 
D'abord  la  destination  de  ces  troupes  avoit  été 
de  joindre  le  maréchal  de  Lehwald ,  pour  le 
mettre  plus  en  état  de  résister  à  l'armée  des 
Russes;  mais  le  besoin  le  plus  pressant  l'emporta 
sur  celui  qu'on  ne  voyoit  que  dans  Téloîgne- 
ment  :  il  falloit  considérer  qu'en  partageant 
avec  trop  d'égalité  l'armée  en  trois  corps,  au- 
cun des  trois  ne  seroit  assez  fort  pour  frapper 
un  coup  vigoureux  et  décisif;  au  lieu  quen 
rassemblant  une  grosse  masse  en  Saxe,  on  pou- 
vait espérer  de  remporter  dès  le  commen- 
cement de  la  campagne  un  avantage  assez 
considérable  sur  les  Impériaux ,  pour  que 
leurs  alliés  en  fussent  étourdis ,  et  que  même 
quelques-uns  d'eux  se  désistassent  des  desseins 
de  guerre  et  de  conquête  qu'enfantoit  leur 
ambition. 

Les  régimens  prussiens  qui  venoient  de  la 
Poméranie  arrivèrent  vers  le  milieu  de  Mars  à 
Gœrlitz;  on  les  employa  à  fortifier  les  postes 
qui  n'étoient  pas  assez  garnis  de  troupes ,  et  de- 
puis qu'ils  furent  en  Lusace,  les  ennemis  se 
tinrent  tranquilles. 
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Vers  ce  temps-là  le  Roi  fit  un  tour  en  Si- 
Icsie,  pour  8*aboucher  avec  le  maréchal  de 
Schwérin  ;  ils  se  virent  à  Haynau.  On  y  anêta 
le  projet  de  la  campagne  prochaine,  et  l'on 
prît  les  mesures  les  plus  justes  pour  en  dérober 
la  connoissance  à  larmée  même  ;  après  quoi  le 
Roi  retourna  en  Saxe ,  et  tout  s'y  prépara , 
ainsi  qu'en  Silésie ,  à  exécuter  ces  desseins  aussi- 
tôt que  la  saison  et  les  arrangemens  rebtifs  aux 
subsistances  pourroient  le  permettre. 


CHAPITRE     VI. 
Campagne  de  1757. 

JLes  troupes  prussiennes  entrèrent  en  canton-  Avril, 
nement  sur  la  fin  de  Mars;  elles  étoient  par- 
tagées en  quatre  corps  différens.  Le  prince 
Maurice  commandoit  aux  environs  de  Zwi- 
ckau;  le  Roi  avec  le  gros  de  Tarmée  se  tenoit 
entre  Dresde,  Pirna,  Gishubel  et  Dippoldiswal- 
de;  le  prince  de  Bévem  avoit  rassemblé  aux 
environs  de  Zittau  le  corps  qui  avoit  hiverné 
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en  Lusace ,  et  le  maréchal  de  Schwérîn  s  etoit 
avancé  avec  son  armée  sur  les  frontières  de  la 
Bohème  entre  Glatz,  Friedland  et  Landshut 
Le  projet  de  campagne  qu'on  avoit  formé 
étoit  que  ces  quatre  corps ,  pénétrant  à  la  fois 
en  Bohème ,  arrivassent  par  différentes  di- 
rections à  Prague ,  qui  leur  serviroit  de  point 
de  ralliement  On  pouvoit  se  promettre  que 
ce  grand  mouvement  jetteroit  une  confusion 
étonnante  dans  les  différens  corps  des  ennemis 
répandus  dans  leurs  quartiers  :  on  pouvoit  espé- 
rer den  surprendre  quelques-uns  et  d'avoir 
occasion  d'engager  des  affaires  particulières  avec 
les  autres,  pour  en  faire  périr  une  partie  en 
détail  ;  ce  qui  donneroit  un  ascendant  et  une 
supériorité  aux  Prussiens  pour  le  reste  de  la 
campagne,  et  pourroit  les  mener  â  une  action 
décisive ,  dont  le  succès  fixeroit  le  sort  de  cette 
guerre.  Rien  n'étoit  plus  important  que  de 
cacher  ce  projet;  il  ne  pouvoit  réussir  qu'en  en 
dérobant  la  connoissance  et  le  soupçon  même 
aux  ennemis ,  et  à  la  cour  de  Saxe ,  qui  tra- 
hissoit  les  Prussiens ,  et  à  l'armée ,  pour  que 
l'imprudence  ne  le  divulguât  pas.  Afin  d'en 
imposer  également  à  tçut  le  monde,  on  fit  for- 
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tifier  et  pallissader  la  vilte  de  Dresde,  pour  la 
mettre  en  état  de  défense.  Le  Roi  choisît  en  même 
temps  un  certain  nombre  de  camps  avantageux 
à  lentour  de  Dresde,  comme  s'il  se  préparoît  à 
une  guerre  défensive.  Ces  camps  furent  mar- 
qués à  Cotta,  Maxen,  Possendorf,  au  Wind- 
berg  et  à  Moren.  Les  chasseurs  saxons  quon  y 
employa  n'eurent  rien  de  plus  pressé  que  d'en 
avertir  la  cour ,  et  la  reine  de  Pologne  ne 
manqua  pas  aussitôt  d  en  informer  les  généraux 
autrichiens.  On  ne  s  en  tint  pas  uniquement  à 
ces  fausses  démonstrations ,  et  pour  endormir 
davantage  les  généraux  ennemis ,  on  fit  q\iel- 
ques  foibles  incursions  en  Bohème,  comme  si 
l'on  vouloit  se  venger  par  là  des  partis  que  les 
ennemis  avoient  envoyés  pendant  l'hiver  en 
Lusace,  pour  inquiéter  les  Prussiens.  Dans 
cette  vue  le  prince  Maurice  fit  une  course  vers 
Éger;  le  maréchal  Keith  entreprit  à  Schlukenau 
un  détachement  autrichien ,  qui  ne  l'attendit 
pas  ;  le  prince  de  Bévern  surprit  à  Bcehmisch 
Friedland  400  fantassins  et  pandours,  qui  se  ren- 
dirent prisonniers.  Toutes  ces  petites  entre- 
prises entretinrent  les  Impériaux  dans  leur  sécu« 
xké;  ils  $e  persuadèrent  que  le  Roi  se  bornoic 
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Avril,  à  leur  donner  de  petites  alarmes,  et  ils  ne  le. 
soupçonnèrent  pas  de  plus  grands  desseins. 

Les  différens  corps  de  larmée  prussienne 
se  mirent  en  mouvement,  les  uns  le  30,  les 

99.  autres  le  Qg  d'Avril.  Le  prince  Maurice  péné- 
tra en  Bohême  par  le  Basberg ,  d  où  il  s'avança 
sur  Commotau.  Le  Roi  se  campa  à  Nœllen- 
dorf  ;  il  poussa  son  avant-garde  à  Karwitz  ^ 
d'où  M.  de  Zastrow  fut  détaché  avec  sa  brigade, 
pour  occuper  Aussîg  et  chasser  les  Autxichiens 
du  château  de  Tetschen.  Le  lendemain  l'ar^ 
mée  se  rendit  à  Linay,  où  le  piince  Maurice  ^ 
qui  venoit  de  Brix,  la  joignit  Tous  les  quar- 
tiers  autrichiens  se  replièrent  en-delà  de  TEgei 
à  l'approche  des  Prussiens  :  le  château  de  Tet- 
schen ne  se  rendit  que  le  97  ;  M.  de  Zastrow 
eut  le  malheur  d'y  être  tué.  L'armée  passa 
ensuite  le  Pascopol,  et  traversant  les  plaines  de 

«4-  Lowositz ,  elle  vint  se  camper  à  Trebnitz.  On 
occupa  le  Hasenberg,  et  la  droite  s'appuya  au 
Pascopôl.  Cette  position  se  trouva  vis-à-Vis 
de  celle  que  le  maréchal  Braun  venoit  de  pren-* 
dre  à  Budixi  :  on  savoit  que  ce  maréchal  y 
attendoit  le  lendemain  une  division  de  ses 
troupes ,   qui  avoit  hiverné  dans  les  cercles 
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de  Saaz  et  d'Eger;  on  voulut  tenter  de  préve- 
nir cette  jonction ,  et  même  essayer  si  Ton  ne  ' 
pourroit  pas  combattre  ce  corps  avant  qu*il 
fût  à  portée  du  camp  de  Budin.  Pour  cet 
effet  il  fut  résolu  que  la  nuit  même  Tarmée 
passeroit  TEger  à  un  mille  et  demi  au-dessus 
du  camp  de  M.  de  Braun;  et  si  Toccasion  ne  se 
présentoit  pas  de  battre  cette  division  qui  étoit 
en  chemin,  du  moins  devoit-il  résulter  de 
cette  manœuvre  qu'en  tournant  la  position  de 
M.  de  Braun,  on  lobligeroit  à  l'abandonner. 
On  établit  en  conséquence  deux  ponts  à  Kosch« 
titz;  ils  ne  furent  achevés  que  le  lendemain 
matin ,  que  les  troupes  passèrent  TEger.  Les 
housards  qu'on  envoya  aussitôt  à  la  découverte 
rencontrèrent  près  de  Pénitz  la  division  qui 
devoit  joindre  M.  de  Bra^in.  Cette  division, 
étant  informée  du  passage  des  Prussiens,  se' 
replia  sur  Welwarn ,  sans  qu'il  fût  possible  de 
l'entamer,  parce  que  la  moitié  de  Tarmée  avoit 
à  peine  passé  la  rivière.  Le  maréchal  Braun  ne 
tarda  pas  à  s'appercevoîr  que  son  poste  étoit 
tourné  ;  il  comprit  qu'il  ne  pouvoit  se  joindre 
avec  les  troupes  qui  lui  venoient  qu'en  se  reti- 
rant à  Welwam,  et  il  se  mit  aussitôt  en  marche 
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pour  y  arriver  :  les  housards  prussiens  harcelè- 
rent son  arriéie-garde ,  et  firent  quelques  pri« 

9<«  âonniers.  L'armée  du  Roi  se  campa  à  Budin  et 
employa  le  lendemain  à  réparer  les  ponts  de 
r£ger,  pour  assurer  la  communication  de  la 
Saxe  :  les  magasins  importans  que  les  ermemi» 
avoîent  à  Martinowe,  à  Budin,  et  à  Karwatitz, 
tombèrent  entre  les  mains  des  Prussiens;  ce 
qui  facilita  considérablement  la  subsistance  des 
troupes.  De  Budin  larmée  s'avança  sur  Wel- 
wrarn,  que  Tennemi  venoit  d  abandonner  et 
Ton  poussa  jusqua  Tuchomirsitz  une  avant-* 
garde  composée  de  40   escadrons  et  de  tou9 

30.  les  grenadiers  de  larmée;  le  Roi,  qui  s'y  trou- 
voit,  vit  larmée  de  M.  de  Braun,  qui  étoit 
encore  en  marche.  Derrière  ces  colonnes  qui  dé*' 
filoiént,  suivoit  yne  arrière -garde  dont  la  con- 
tenance mal  assurée  fit  naître  lenvie  de  l'atta- 
ques; M.  de  Ziethen  donna  dessus  et  fit  30a 
prisonniers»    Dès   le   commencement  ks   en- 

MaL  nemîs  sëtoient  p€)stés  sur  le  Weisse-Beig;  ilt 
1  abandonnèrent  le  2  de  Mai  :  lavant  -  garde 
prussienne  s'en  saisit ,  et  vit  l'ennemi  passer  la 
ville  de  Prague ,  et  prendre  un  camp  de  l'autre 
côté  de  la  Moldau»  L'armée  du  Roi  occupa  I9 

même 
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Tïîêtrié  jour  tous  les  «nvîrons  de  la  ville,  et  en 
forma  une  espèce  de  circonvallation  ;  sa  droite 
à'appuyoit  à  la  haute  Moldaù,  d  où  le  camp  al-s 
loit,  en  embrassant  S.  Roc  et  le  tbiWént  de  là 
Victoire,^  appuyer  à  Podbabaàlabasse  Moldau. 
Durant  cette  marche  de  l'armée  du  Roi ,  lô 
prince  de  Bévern  avoit  poussé  de  son  côté  les 
opérations  avec  vigûeiir  :  il  étoit  ènttê  lé  20 
d'Avril  €în  Bohème,  en  a'avançant  par  Krottaii 
et  Kratzen  sur  Machendorf  ;  sa  cavalerie  battit 
fen  marche  un  détachement  autrichien,  qui  s'a- 
Vançoit  pour  faire  une  redonnoissance.  L'en- 
nemi avoit  pris  à  Reicheriberg  une  positioii 
avantageuse;  le   comte   de   Kœhigsetk   com- 
mandoii  ce  corps,  dont  on  évaluoit  la  force  à 
Q 8,000  combattar».  Ce  fût  le  ai  d'Avril  que 
le  prince  de  Bévern  se  mît  eh  mouvement  pout 
l'attaquer;  il  s'avança  sur  deuxt  coloimcs,  pre- 
nant le   chemin   de  Habendorf  vers   Farméé 
ennemie.  II  falïoit  passer  Une  chaussée  pour  y 
arriver.    Ce  défilé ,  que  les  ennemis  ne  pou- 
Voient  défendre  avec  la  mousquéteriè,  n'arrêtaf 
guères  les  Pfussîtens.  Au-delà  de  ce  plassage  se 
-Éiouvoitle  corps  de  M.  dé  Ktenigsetk,  aui^ûel 
il  avoit  donné  la  form^  d'un  cercle.  La  cava* 
Tome  ni'  K 
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lerie  autricjiiennç  occupoit  le  centre  de  ce  cer- 
cle, et  se  trouvoit  rangjée.çn  trois  lignes  suc 
une  petite  plaine ,  enchâssée  entre  les  deux  ailes 
d*infanterie  qui  alloient  en  avançant,  le  dos 
•  appuyé  à  dépasses  forêts,  ayant  en  quelques 
ç^cjrpits  des  at>attif  devant  elle  ^  et  des  redpu^ 
t^js  garnies  d'artillerie  ^ont  le  feu  protégeait 
la  cavalerie.  La  droite  du  pripce  de  Bévern 
attaqua  la  gauche  de  lennemi ;  i^  escadrons 
prussiens  chargèrent  en  même  temps  cette  cav*^ 
lerie  impériale  dans*  la  plaine,;  et  la  mirent  en 
déroute.  Le  prince  de.  Wurtemberg  y  fit  des 
prodiges  de  valeur.  Alprs  M.  de  Lestwitz  at- 
taqua 1^  droite  de  l'ennemi  et  les  redoutes  qu; 
çouvroiçnt  Reichenberg,  et  quoiqu'il  traversât 
diff'érens/ défilés  avant  s&^.^'y  arriver,  néan- 
moins le  régiment  de  Parmstadt,  commandé 
par  le  colonel  de  Hertzb^g,  força  ces  redou- 
tes, et;  obljgea.l'ennemi >  j>rendre  la  fuite;  on 
le  poursuivit,  de  hauteur  en  hauteur  jusqu'à 
Kpchlitz  et  à  Dorffel.  La  difficulté  de  ce  terrain 
montueux,  et  l'imposeibilité  qu'il  y  a  que  des 
troupes  qui  veulent  demeurer  en  ordre,  puis- 
sent atteindre  un  ennemi  qui  fuit  à  la  déban- 
dade ,  .«pipêçlièrent  le  p;:iriçe.de  Bévern  de  rui- 
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(1er  entiéiement  ce  corp9.  Lés  Autrichiens  per^ 
dirent  environ  1800  hommes  à  cette  action^ 
dont  Soo  furent  pris  par  le  prince  de  fiéverm 
La  perte  des  Prussiens' ne  passa  pas  306  Jbiom-* 
mes^  parce  que  l'ennemi  ne  leur  avoit  pas  op^ 
posé  une  résistance  opiniâtre.  Le  prince  de  B&* 
vem .suivit  à  Libenau  M.  de  Kœnigseck,  où  un 
défUé  impraticable,  derrière  lequel  ce  général 
avoit  formé  son  monde,  1  empêcha  de  tenter 
de  nouvelles  entreprises* 

De- ce  côté  les  Prussiens  nauroiient  pu  pé-? 
nétrer  plus  avant  en  Bohême,  si  le  maréchal  de 
Schwrérin  en  survenant  ne  les  eût  secondés  à 
propos*  L'armée  deSîIésie  fut  la  première  qui 
entra  en  Bohème  le  iS  d'Avril;  elle  déboucha 
dans  ce  royaume  par  5  différens  cheniins.  Un« 
de  ces  colonnes  qui  se  dirîgeoit  sur  Schatzlai 
pensa  y  surprendre  les  princes  de  Saxe ,  qui  s'y 
trouvosent  :  celle  qui  prenoit  la  route  de  Gul^ 
dene^j&ls  rencontra  300  pandours,  qui  dun  rç- 
cUer  escarpé  défendoient  le  passage  aux  Prusu^ 
siens;  M«  de  "Winterfeld  trouva  le  moyen  de 
faire  gravir  contre  ces  rocs  quelques  troupes  ^ 
qui  prirent  ces  pandours  à  revers ,  et  les  passé' 
xent  au  fil  -de  l'épée  ;  les  trois  autres  colonr 
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nés,  qui  débouchèrent  par  le  comté  de  Glatz,* 
xi.*ayant  point  rencontré  d*ennemis  sur  leur  che- 
min, joignirent  toutes  le' maréchal  de  Schwérin 
à  Koetnig^hof.  Ce  maréchal ,  ayant  des  nouvel-» 
les  de  ce  qui  s'étoit  passé  du  coté  du  prince  de 
Bévexn,  se- porta,  derrière  M.  de  Kœnigseck^ 
qu*il  peiisa  surprendre  dans  son  camp  de  Lîbe« 
nau;  les  Autrichiens  déc^inpèreiit  en  hâte  et 
voulurent  diriger  leur  marche  sur  Jung-Buntz- 
lau  :  M,  de  Schwérin  les  y  prévint  encore ,  et 
8*emi»ra  en  même  temps  du  magasin  considé- 
rable que  les  ermemis  avoient  formé  a  Kosma*^ 
nos.  Ce  fut  à  cet  endroit  où  le  corps  dé  la  Lu- 
sace  joignit  Tarmée  de  la  Si lésie..  Cependant 
M.  de  Kœnigseck  s  avançoit  à  grandes  journées 
vers  Prague  ;  le  maréchal  le  suivit  à  Bénatek , 
d'où  il  détacha ,  pour  talonner  l'ennemi  de  plus 
près,  M.  de'Wartcnberg  qui  défit  prés  de  Alt- 
Buntzlau  larrière- garde  autrichienne,  forte  de 
1.500  hommes,  dont  le  plus  grand  nombre  fut 
tué  ou  pris;  mais  ce  brave  général,  un  des 
meilleurs  officiers  de  cavalerie  de  l'armée,  y  per- 
dit la  vie ,  et  fut  universellement  regretté.  M. 
de  Fouquet,  marchant  alors  avec  l'avant-gardo 
du  maréchal  à  Buntzlau,  sy  arrêta  jusqu'au  4 
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de  Mai,  pour  rétablir  les  ponts  de  l'Elbe,  que    Mai. 
Tennemi  avoit  rompus  pouj^  assurer  sa  retraite* 
Le  même  jour  le  Maréchal  fit  passer  la  rivière  a 
son  armée  et  se  campa  à  un  mille  et  demi  de 
Prague. 

Une  partie  des  troupes  que  M.  de  Picco- 
Jomini  avoit  commandées  Tannée  précédente, 
n'étoit  pas  encore  assemblée;  le  maréchal  Daun 
en  avoit  reçu  le  commandement  après  la  mort 
du  premier.  Sur  le  bruit  des  différentes  inva- 
sions des  Prussiens,  ce  maréchal  reçut  ordre  de 
rassembler  son  armée,  et  de  la  mener  droit  à 
Prague;  M.  de  Braun  lattendoit  avec  d'au- 
tant plus  d'impatience ,  qu  il  voyoit  que  tou- 
tes les  forces  des  Prussiens  alloient  incessam- 
ment fondre  sur  lui.  Le  Roi  étoit  instruit  de 
la  marche  du  maréchal  Daun  ;  mais  son  armée 
ne  pouvoit  rien  entreprendre  contre  M.  de 
Braun ,  qui  étoit  couvert  par  la  Moldau  et 
par  la  ville  de  Prague  :  d'ailleurs  les  choses 
en  étoient  venues  au  point ,  que  le  sort  des 
deux  armées  devoit  nécessairement  se  décider 
par  une  bataille;  et  puisqu'on  ne  pouvoit  l'en- 
gager [qu'à  l'autre  rive  de  la  Moldau ,  le  Roi 
résolut  d'attaquer  M.  de  Braun  avant  sa  jonction 
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avec  M.  Daun.  Pour  cet  eifFet  on  construisit 
un  pont  sur  la  Moldau  prés  de  Selz ,  et  le  Roi 
le  passa  à  la  tête  dun  détachement  de  qo  ba- 
taillons et  de  40  escadrons;  cétoit  le  3  de  Mat 
Ce  prince  eut  le  temps  de  reconnoître  la  posi^ 
tion  des  ennemis  ;  il  trouva  le  front  de  M.  de 
Braun  d'un  trop  difficile  abord  pouf  l'attaquer  y 
et  s  apperçut  qu'en  tournant  la  droite  des  enne- 
mis le  terrain  présentoit  un  aspect  plus  avan- 
tageux pour  un  engagement  Le  lendemain  de 
grand  matin  les  deux  armées  prussiennes  se  joi- 
gnirent à  la  portée  du  canon  des  ennemis  ;  on 
résolut  de  les  attaquer  tout  de  suite.  La  gauche 
des  Autrichiens  s'appuyoit  sur  la  montagne  de 
Ziska ,  et  se  trouvoit  protégée  par  les  ouvrages 
de  Prague;  un  ravin  de  phis  de  cent  pied  de 
profondeur  couvroit  son   front;  la  droite  se 
terminoit  sur  une  hauteur ,  au  pied  de  laquelle 
de  trouve  le  village  de  Sterboholî.  Pour  ren- 
dre plus  égal  le  combat  qu'on  méditoît,  il  falloir 
contraindre  M.   de  Braun  d'abandonner  une 
partie  de  ces  montagnes,  et  de  longer  dans 
k  plaine.    A  cette    fin  le  Roi   changea  son 
ordre  de  bataille  :  l'armée  avoit  défilé  en  co- 
lonnes rompues;  on  la  mit  sur  deux  lignes,  ^ 
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on  la  fit  marcher  par  la  gauche,  en  prenant 
le  chemin  de  Postchernitz.  Dés  que  M.  de 
firaun  sapperçut  de  ce  mouvement,  il  prit  sa 
réserve  de  grenadiers ,  sa  cavalerie  de  la  gauche 
et  sa  seconde  ligne  d'infanterie ,  avec  lesquels 
il  côtoya  les  Prussiens ,  en  tenant  nne  ligne 
parallèle.  C'étoit  précisément  ce  qu*on  vouloit 
L'armée  du  Roi  poussa  à  Bichdwitz  par  des  de* 
filés  et  des  marais  qui  séparèrent  un  peu  les 
troupes;  la  cavalerie  prussienne -fila  au  traven 
de  ce  village,  où  elle  trouva  une  plaine  bornée 
par  un  étang,  qui  lui  présentoit  précisément  la 
distance  qu'il  lui  falloit  pour  se  former,  et  em- 
boîtée entre  ce  village  et  cet  étang,  ses  flancs 
se  trouvoient  à  l'abri  d'insulte  :  elle  attaqua 
vigoureusement  la  cavalerie  autrichienne  ;  après 
trois  charges  consécutives,  elle  l'enfonça,  et  la 
mit  entièrement  en  déroute.  A  peine  10  ba- 
taillons de  la  gauche  furent^ls  formés ,  avant 
que  la  seconde  ligne  pût  les  joindre,  qu'ils  at^ 
taquèrent  l'ennemi  avec  plus  de  précipitation 
et  de  courage  que  de  prudence  ;  ils  essuyèrent 
un  feu  d'artillerie  prodigieux  ^  et  furent  ter 
poussés,  mais  non  assurément  avec  honte ^  car 
les  plus  brayes  ofi&ders  et  la  moitié  des  batail« 
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Ions  étoient  couchés  sur  le  carreau.  Le  mare» 
chai  de  Schwërin,  qui  malgré  son  grand  âge 
conservbit  encore  tout  le  feu  de  sa  jeunesse^ 
voyant  avec  indignation  des  Prussiens  repousses, 
et  saisissant  un  drapeau ,  se  mit  à  la  tête  de  son 
régiment,  le  conduisit  à  la  charge,  et  fit  des 
efforts  de  valeur  extraordinaires  ;  mais  comme 
il  n'y  avoit  point  encore  de  troupes  pour  le 
soutenir,  il  succombzt  et  fut  tué ,  terminant  ainsi 
une  vie  glorieuse  par  une  mort  qui  la  couvroit 
d*un  nouveau  lustre.  La  seconde  ligne  arriva 
sur  ces  entrefaites:  le  Aoi  attira  encore  à  lui 
le  prince  Ferdinand  de  Bronsivic  avec  quelques 
régimens ,  et  le  combat  se  rétablit  d'autant  plus 
facilement,  que  M.  de  Treskow,  avec  sa  bri- 
gade, qui  étoit  tant  soit  peu  plus  à  droite ,  avoit 
percé  1^  ligne  des  ennemis.  Le  Roi  fit  alors 
avancer  les  régimens  de  Charles  et  de  Jeûner 
Bronswic,  joignit  M.  de  Treskow,  et  avec  ce 
corps  poussa  Tinfanterie  autrichienne  au-delà 
de  ses  tentes ,  qu'elle  n'avoit  pas  éù  le  temps 
d'abattre.  D^s  ce  moment  la  déroute  devint 
générale  à  la  droite  des  ennemis  ;  on  demanda 
de  la  cavalerie,  pour  profiter  de  ce  désor/dbre: 
inalheureusement  les  housards  et  les  dragons 
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ëtoient  tombés  sur  du  bagage  ennemi  qui  s'en- 
fuyoit,  et  ils  arrivèrent  trop  tard  pour  donner 
dans  l'infanterie,  qui  sans  cette  circonstance  au- 
roit  toute  été  prise  ou  passée  au  fil  de  1  epée. 
Cela  n'empêcha  pas  le  Roi  de  poursuivre  vive*- 
ment  Tennemi.  On  envoya  M.  de  Puttkammer 
avec  des  housards  vers  la  Sasava ,  où  s'étoit 
^sauvée  une  partie  des  fuyards ,  et  avec  le  gros 
des  troupes  on  s'avança  vers  le  Wischerad ,  de 
sorte  que  la  gauche  des  Autrichiens  étoit  en- 
tièrement coupée  de  sa  droite. 

La  droite  de  Tarrnée  du  Roi  n  etoit  point 
destinée  à  combattre ,  à  cause  de  ce  profond 
ravin  dont  nous  avons  parlé,  qui  étoit  devant 
elle ,  et  du  désavantage  que  le  terrain  lui  don« 
noit  ;  mais  elle  ne  laissa  pas  d'être  engagée  par 
l'imprudence  de  M.  de  Mannstein ,  qu'un 
courage  trop  bouillant  emportoit  quelque^ 
fois.  Cette  valeur  fougueuse,  qui  s'embrasoit 
à  la  vue  de  l'ennemi,  le  fit  avancer  sans  qu'il 
en  eût  reçu  l'ordre  ;  il  attaqua  l'ennemi  tout  de 
suite.  Le  prince  Henri  et  le  prince  de  Bé* 
vem ,  qui  en  désapprouvant  sa  conduite  ne 
voulurent  cependant  pas  l'abandonner ,  furent 
forcés  de  le  soutenir;  l'infanterie  prussienne 
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gravît  contre  des  rochers  escarpés ,  défendus 
par  toute  la  gauche  des  Autrichiens  et  par  une 
nombreuse  artillerie.  Le  prince  Ferdinand  de 
Bronswic ,  8*appercevant  que  le  combat  s'enga- 
geoit  de  ce  côté-là ,  et  devenant  d'ailleurs  inu- 
tile à  la  gauche  où  il  n*y  avoit  plus  d'ennemis 
vis-à-vis  de  lui,  prit  les  Autrichiens  en  flanc  et 
à  dos  :  ce  secours  seconda  si  à  propos  les  efforts 
du  prince  Henri,  qu'il  s'empara  de  trois  bat- 
teries des  ennemis,  et  qu'il  les  poursuivit  de 
montagne  en  montagne.  Les  vaincus,  coupés 
de  la  Sasava  par  le  corps  du  Roi  derrière  eux 
au  village  de  Michéle,  ne  virent  d'autre  salut 
pour  eux  que  de  se  jeter  dans  la  ville  de  Pra- 
gue; ils  tentèrent  de  se  sauver  du  côté  du 
Wischerad ,  où  la  cavalerie  du  Roi  les  repoussa 
â  trois  reprises  ;  ils  essayèrent  aussi  d'échapper 
du  côté  de  Kœnigsaal,  mais  encore  ils  en  furent 
empêchés  par  le  maréchal  de  Keith ,  dont  l'ar- 
mée  occupoit  toutes  les  hauteurs  au  pied  des- 
quelles ils  dévoient  passer.  On  savoit  à  la  vé- 
rité que  des  fuyards  de  l'armée  impériale  s'é- 
toient  jetés  dans  Prague  ;  toutefois  on  en  igno- 
ïoit  le  nombre,  de  sorte  que  l'on  se  contenta 
d'mvestîr  la  ville  et  de  la  bloquer  aussi  biea 
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que  Tobscurité  et  fespèce  de  confusion  qui  suit 
les  victoires,  purent  le  permettre.  Cette  ba« 
taille,  qui  s'engagea  vers  les  g  heures  du  matin , 
dura,  y  compris  la  poursuite,  jusqu'à  8  heures 
du  soir.  Ce  fut  une  des  plus  meurtrières  de  ce 
siècle  :  les  ennemis  y  perdirent  94,000  hommes, 
dont  5,000  furent  faits  prisonniers,  parmi  les-* 
quels  30  officiers;  on  leur  prit  d'ailleurs  1 1  éten- 
dards et  60  pièces  de  canon:  la  perte  des  Pmssiens 
monta  à  18,000  combattans,  sans  compter  le 
maréchal  de  Schwérin,  qui  seul  valoit  au*delà 
de  ]  0,000  hommes.  Sa  mort  flétrissoit  les  lau- 
riers de  la  victoire,  achetée  par  un  sang  trop 
précieux.  Ce  jour  vit  tomber  les  colonnes  de 
l'infanterie  prussienne  :  MM.  de  Fouquet  et  de 
Winterfeld  furent  dangereusement  blessés  :  là 
perdirent  la  vie  M.  de  Hautcharmoy,  MM.  de 
Goltz,  le  prince  de  Holstein,  M.  de  Mann^ 
stein,  d*Anhalt,  et  nombre  de  vaillans  officiers 
et  de  vieux  soldats,  qu'une  guerre  sanglante 
et  cruelle  ne  donna  pas  le  temps  de  remplacer. 
Le  lendemain  le  Roi  envoya  M.  de  Kroc-» 
kow  à  Prague,  pour  sommer  la  ville  de  se  ren- 
dre; ce  général  fut  bien  étonné  d'y  trouver  le 
prince   Charleç  de  Lorraine,  et  d'apprendre 
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avec  certitude  que  40,000  Autrichiens,  sauvés 
de  la  bataille ,  étoient  enfermés  dans  ses  mu- 
railles. Cette  nouvelle  obligea  le  Roi  à  pren« 
dre  des  mesures  différentes;  il  s'empara  de  la 
montagne  de  Ziska ,  où  se  campa  la  droite  de 
l'armée,  d'où  le  front,  en  occupant  toutes  les 
vignes  qui  regardent  Prague ,  alloit  par  Michéle 
aboutir  à  Podoli  à  la  Moldau.  On  y  construisit 
un  pont,  pour  avoir  la  communication  assurée 
de  ce  côté-là  avec  le  maréchal  Keith,  et  on 
en  fit  un  de  mémeàBranick  sur  la  basse.  Mol- 
dau. La  ville  de  Prague  ne  sauroit  être  con- 
sidérée comme  une  place  de  guerre  :  située 
dans  un  fond,  elle  est  entourée  par  des  vignes 
et  des  rochers  qui  la  dominent  également  de 
tous  les  côtés;  ses  fossés  sont  secs,  ses  ouvrages 
revêtus  d'une  maçonnerie  légère,  les  parapets 
en  beaucoup  d'endroits  trop  minces ,  les  cour- 
tines trop  longues  ;  tous  ces  ouvrages  avoient 
été  si  fort  négligés  pendant  la  paix ,  qu'en  dif- 
férens  enfiroits  ils  étoient  insultables  :  mais  la 
garnison  ne  l'étoit  pas  ;  pour  l'attaquer  en  for- 
me ,  il  falloit  une  armée  plus  npmbreuse  que 
la  prussienne,  surtout  après  leis  détachemens 
qyCon  avoit  été  obligé  de  faire  ^  et  dont  nous 
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aurons  lieu  de  parler  incessamment.  Ces  rai- 
sons firent -que  le  Roi  se  contenta  de  bloquer  la 
ville  y  en  essayant  de  prendre  la  garnison  paK 
la  famine.  On  se  flatta  de  mettre  le  feu  par  un 
bombardement  aux  magasins  d  abondance  ;  on 
fit  venir  des  mortiers  et  du  canon  ;  -on  établit 
trois  grandes  batteries ,  Tune  à  la  montagne  de 
Ziska^  Vautre  devant  Michéle,  et  la -troisième 
du  côté  du. maréchal  Keith  vers  le  Strohhof  : 
mais  tout  cela  fut  inutile;  la  ville  avoit  des 
bastions  casemates  ,*  où  les  vivres  trouvèrent 
un  abri  contre  tous  les  eports  de  l'artillerie 
prussienne. 

Pendant  que  ces  arrangemens  se  faisoient 
autour.de  Prague,  le  maréchal  D^un  s'étoit 
avancé  avec  son  corps  à  Teutschbrodt,-  d'abord 
le  Roi  lui  opposa  M.  de  Zietben,  et  peu  de 
temps  après  le  prince  de  Bévem ,  quîf,  se  trou- 
vant à  la  tête  de  ^0,000  hommes,  se  porta 
premièrement  à  Kaurzim,  puis  à  Kûttenberg, 
faisant  toujours  reculer  devant  lui  le  maréchal 
Daun  :  celui-ci  se  retira  jusqu'à  Haber;  mais 
chaque  pas  qu'il  faisoit  en  arriére  lapprochoit 
de  ses.  secours,  et  lui  donnoit  le  moyen  d'atti- 
rer à  lui  les  débriâ  de  la  baUiUe  de  Prague  y  qui. 
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s*étant  sauvés  au-delà  de  la  Sasava  ^  purent  le 
:reJQmdr^.  Dun  autr^  côté  le  Roi  fit  partix 
pour  r£inpire  le  colonel  Mayer  avec  ses  vo- 
lontaires et  environ  300  housards,  pour  don« 
per  1  épouvante  aux  princes  d'Allemagne,  re- 
tarder la  réunion  de  Tarmée  des  cerdes',  et  en 
même  temps  pour  alarmer  les  pédans  de  Ra- 
tisbonne,  dont  1  éloquence  insultante  violoit 
toutes  les  règles  de  la  bienséance. .  Mayer.  en«- 
Uû,  dans  Tévêché  de  Bàmbêrg;  de  là  il  s*étendit 
vers  Nurnberg;  il  fit  déserter  de  Ratisbonnê  ces 
députés  arrogans,«qui  se  croyoient  les  juges  des 
rois ,  et  de  là  il  pénétra  dans  le  haut  Palatinat. 
J^*élecjteftir  de  Bavière  et  plusieurs  princes  à  qui 
cette  irruption  donnsi  de  l'inquiétude,  dépuf 
tèrexLt  vers  le  Roi,  pour  traiter  de  leurs  inté- 
rêts; enfin  tout  l'Empire  auroit  abandonné  I0 
parti  de  l'Impératrice-reine ,  si  une  de  ce»  jré- 
yolutions  ordinaires. à, la  guerre,  et  qui  entre 
dans  les  jeux  de  la  fortune,  n'eût  traversé  la 
prospérité  des  Prussiens.  Nous  verrons. dans  la 
continuation  de  cette  guerre,  combien  il  arriva 
.de  ces  vicissitudes  qui  renversoient  tantôt  les 
espérances  des  Prussiens,  tantôt  celles  desjmpé* 
liaux.  Cependant  le  blocus  de  Prague  contî- 
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nuoit;  on  bombaïdoit  la  ville  :  mais  ks  Autri- 
chiens faisoient  des  sorties  fréquentes.  Un  joue 
ils  voulurent  attaquer  les  batteries  du  Strohhof, 
Le  prince  Ferdinand  de  Prusse  y  accourut  et 
les  rechassa  Jusqu'à  leur  chemin  couvert  avec 
une  perte  de  douze  cents  homnies.  Une  au* 
tre  fois  ils  tentèrent  une  sortie  du  côté  du  Wi« 
scherad ,  avec  si  peu  de  précaution  et  de  pré-' 
voyance ,  que  prêtant  le  .flanc  à  des  batteries 
prussiermes  placées  vers  Podpli,  le  canon  les  fit 
rentrer  dans  Prague  dans  le  plus  grand  désor<- 
dre.  Une  autre  fois  le  prince  de  Lorraine  fit 
avec  4,000  hommes  une  sortie  du  Petit-côté; 
ces  troupes  prirent  une  flèche  défendue  par*  jo 
soldats  :  mais  bientôt  M.  de  Retzow  les  r^ 
poussa  et  les  poursuivit  Jusqu'aux  portes  de  I9 
ville.  Les  Prussiens  eurent  dans  ce  siège  les 
ennemis  et  les  élémens  à  combattre  :  un  orage 
violent  et  des  nuages  qui  crevèrent,  grossirent 
subitement  les  eaux  de  la  Moldau;  leur  impé« 
tuosité  bris^  le  pont  de  Branick ,  le  courant 
I  entraîna  vers  le  pont  de  Prague  ;  les  ennemis 
en  enlevèrent  Q4  pontons,  mais  so  autres  jeux 
échappèrent ,  et  à  Podoli  on  les  recouvra* 
Le  gr^d  noxnbre  de  bombes  ^e  les  Prussiens 
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àvoîent  jetées  dans  Prague ,  avoîônt  considé^ 
xablement  endommagé  certains  quartiers  de  la 
ville;  le  feu  avoit  même  consumé  ime  boulan^ 
gerîe  des  ennemis  :  les  déserteurs  déposoient 
unanimement  que  les  vivres  commençoient  à 
manquer,  et  qu'au  lieu  dé  viande  de  bouchc-< 
lie  la  garnison  se  nourrissoit  de  chair  de  che-< 
Val.  Il  étoit  fâcheux  qu'on  ne  gagnât  rien  con-* 
tre  cette  ville,  ni  par  la  force,  ni  par  lat  ruse, 
et  quîl  fallût  tout  attendre  du  bénéfice  dû 
temps  :  il  u  y  avoit  que  la  famine  et  le  dés* 
espoir  qui  pussent  forcer  le  prince  de  Lorraine 
à  se  faire  jour  Fépée  à  la  main  à  travers  les 
assiégeans  ;  car  ils  étoient  fortifiés  dans  leur^ 
quartiers  de  manière  à  l'obliger  après*  quelque^ 
effbrtî  inutiles  à  se  rendre. 

Le  projet  de  prendre  Prague  avei  lai'méd 
qui  là  défendoit  auroit  cependai^t  réussi,  si 
<m  avoit  pu  lui  donner  le  temps  de  parvenir  à 
sa  maturité;  mais  il  fallut  s opposear  au  m^iré- 
chal  Daun,  il  fallut  se  battre,  et  Ton  fut  mal» 
Beureux.  Nous  avonr  laissé  le  prince  de  86 
vern  campé  à  Kuttenberg^^  et  le  maréchal  Dauil 
à  Haber  ;  ce  maréchal  y  fut  joint  par  tout  ce 
que  la  cour  put  tirer  des  garnisons  des  payn 
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liéréditaîre^  et  de  troupes  de  la  Hongrie,  outre 
les  fuyards  de  la  bataille  de  Prague,  en  sort« 
que  son  armée ,  composée  au  commencement 
de  la  campagne  de  14,000  hommes,  se  trouvoit 
forte  alors  de  6q,ooo  combattans.  L'aecroisse-^ 
xnent  de  cette  armée  dérangeoh  toutes  les  com- 
binaisons précédentes  des  projets-  du  Roi  ;  il 
falloit  nécessairement  renforcer  le  prince  de 
Bévem.j  pouî  qu'il  pût  au  moins  se  soutenir 
contre  une  armée  du  triple  supérieure  à  la 
sienne;  d'un  autre  coté  il  étoit  daugei:eux  d  af-^ 
foiblîr  l'armée  du  siège,  qui  avoit  une  vaste 
circonférence  à  défendre,  et  qui  pouvoit  être 
attaquée  d'un  Jour  à  l'autre  par  40,000  hommes 
renfermés  dans  cette  ville.  On  trouva  cepen- 
dant moyen ,  en  écoiipmisant  le»  portes ,  en  foi^ 
tifiant  le^  uns  ^  en  resserrant  les  autres ,  de  fair^ 
une  épargne  de  10  bataillons  et  de  20  esca- 
drons. Ce  détachement  pouvoit  s'éloigner,  mait 
ce  ne  devoit  pas  âtre  pour  long- temps,  ou  le 
blocus  en  aiHoit  souffert.  Pour  que  l'on  prk 
Prague  et  l'armée  qui  la  défendoit ,-  il^  étoit  iiv 
dispensable  d'éloigner  le  maréchal  Daun  de 
cette  contrée ,  parce  que  les  troupes  employées 
à  en  faire  la  circonvallatLon ,  quoique  bien  pos- 
Tome  III,  im 


tées  pour  repousser  des  sorties,  netoient  que 
sur  uile  ligne,  et  ne  pouvoient  défendre  leur 
front  et  leur  dos  en  même  temps;  et  parce 
quen  se  laissant  resserrer  autour  de  Prague,  le» 
Prussiens  auroient  manqué  de  subsistances,  la 
cavalerie  étant  déjà  obligée  d'aller  chercher  Id 
fourrage  à  4  ou  3  milles  du  camp.  Ces  consi-* 
dérations  importantes  déterminèrent  le  Roi  à 
se  mettre  en  personne  à  la  tàte  de  ce  détacher 
ment,  pour  joindre  le  prince  de  Bévern,  et 
juger  sur  les  lieux  du  parti  qu'il  seroit  plus 
Juia.  convenable  de  prendre.  Le  Roi  partit  le  13  de 
Prague;  M.  de  Treskow  fut  détaché  en  même 
temps,  pour  nettoyer  les  bords  de  la  Sasava^ 
que  les  troupes  légères  du  maréchal  Daun 
commençoient  d'infester.  Le  Roi  poursuivit  sa 
marché  par  Schwafz-Kosteletz  à  Malotitz,  où 
il  fut  joint  par  M.  de  Treskow,  qui  avoit  pria 
une  route  à  droite.  L'intention  du  Roi  étoit 
d'arriver  à  Kolin,  pour  se  joindre  au  prince  de 
Bévem;  il  trouva  devant  lui  un  corps  consi- 
dérable, qui  campoit  à  Zasmuky;  c'étoit  M.  de 
Nadasd ,  qui  avoit  pris  cette  position ,  par  la- 
quelle il  coupoit  déjà  en  quelque  manière  le 
prince  de-Bévern  de  l'armée  prussienne.  Bien- 
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toi  on  tlécouvrit  de  loin  $\3ï  le  chemin  d6  KoUn 
deux,  colonnes  qui  pi-enoient  la  route  deKaur* 
zim  ;  on  apprit  paif  ceux  qui  furent  les  recon^ 
soitre ,  que  c  etoit  le  prince  de  Béver^  :qul 
tenoit  se  joindre  aux  troupes  du  Roi.  L^  jpur 
tomboit  ^  la  nuit  survint.  av9n$J^'a*rw;W  du 
Prince ,  de  sorte  que  Ion  s^  coAt^ntu-dei fair4 
canôtper  les  troupes. autant  que  1  Qbsi:uritàyQ:Ui 
lut  le  permettre.  Qn  fut  étonné  du  mûiuVc^ 
ment  du  piince  de  Bévern,  auquel  on  n^'âat-' 
tendoit  pas  ;  il  ee  fit  â  .rorc^sioji  de  ce  qUi 
a'étàit  passé  la  veille  :  il  avoit  ,été  attaqué  le  i) 
à  Kuttenberg  par  JM  de  Nadaatî  ^.quAl  »yoit 
repoussé ,  en  même  temqps  que  .le  maréchal 
Daun  avoit  fait  mi  mouvement  $ur  son'ilMC^ 
qui  lavoît  obligé  j  pour  hç  potntbêtEe  .tourné; 
de  quitter  sa  posidon  de  Kuttenberg  ^^  de 
prendre  celle  de  Rolîii;  là  il  reçpt  des  avit 
que  les  Autrichiens  campés  à  Wi96k%  se  préptt 
raient  à  lattaquer  le  lendemain;  pour  «en  ' 
point  courir  le  risque  y  il  aima  mi^ux  aller  au 
devant  du  détachement  prus«leh^  quil  sa  voit 
en  marche  pour  le  renforcer.  On  voulut  le  len*  &6. 
demain  reconnoitre  les  chemins  <le  Wkoka; 
pour  juger  de  la  disposition  où  se  trouvoieM 
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les  ennemie;  ci^péndsffirôn  né  put  y  réossir,  k 
caus^  de  Tépaisseur  des  forêts  y  et  du  nombre 
des  -pandours  qui  les  remplissoient.  L^  même 
jour  {|,ooo  Cravates  attaquèrent  un  convoi  qui 
Venbit  de  Nymbourg  à  l'armée;  il  étoit  escorté 
par  !âbo  ^ntassins  aux  ordres  de  M.  dé  Biller<« 
beck,  major  dans  le  régiment  Henri  :  cq  brave 
officier  W  défendit  3  heures  contré  le  nombre 
qui  VsïsfeaiUoit ,  jusquà  Taorrivée  du  secours  qui 
lé  dégagea,  sans  avoir  perdu  la  plus  petite* par^ 
d^  de  son  convoi,  et  Ton  ne  trouva  à  dire  à 
son  monde  que  7  blessés;  ce  qui  est  une  perte 
peu  considérable,  si  Ton  £àit  attention  au  corpi 
qui  Tattaqua.  D'amsi  petits  détails  ne  devien- 
nent'dignes  de  rhistoixe  qu'autant  qu'ils  peu* 
vent  siôrvii!- d'exemple  pour  prouver  ce  que 
peuvent  à  la  guerre. la  valeur  etia  fermeté, 
soutenues^  pour  une*  bpmie  disposition.  Le  ter-« 
laifi  oà  ie9Lprus8ien&  étoient  campés  n  etoit  jpaa 
assec  avantageux  pour  qu'on  pÂt  y  attendre 
Tennemi  avec  sûreté; -le  Roi  vouloit  se  porter 
avec  l'armée^  à  Scwo^schitz,  dont  ks  environs 
sont  susceptibles  de  défense  :  mais  à  peine  l'ar- 
mée se  fut-elle  mise  en.  marche  pour  prendre 
cette  position, qu'on  vit  paroître  celle  du  maréf 
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chai  Daun,  qui  se  forma  près  de  Scwoîschitz  en 
une  espèce  de  triangle,  dont  la  gauche  tiroit 
vers  Zasmuky  et  la  droite  vers  FËlbe;  le  front 
vis-â^vis  de  Kaurzim  et  de  Malotitz  étoit  cou- 
vert par  une  prairie  bourbeuse,  à  travers  la- 
quelle serpentoit  un  ruisseau  marécageux.  Ce 
mouvement  des  ennemis  produisit  un  change^-  17. 
ment  nécessaire  dans  la  disposition  des  Prus- 
siens :  l'armée  prit  une  autre  direction;  elle 
gagna  plus  vers  la  gauche  et  s'approcha  de 
Nymbourg  ;  elle  se  campa  y  ayant  Plaiiiany  ven 
la  gauche  de  son  front,  et  à  ^sa  droite  Kaur- 
zim, où  l'on  jeta  un  bataillon  poiir  assurer  le 
flanc  de  l'armée.  On  rencontra  prés  de  Pbniany  ^ 
un  corps  d'Autrichiens ,  dont  l'intention  ne 
pouvoit  être  que  de  s'emparer  du  dépôt  que 
les  Prussiens  avoientà  Nymbourg;  oh  contrai- 
gnit ce  corps  à  se  replier,  et  il  prit  poste  sur 
une  hauteur  derrière  Planiany,  où  il  demeura 
la  nuit.  La  situation  du  Roi  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  critique  et  plus  embarrassante:  sa 
position  ne  valoit  rien;  son  camp  étoit  étroit, 
acculé  contre  des  montagnes;  son  front  se  trou^ 
▼oit  à  la  vérité  inabordable  par  le  marais  et  le 
ruisseau  qui  séparoient  les  deux  armées ,  mais 
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dans  Prague  le  prince  de  Lorraine  et  4o,ood 
hommes  prisonniers  de  guerre  en  présence  de 
cette  armée  ?  On  savoit  même  que  le  maré^ 
chai  Daun  avoit  ordre  de  tout  risquer  pour 
délivrer  le  prince  dte  Lorraine.  Il  s'agissoit 
donc  proprement  de  se  déterminer,  ou  à  lais- 
ser aux  ennemis  la  liberté  d'attaquer  les  trouv 
pes  prussiennes  dans  leur  poste,  ou  à  les  pré- 
venir et  à  les  attaquer  soi-même.  Ajoutons  à 
ces  considérations  que  depuis  que  le  maréchal 
JDaun  se  trouvoit  fort,  il  étoit  impossible  de 
prendre  Prague  sans  gagner  une  seconde  ba* 
taille,  et  qu*il  auroit  été  honteux  pour  les  armes 
d'en  lever  le  siège  à  l'approche  de  Tennemi, 
vu  que  tout  ce  qui  pouvoit  arriver  de  pis  étoit 
d'abandonner  cette  entreprise,  au  cas  que  l'en- 
nemi remportât  la  victoire.  Indépendamment 
de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  une  raison 
plus  importante  encore  obligeoit  d'en  venir  à 
une  décision  ;  c'est  qu'en  gagnant  encore  une 
bataillé ,  le  Roi  prenoit  sur  les  Impériaux  une 
entière  supériorité.  Les  princes  de  l'Empire, 
déjà  incertains  et  indécis  ,  l'auroient  conjuré 
de  leur  accorder  la  neutralité.  Les  François  se* 
«ero^ent  trouvés  dérangés  et  peut-  être  arrêté? 
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dans  leurs  opérations  en  Allemagne.  Les  Sué^ 
dois  en  seroient  devenus  plus  pacifiques  et 
plus  circonspects.  La  cour  de  Péterbourg  même 
auroit  fait  des  réflexions,  parce  que  le  Roi  se 
seroit  vu  dans  une  situation  à  pouvoir  envoyer 
sans  risque  des  secours  à  son  armée  de  Prusse , 
et  même  à  celle  du  duc  de  Cumberland.  Voilà 
quels  furent  les  motifs  importans  qui  engagé^ 
xent  le  Roi  à  attaquer  le  lendemain  le  maréchal 
Dâun  dans  son  poste. 

'On  se  mit  eh  marche  le  18  de  grand  matin. 
M.  de  Treskow  avec  lavant-garde  délogea  d a- 
bord  ce  coips  ennemi  qui  s'étoit  campé  la  veille 
sur  les  hauteurs  derrière  Planiany;  ce  début 
étoit  nécessaire  pour  nettoyer  le  chemin  de 
Kolin,  sur  lequel  Tarmée  devoit  marcher  en 
deux  colonnes.  Elle  défila  sur  deux  lignes  par  la 
gauche  vb-à-vis  celle  des  ermemis.  Le  maréchal 
Daun ,  qui  découvrit  le  mouvement  y  changea 
aussitôt  son  front,  et  marchant  par  sa  droite, 
longea  la  croupe  des  montagnes  qui  vont  vers 
Kolin.  M.  de  Nadâsti  s'étoit  placé  devant  lar- 
*mée  du  Roi  avec  4  à  5,000  housards,  qu'un 
corps  de  cavalerie  poussoit  d'espace  en  espace; 
/ce  qui  rallentit  la  marche  des  colonnes.  On  conr 
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tinua  de  presser  ainsi  ces  troupes  légères  Jusqu'à 
ce  qu'on  eût  gagné  une  énûnence  qu'il  falloit 
occuper  nécessairement  pour  attaquer  l'ennemi. 
Comme  les  troupes  n'arrivèrent  pas  aussi  promp- 
tement  pour  le  bien  des  affaires  qu'il  auroit  été 
à  désirer ,  le  Roi  profita  de  ce  temps  pour  assem* 
bler  les  officiers  généraux,  et  pour  convenir  avec 
eux  de  la  disposition  de  la  bataille.  Une  auberge 
Se  trôuvoit  sut  le  chemin  que  tenoient  les  trou* 
pes  ;  Ion  y  découvroit  distinctement  l'ordre  dans 
lequel  le  maréchal  Daun  avoit  rangé  ses  trou- 
pes ,  et  toutes  les  parties  du  terrain  sur  lequel  il 
falloit  agir.  Ce  fut  dans  ce  lieu-là  qu'on  prit  les 
mesures  suivantes.  Il  fut  résolu  d*attaquer  la 
droite  de  l'ennemi,  parce  qu'elle  étoit  mal  ap- 
puyée ,  et  parce  que  c'étoit  l'endroit  le  plus  acces- 
sible ;  le  front  des  Autrichiens  s'étendoit  sur  des 
tochers  âpres  et  escarpés,  au  pied  desquels  des 
villages  dans  la  plaine  étoient  remplis  de  pan- 
dours;  mais  plus  ils  étoient  inexpugnables  dans 
cette  partie,  moins  ils  l'étoient  à  leur  droite: 
l'endroit  par  lequel  la  gauche  des  Prussiens 
devoit  attaquer ,  étoit  une  hauteur  qu'ils  occu-' 
poient  déjà;  de  là' se  présentoit  un  cimetière 
isolé,  gayni  de  Cravate^,  et  qu'il  falloit  empor- 
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ter;  ensuite  en  tournant  un  peu  plus  à  gauche, 
on  prenoit  larmée  du  maréchal  Daun  à  dos  et 
len  flanc.  Pour  soutenir  cette  attaque,  il  falloit 
la  nourrir  de  toute  l'infanterie  prussienne  qui 
se  trou  voit  dans  Farmée;  par  cette  raison  le  Roi 
6e  proposa  de  refuser  entièrement  sa  droite  aux 
ennemis ,  et  défendit  sévèrement  aux  of&ciers  qui 
la  conimandoient  de  dépasser  le  grand  chemin 
de  Kolin;  cela  étoit  d'autant  plus  sen^é,  que  la 
partie  de  l'armée  autrichienne  postée  vis-à-vi^ 
de  cette  droite,  occupoit  un  terrain  inabor* 
dable  :  si  la  position  que  le  Roi  avoit  prescrite 
a  ses  troupes  avoit  été  observée ,  il  auroit  été 
maître  durant  l'action  de  faire  filer  selon  le 
besoin  des  bataillons,  pour  soutenir  les  brigades 
qui  avoient  la  première  attaque.  Outre  ce  que 
nous  venons  de  dire,  M  de  Zietheh  eut  ordre 
de  tenir  tête  à  M.  de  Nadasti  avec  40  escadrons, 
pour  qu'il  ne  troublât  pas  l'infanterie  prussienne 
dans  ses  opérations;  le  reste  de  la  cavalerie  fut 
placé  en  réserve  derrière  les  h'gnes.  Lorsque 
tout  fut  réglé,  M.  de  Hulsen  partit  à  la  tête  de 
7  bataillons  et  de  14  pièces  d'artillerie,  pour 
engager  l'action  ;  des  24  bataillons  qui  tes- 
jtoient,  6  formèrent  la  seconde  ligne  ^t  les  1^ 
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autres  la  première.  Telle  fut  cette  disposition, 
qui  auroit  rendu  les  Prussiens  victorieux ,  si 
elle  avoit  été  suivie  :  mais  voici  ce  qui  arriva. 
M.  de  Ziethen- attaqua  le  corps  de  Nadasti, 
dont  la  déroute  -fut  générale  ;  il  le  poursuivit 
jusqu'à  Kolin,  de  sorte  qu'il  fut  séparé  des 
Autrichiens ,  et  que  de  toute  la  journée  il  ne 
fut  plus  à  portée  de  nuire  aux  entreprises  du 
Roi.  A  une  heure  après  midi  M.  de  Hulsen 
attaqua  le  cimetière  ^  et  le  village  de  la  hauteur, 
où  il  ne  rencontra  pas  grande  résistance  ;  il  se 
rendit  maître  ensuite  de  deux  batteries,  cha- 
cune de  1 Q  pièces  de  canon.  Tout  succédoit 
aux  vœux  des  Prussiens  dans  cette  première 
attaque  :  mais  voici  les  fautes  qui  causèrent  la 
perte  de  la  bataille.  Le  prince  Maurice  ,  qui 
conduisoit  la  gauche  de  l'infanterie,  au  lieu  de 
l'appuyer  derrière  ce  village  que  M.  de  Hulsen 
venoit  d  exhporter,  la  forma  à  mille  pas  de  cette 
hauteur;  cette  ligne  étoit  en  l'air;  le  Roi  s'en 
apperçut,  et  la  mena  près  du  pied  de  cette  hau- 
teur :  en  même  temps  on  entendit  un  feu  assez 
vif  à  la  droite.  Obligé  de  se  hâter  et  ne  pou- 
vant faire  autrement,  il  remplit  les  vides  qui  se 
trouvoient  dans  sa  ligne  par  les  bataillons  de  la 
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leconde;  il  se  rendit  aiuûtôt  à  la  droite,  pour 
savoir  de  quoi  il  étoit  question  :  il  trouva  que 
M.  de  Mannstein,  qui  avoit  engagé  sa  brigade  si 
mal  à  propos  à  la  bataille  de  Prague ,  venoit  dé 
retomber  dans  la  même  faute;  il  avoit  apperçu 
des  pahdonrs  dans  un  village  proche  du  chemin 
que  la  colonne  tenoii;  il  lui  prend  fantaisie  de 
les  &Ï  déloger;  il  entre  contre  ses  ordres  dans 
le  village,  en  chasse  l'ennemi,  le  poursuit,  et 
se  trouve  sous  le  feu  de  mitraille  des  batteries 
autj^chienhes ;  à  son  tour  on  l'attaque,  et  la 
droite  de  l'infanterie  marche  à  son  secours. 
Lorsque  le  Roi  arriva  sur  les  lieux,  l'affaire 
étoit  si  sérieusement  engagée,  qu'il  n'y  avoit 
plus  moyen  de  retirer  les  troupes  sans  être 
battu  ;  bientôt  la  gauche  entra  également  en 
jeu,  ce  que  les  généraiix  auroient  pu  cependant 
empêcher.  Alors  la  bataillé  devint  générale,  et 
ce  qu'il  y  avoit  de  fâcheux,  c'est  que  le  Roi 
n'en  pouvoit  être  que  spectateur,  n'ayant  pas 
un  bataillon  de  reste  dont  il  pût  disposer.  Le 
maréchal  Daun  profita  en  grand  général  d$s 
fautes  des  Prussiens  ;  il  fit  filer  derrière  son 
front  sa  réserve,  qui  vint  à  son  tour  attaquer 
M.  de  Huls^i  jusqu'alors  victorieux;  il  se  sou- 
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tint  néanmoins,  et  si  on  aroit  pu  lui  fournit 
quatre  bataillons  frais,  la  bataille  étoit  gagnée^ 
il  lepoUBsa  encore  cette  réserve  autrichienne  : 
les  dragons  de  Nouhanh  donnèrent  alors.dana 
rinfanterie  ennemie,  la  dispersèrent^  et  lui  -pn* 
xent  5  drapeaux  ;  ils  attaquèrent  ensuite  les 
carabiniers  saxons  \  qu'ils  chassèrent  juscpi  a 
Kolin,  Pendant  ces  entrefaites  l'infanterie  prust 
sienne  du  centre  et  de  la  droite  ayoit  gagné 
quelque  terrain,  sans  cependant  aroir  emporté 
d'avantage  considérable.  Ces  bataillons ,  .qui 
tous  avoient  beaucoup  souffert  du  canon  et  du 
feu  des  petites  atmes ,  étant  fondus  a  moitié , 
faisoieni  entr'eux  des  intervalles  du  triple  plus 
grands  quils  ne  dévoient  l'être,  et  comme  il 
n'y  avoit  ni  seconde  ligne,  ni  réserve  ,jI  fallut 
y  suppléer  par  des  régimens  de  cuirassiers  9 
qu'oiii  plaça  à  quelque  distance  derrière  ces 
ouvertures.  Le  régiment  de  Prusse  ^cavalerie 
attaqua  même  un  gros  de  l'infanterie  ennemie^ 
et  l'auroit  détruit ,  si  une  batterie  chsurgèe  à 
n^traille  n'eût  pas  joué  à  propos  contre  lut;  il 
rebroussa  chemin  en  confusion ,  et  renversa  les 
régimens  de  Bévem  et  de  Henri  qui  étoient 
decnère  lui  :  Tirainemi  s'apperçut  de  ce  déso^ 
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are  ;  il  lâcha  aussitôt  ^  cavalerie ,  qui ,  profitant 
de  ce  moment,  rendit  la  confusion  générale. 
Le  Roi  voulût  faire  charger  des  cuirassiers  qui 
étoîent  à  portée  et  qui  auroient  pu  réparer  le 
mal  en  partie;  il  lui  fut  impossible  de  les  met* 
tre  en  mouvement  ;  il  eut  recours  à  deux  esca^ 
drons  de  Truchses  ,  qui  prirent  la  cavalerie 
ennemie  en  flanc ,  et  la  ramenèrent  au  pied  de 
ces  montagnes.  Il  n'y  avoit  de  cette  ligne  d'in- 
fanterie que  le  premier  bataillon  des  gardes  qui 
tînt  encore  à  la  droite;  il  avoit  repoussé  qua- 
tre bataillons  d'infanterie  et  deux  régimens  de 
cavalerie  qui  avoient  voulu  l'entourer  s  mais  urv 
bataillon,  quelque  bravoure  qu'il  ait,  ne  sau- 
roit  seul  gagner  une  bataille.  M.  de  Hulsen, 
avec  son  infanterie  et  quelque  cavalerie  qu'on 
lui  avoit  envoyée,  se  maintenoit  encore  sut 
son  terrain ,  savoir  sur  cet  emplacement  dont 
il  avoit  chassé  les  Autrichiens  au  commence* 
ment  de  l'action  ;  il  y  resta  jusqu'au  soir  â  9 
heures,  qu'il  fut  obligé  de  se. retirer,  de  mémd 
que  l'armée.  Le  prince  Maurice  mena  les  trou^^ 
pes  à  Nymbourg,  où  il  passa  l'Elbe,  sans  qu'un 
seul  housatd  de  l'ennemi  le  suivît.  Cette  action 
coûta  au  Roi  8,000  hommes  d^  sa  meilleure 
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infanterie  ;  il  y  perdît  16  pièces  de  cation^ 
qui  ne  purent  être  transportées ,  les  chevaux 
en  ayant  été  tués.  Apirès  que  le  Roi  eut  doimé 
ses  ordres  aux  généraux  pour  la  retraite  deà 
troupes,  il  courut  au  plus  pressé,  98  rendit  à 
son  armée  de  Prague,  où  il  ne, put  arriver  que 
le  lendemain  au  soir,  et  l'on  fit  des  dispositiona 
pour  lever  le  blocus  de  la  ville,  que  le  funeste 
événement  de  Kolin  ne  permettoit  plus  de 
continuer. 

Ce  qu'il  y  eut  de  singulier  dans  l'action  que 
nous  venons  de  rapporter,  fut  que  déjà  l'in- 
fanterie autrichienne  commençoit  i  se  retirer, 
que  la  cavalerie  devoit  en  faire  autant,  lors-* 
qu'un  colonel  d'Ayassas  de  son  propre  mouve- 
ment attaqua  l'infanterie  prussienne  avec  ses  dra- 
gons, au  moment  où  les  cuirassiers  de  Prusse 
y  mirent  la  confusion ,  et  où  les  succès  firent 
jrévoquçr  les  premiers  ordres.  Sans  doute  qum 
l'embarras  où  se  trouvaient  les  Autric^î^.?^  après 
^un^  affaire  aussi  Qpijiiâtre,lesempê(^depour« 
suivre  les.  Prussi«A»  ;  cependant  ils  étoient  vic^ 
toxieux.  Si  le  maréchal  Daun  avoit'eu  plus  de 
résolution  et  d'activité ,  il  est  cercaîn  que  son 
armée  auroit  pu  arriver  te  so  dev^g^iç  Prague  et 

que 
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^ue  les  suites  de  la  bataille  de  Kolin  seroienc 
devenues  plus  funestes  pour  les  Prussiens  que 
leur  défaite  même.  Le  (zo  de  grand  matin  les 
Prussiens  levèrent  le  blocus  de  Prague.  Le 
corps  qui  avoit  campé  du  côté  de  Michéle  se 
retira  au-delà  de  TElbe  par  Alt-Buntzlau  et  Bran- 
deis ,  pour  se  joindre  à  l'armée  de  Kolin  qui  cam< 
poit  à  Nymbourg.  Le  corps  du  maréchal  Keith 
devoit  se  replier  sur  Welwarn,  afin  de  couvrir 
les  magasins  de  Leutmeritz  et  d'Aussig;  des  con- 
tretemps s'en  mêlèrent,  les  ponts  ne  furent  pas 
enlevés  assez  vite ,  on  fut  obligé  d'attendre , 
et  le  maréchal  Keith  ne  put  quitter  son  camp 
qu'à  1 1  heures.  Les  Prussiens  de  Michéle  étoient 
partis  à  3  heures  du  matin.  Le  prince  de  Lor- 
raine ,  qui  eut  d'abord  des  avis  de  la  bataille 
que  le  maréchal  Daun  venoit  de  gagner,  se 
prépara  à  faire  une  sortie  sur  les  troupes  du 
maréchal  Keith  prêtes  à  lever  le  piquet.  Il  sor- 
tit du  Petit-côté  et  canonna  vivement  les  deux 
colonnes  prussiennes  qui  se  retiroient  par  le 
couvent  de  la  Victoire  :  les  grenadiers  de  Tar- 
ïière-garde  calmèrent  l'impétuosité  des  ennemis, 
et  le  prince  de  Prusse  prit  une  position  à  Ree- 
fiin,  d'où  il  protégea  la  retraite  des  troupes^ 
Tome  IIL  M 
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Les  Prussiens  n'eurent  que  900  hommes  tant  de 
tués  que  de  blessés  dans  cette  affaire;  le  prince 
de  Lorraine  y  gagna  7  pièces  de  3  livres ,  dont 
les  chevaux  furent  tués,  seul  trophée  qu'il  rem- 
porta de  son  expédition.  Le  corps  avec  lequel 
le  Roi  avoit  marché  à  Braïldeis  prit  le  lende- 
main le  camp  de  Lissa ,  où  il  se  joignit  au  dé- 
bris des  troupes  de  Kolin.  L'on  supposoit  que 
le  maréchal  Daun  agiroit  contre  l'armée  du  Roi, 
et  le  prince  de  Lorraine  contre  celle  du  maré- 
chal Keith,  et  l'on  se  trompa.  Les  Autrichiens 
perdirent  beaucoup  de  temps  à  faire  avancer 
leurs  magasins;  au  bout  de  huit  jours  les  deux 
armées  autrichiennes  se  joignirent  à  Brandeis. 
Le  prince  de  Prusse,  prit  le  commandement  de 
l'armée  de  Lissa ,  avec  laquelle  il  marcha  à  Jung* 
Buntzlau ,  et  bientôt  à  Bœhmisch-Leippa.  Le 
Roi  prit  le  chemin  de  Melnick,  pour  se  joindre 
au  maréchal  Keith  avec  un  renfort  qu'il  lui  me- 
na ;  il  passa  TElbe  à  Leutmeritz  :  ahn  de  ne  pas 
perdre  cependant  la  communication  avec  le 
prince  de  Prusse ,  il  laissa  le  prince  Henri  avec 
un  détachement  à  Trebotschau  à  la  rive  droite 
de  l'Elbe.  L'armée  du  Roi  s'étendoit  dans  la 
plaine  entre  Leutmeritz  et  Lowositz;  quelques 
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bataillons  occnpoiènt  le  Pascopol  et  le  défilé  de 
Welmina  :  les  gorges  de  la  Saxe  étaient  gardées 
par  de  nouvelles  levées.  La  ville  de  Leutme-  Juillet. 
ritz  avoit  servi  de  dépôt  pour  le  siège  de  Pra- 
gue; cëtoit  le  grand  magasin  et  l'hôpital  de 
l'armée  :  cette  ville ,  située  dans  un  fond  j  ne 
pouvoit  se  défendre  que  par  les  camps  qui  oc- 
cupoient  les  montagnes  qui  l'environnent.  On 
travailla,  aussitôt  que  les  troupes  y  arrivèrent, 
à  la  débarrasser  des  malades,  des  munitions 
et  de  l'artillerie  qu'on  y  gardoit  ;  quelque  acti- 
vité qu'on  mît  à  presser  tous  ces  transports ,  on 
ne  put  les  achever  que  le  20  de  Juillet  Au 
commencement  de  ce  mois  M.  de  Nadasti  s'ap- 
procha de  l'armée ,  se  campa  à  Gastorf  vis-à-vîs 
du  corps  du  prince  Henri,  et  mit  tout  en  œu- 
vre pour  interrompre  la  communication  que 
les  Prussiens  cntretenoient  entre  le  camp  do 
Leutmeiitz  et  celui  de  Leippa  ;  en  quoi  il  n'eut 
pas  de  peine  à  réussir ,  en  répandant  ses  pan- 
dours  dans  les  forêts  et  dans  les  défilés  en  grand 
nombre  qui  se  trouvent  dans  cette  partie  de  la 
Bohème.  A  la  rive  gauche  de  l'Elbe  il  ne  pa- 
rut qu'un  petit  corps  d'Autrichiens  commandé 
par  le  S'.  Laudon.  Ce  partisan ,  à  la  tête  de 
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Q,ooo  pandouirs ,  s*étoit  posté  au  pied  du  Pasco- 
pol ,  d  où  il  înfestoit  les  grands  chemins ,  in- 
quiétoit  les  détachemens  et  faîsoit  des  coups  peu 
considérables.  Celui  qui  lui  réussit  le  mieux 
devint  funeste  à  M.  de  Mannstein  ,  célèbre 
pour  avoir  engagé  la  bataille  de  Prague  ,  et 
avoir  causé  la  perte  de  celle  de  Kolin.  Ce  gé- 
néral se  faisoit  transporter  en  Saxe ,  pour  y  cher- 
cher la  guérison  de  ses  blessures  ;  il  étoit  es- 
corté par  Qoo  hommes  de  nouvelles  levées: 
Laudon  lattaque  en  chemin,  le  désordre  se 
met  dans  Tescorte,  Mannstein  sort  de  sa  voiture, 
prend  son  épée,  se  défend  en  désespéré,  et  re- 
fusant le  quartier  qu'on  lui  offre,  est  tué  sur  la 
pbce.  La  guerre  se  faisoit  avec  plus  de  vigueur 
du  côté  du  prince  de  Prusse.  Le  prince  de  Lor- 
raine et  le  maréchal  Daun,  après  s*être  joints, 
quittèrent  Brandeis  et  suivirent  le  prince  de 
Prusse;  ils  se  campèrent  à  Nîmes,  où  ils  tour- 
noient son  flanc  gauche ,  et  gagnoient  sur  les 
Prussiens  une  marche  sur  Gabel.  Le  général 
Puttkammer  défendoit  le  château  de  cette  ville, 
où  le  prince  de  Prusse  Tavoit  envoyé  avec  4  ba- 
taillons ,  pour  faciliter  les  convois  que  son  ar- 
mée tiroit  de  Zittau.  Si  le  prince  de  Prusse 
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eût  pris  le  parti  de. marcher  incontinent  à  Ga^ 
bel ,  les  Autrichiens  n  auroient  rien  gagné  par 
leur  mouvement;  mais  le  prince,  qui  n'en  sen- 
tit pas  d abord  les  conséquences,  demeura  tran- 
quille dans  son  camp,  et  laissa  faire  à  l'ennemi 
ce  qu'il  lui  plut  Le  maréchal  Daun  ht  partk 
un  détachement  de  st 0,000  hommes,  qui  attar 
qua  M.  de  Puttkammer  à  Gabel  ;  ce  général  y 
après  une  vigoureuse  résistance  et  trois  jours 
de  tranchée  ouverte,  n'étant  poixit  secouiu,  fut 
obligé  de  se  rendre  pnrisonnier  de  guerre.  Le 
prince  de  Prusse .  comprit  l'iitiponance  4e  cp 
poste  après  l'avoir  perdu  ;  le  droit  chemin  de 
son  camp  à.Zittau  passe  par  Gabel  ;  ce. chemin 
lui  étant  interdit,  celui  qui  lui  restoit  passe  par 
Rumbourg  et  fait  un  détour  de  quelques  mil- 
les ;  on  ne  peut  y  passer  que  ^r  une  colonne. 
L'armée  fut  obligée  de  le  prendre;  elle  y  per- 
dit du  bagage ,  et  des  pontons  qui  se  brisèref^t 
dfins  des  chemins  étroits  entre  des  vqchers.  Le 
Prince  arriva  à  Zittau  en  décrivant  un  arc,  et 
le  maréchal  Daun  par  la  corde.  M.  de  Schmet- 
tau,  qui  commandoit  lavant-garde  des  Prus- 
siens, trouva  en  approchant  de  Zittau  les  Au- 
trichiens établis  sur  l'Eckartsberg  ;  c'est  le  poste 
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le  plus  important  de  cette  contrée  ;  il  domine 
8ur  la  ville  et  commande  aux  environs,  L  armée 
du  prince  de  Prusse  occupa  une  hauteur  oppo- 
sée  au  camp  des  ennemis,  la  ville  deZittau  de- 
vant sa  droite  entre  lel  deux  armées,  sa  gauche 
étendue  sur  la  montagne  de  Heimersdorf.  Le 
Prince  pouvoit  soutenir  la  ville ,  sans  pouvoir 
néanmoins  empêcher  les  Impériaux  de  Tinsulter. 
Lé  maréchal  Dàun,  excité  par  le  prince  Charles 
de  Saxe,  fit  bombarder  la  ville.  Zittau  a  des  rués 
étroites ,  la  plupart  des  toits  sont  en  bardeau  ;  le 
feu  y  prit ,  le  bardeau  communiqua  l'incendie 
aux  différens  quartiers  de  la  ville  à  la  fois,  les 
'maisons  s*écroulérent  et  les  passages  furent  bou- 
chlés  par.  les  débris.  Le  pnnce  de  Prusse  se  vit 
obligé  d'en  retirer  la  garnison  ;  les  troupes  qui 
occuporent  lextrémité  opposée  ne  purent  re- 
gagner l'armée  j  ne  trouvant  que  des  flammes 
et  des  ruines  sur  leur  passage,  de  sorte  que  le 
colonel  Dîerke  avec  150  pioniers  et  le  colo- 
nel Kleîst  avec  80  soldats  du  Margrave  Henri 
tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis.  La 
ville  de  Zittau  n'étant  en  elle-même  d'aucune 
conséquence ,  on  ne  fut  sensible  à  ce  malheur 
-qu'à  cause   du  magasin  considérable    qui  s'y 
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trouvoit  Après  qu'il  eut  été  consumé  par  les 
flammes ,  Tannée  du  prince  de  Prusse  ne  pouvant 
tirer  sa  subsistance  et  son  pain  que  de  Dresde, 
il  auroit  fallu  transporter  ce  pain  de  1  q  milles^ 
pour  qu'il  arrivât  au  camp;  et  comme  il  se 
présentoit  des  difficultés  insurmontables  à  ce 
transport,  le  prince  fut  obligé  de  se  rapprocher 
de  ses  vivres  ;  il  décampa  de  Zittau  sans  être 
suivi  par  l'ennemi ,  et  prit  une  position  pour 
l'armée  aux  environs  de  Bautzen. 

Dés  que  le  Roi  fut  informé  de  la  perte  de 
Gabel,  il  se  proposa  d'évacuer  Leutmeritz, 
pour  retourner  en  Saxe.  La  ville  de  Leutme* 
ritz  étoit  vide;  les  munitions  de  guerre  et 
de  bouche  étoient  déjà  arrivées  à  Dresde  ,  et 
comme  il  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre , 
le  prince  Henri  passa  l'Elbe  :  après  qu'il  eut 
rejoint  le  Roi,  l'armée  alla  se  camper  entre  Su- 
lowitz  et  Lowositz.  M.  de  Nadasti ,  qui  avoit  Août. 
suivi  larriére -  garde  de  S.  A.  R.  attaqua  les 
grands  gardes  du  camp  :  on  le  reçut  vertement; 
il  fut  repoussé  avec  perte ,  et  repassa  prompte- 
ment  l'Elbe.  Les  jours  suivans  l'armée  se  re- 
plia sur  Linay ,  de  là  sur  Nœllendorf  et  sur 
Pirna.    Un  détachement  de   aoo  hommes  do 
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nouvelles  levées ,  qui  gardoit  le  Schreckenstein  ^ 
fut  attaqué  et  pris  par  M.  Laudon  ;  les  postes 
d' Aussig  et  de  Tetschen  furent  évacués  sans  perte. 
Le  Roi  laissa  le  prince  Mauiice  à  Gishubel;  il 
lui  donna  14  bataillons  et  10  escadrons,  pour 
défendre  cette  gorge,  et  se  mit  en  marche  avec 
le  reste  de  ses  troupes,  voulant  joindre  le  prini* 
ce  de  Prusse  à  Bautzen.  Ce  prince ,  qui  étoit 
tombé  malade,  quitta  l'armée  et  ne  fit  depuis 
que  languir.  Le  Roi  s'avança  d'abord  avec  un 
détachement  de  Bautzen  à  Weissenberg  ;  il  en 
délogea  M.  de  Beck,  qui  se  replia  vers  Bern- 
stadt.  Les  arrangemens  qu'il  fallut  faire  pour 
rétablir  Tordre  dans  les  vivres  et  préparer  de 
nouveaux  caissons,  arrêtèrent  le  Roi  quinze 
jours.  Ce  prince  étoit  pressé  par  les  progrés 
des  François  à  sa  droite,  et  des  Russes  à  sa  gau^ 
che;  il  étoit  obligé  de  détacher;  ce  qui  lui  ins- 
pira le  dessein  de  marcher  aux  Autrichiens,  et 
d'essayer  de  s'en  délivrer ,  avant  que  de  s'affoi* 
blir  par  des  détachemens  :  il  se  mit  en  marche 
Je  16  pour  Bernstadt;  le  Roi  menoit  la  colonne 
de  la  gauche,  le  prince  de  Bronswic  celle  de 
la  droite.  Ils  pensèrent  entourer  M.  de  Beck 
sur  une  montagne  près  de  Sohland,  et  ce. parti» 
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san  ne  se  sauva  quen  perdant  une  partie  de 
son  monde.  On  apprit  à  Bernstadt  qu'un  dé' 
tachement  des  ennemis  s'assembloit  à  Ostritz; 
M.  de  Werner  y  fut  aussitôt  envoyé;  il  fut  sur 
le  poiiit  de  prendre  M.  de  Nadasti,  dont  il  en* 
leva  le  bagage  et  les  troupes  qui  Tescortoient. 
On  trouva  parmi  ses  papiers  des  lettrés  origina- 
les de  la  reine  de  Pologne  y  qui  donnoit  des 
avis  à  ce.  général  de  tout  ce  quelle  savoit  des 
Prussiens,  et  lui  proposoit  quelques  projets  de 
surprise;  le  Roi  envoya  ces  originaux  à  M.  de 
Finck,  commandant  de  Dresde,  pour  les  mon- 
trer à  la  Reine,  afin  qu  elle  comprît  qu'on  étoit 
ail  fait  de  toutes  ses  menées.  Le  Roi  détacha  ly. 
5  bataillons  de  Bernçtadt,  pour  prendre  poste 
à  Gœrlitz,  et  avec  le  gros  de  Tarrnée  il  marcha 
droit  aux  Autrichiens.  Le  maréchal  Daun 
campoit  encore  à  TEckartsberg  ;  il  ne  fit  faire 
qu'un  mouvement  à  ses  troupes,  pour  qu  elles 
présentassent  le  front  aux  Prussiens.  Ce  poste 
étoit  inattaquable  :  à  la  gauche  une  montagne 
taillée  en  forme  de  bastion ,  hérissée  de  60  piè« 
ces  de. douze  livres,  flanquoit  la  moitié  de  son 
armée;  devant  le  front  s'étend  dans  un  bas- 
fond  le  village  de  Wittgenau,  le  long  duquel 
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coule  un  ruisseau  entre  des  rochers  escarpés. 
Trois  chemins  se  présentoient  pour  traverser 
ce  village,  qui'menoient  à  l'ennemi,  et  dont 
le  plus  large  pouvoit  contenir  une  voiture. 
La  droite  du  maréchal  s'appuyoit  à  la  Neisse; 
au-delà  de  cette  rivière  campoit  M.  de  Na- 
dasti  avec  la  réserve  de  larmée  sur  une  hauteur, 
d*où  il  pouvoit  avec  30  pièces  de  gros  calibre 
balayer  tout  le  front  de  l'armée  impériale.  Les 
deux  armées  n'étoient. séparées  que  par  le  fond 
de  Wittgenau;  toute  la  journée  se  passa  à  se 
il.  canonner  réciproquement  Le  lendemain  on 
fit  passer  la  Neisse  a  Hirschfeld  à  un  corps  aux 
ordres  de  M.  de  Winterfeld ,  pour  reconnoître 
s'il  n'y  aurôit  pas  moyen  d'engager  une  affaire 
avec  M.  de  Nadasti  ;  ce  qui  afuroit  porté  le  ma- 
réchal Daun  à  le  secourir,  et  auroit  donné  lieu 
à  un  combat  général.  Mais  la  difficulté  du 
terrain  s'opposa  encore  à  cette  entreprise ,  et  il 
fallut  y  renoncer.  Rien  n'auroit  été  plus  avan- 
tageux pour  le  Roi  dans  ces  circonstances  que 
d'engager  une  affaire  décisive  ;  il  n'avoit  point 
de  temps  à  perdre  :  un  gros  de  François  étoit 
à  Erfurt;  l'armée  du  duc  de  Cumberland  étoit 
acculée  à  Stade;  le  duché  de  Magdebourg  et 
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la  vieille  Marche  se  trouvoient  exposés  aux  ivir 
cuisions  des  François;  une  armée  suédoise  avoit 
passé  la  Peene  près  d'Anclam;  les  troupes  des 
cercles  étoient  en  mouvement  pour  s'avancer 
en  Saxe.  Mais  l'impossibilité  de  combattre  low 
dans  ce  terrain  difficile  et  impraticable ,  et  la 
nécessité  de  faire  de  prompts  détachemens  , 
obligèrent  le  Roi  à  se  retirer.  L'infanterie  se 
replia  par  ligne,  sans  que  l'ennemi  fît  mine  de 
s'en  appercevoir.  L'armée  marcha  à  Bernstadt, 
et  se  campa  sur  les  hauteurs  de  Jauernick  jus- 
qu'à la  Neisse  ;  au-delà  de  cette  rivière  le  corps 
de  M.  de  Winterfeld  s'étendit  jusqu'à  Rado- 
meritz.  On  envoya  un  détachement  pour  rele- 
ver la  brigade  de  Gœrlitz,  avec  laquelle  M.  de 
Grumbkow  eut  ordre  de  se  rendre  en  Silésie, 
pour  nettoyer  les  frontières  des  partis  ennemis, 
qui  y  commettoient  des  désordres,  et  pour 
veiller  en  même  temps  à  la  sûreté  de  la  forte- 
resse de  Schweidnitz.  Le  Roi  remit  le  com- 
mandement de  l'armée  au  prince  de  Bévern ,  s5. 
en  lui  adjoignant  M.  de  Winterfeld ,  auquel 
proprement  il  donnoit  sa  confiance  ;  il  leur 
recommanda  surtout  de  couvrir  avec  soin  les 
frontières  de  la  Silésie;  après  quoi  il  paxtit  avec 
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18  bataillons  et  30  escadrons,  pour  s*opposer 

aux  entreprises  des  François  et  des  troupes  de 

TEmpire.    Afin  de  ne  point  interrompre  les 

évènexnens  de  cette  campagne ,  tous  liés  les  uns 

aux  autres ,  nous  n'avons  pas  fait  mention  de  la 

campagne  de  larmée  alliée,  commandée  par 

le  duc  de  Cumberland;  la  liaison  des  choses 

exige  que  nous^n  fassions  à  présent  une  courte 

récapitulation. 

Campa-       Dès  le  commencement  d'Avril  les  François 

duc  de  occupèrent  les  villes  de  Clèves  et  de  Wésel , 

Cumbcr-  ^  i]^  ^^  rencontrèrent  aucune  résistance.   Le 
land. 

comte  de  Gisors  s'empara  de  Cologne ,  dont 

les  François  avoient  dessein  de  faire  leur  place 
d'armes.  M.  d'Etrées,  qui  devoit  prendre  le 
commandement  de  larmée ,  y  arriva  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  Mai  ;  il  s'avança  le  36 
et  campa  avec  toutes  ses  troupes  à  Munster. 
Le  duc  de  Cumberland  rassembla,  les  siennes 
à  Bielefeld,  d'où  il  avoit  poussé  un  détache- 
ment  à  Paderborn  à  l'approche  de  M.  d'Etrées, 
dont  l'armée  se  campa  àRhéda.  Le  duc  se 
retira  à  Herford,  sur  quoi  les  François  envoyè- 
rent un  détachement  dans  le  pays  de  Hesse, 
qui,  n'y  trouvant  aucune  opposition,  s'empara 
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de  tout  le  landgraviat;  Cassel  même,  qui  en 
est  la  capitale ,  se  rendit  après  une  foible  résis-^ 
tance.  Le  duc  de  Cumberland ,  ne  voulant 
faire  ferme  que  derrière  le  Wéser ,  selon  le  pro- 
jet des  ministres  de  Hanovre,  qui  croyoientle  Juiileu 
passage  de  ce  fleuve  plus  difficile  que  celui  du 
Rhin,  le  fit  passer  à  ses  troupes  sur  les  ponts  . 
qu'il  avoit  fait  préparer  dans  les  villages  de 
Rhemun  et  de  Vlotho;  il  donna  en  même  temps 
des  ordres  pour  qu'on  travaillât  à  fortifier  les 
villes  de  Munden  et  de  Hameln;  c'ëtoit  y  pen- 
ser bien  tard.  Les  François  de  leur  côté  se 
portèrent  sur  Corbie;  un  de  leurs  détachemens, 
ayant  passé  le  Wéser ,  donna  lieu  au  duc  de 
changer  sa  position ,  et  il  se  campa  la  droite  à 
Hameln ,  la  gauche  à  Afferde.  Le  duc  d'Or- 
léans fit  en  même  temps  établir  des  ponts  à 
Munden  pour  y  passer  le  Wéser.  Le  duc  de 
Cumberland,  qui  s*attendoit  à  être  attaqué 
dans  peu,  rappela  à  lui  tous  ses  détachemens, 
et  les  rassembla  à  Hastenbeck,  dont  on  lui  avoit 
dépeint  la  position  comme  admirable.  La  droite 
de  son  armée  s'y  trouvoit  bien  appuyée;  au 
centre  les  troupes  se  replioient  en  forme  de 
coude  ;  devant  elles  se  trouvoit  un  bois  et  dans 
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i  ce  bois  un  ravin  assez  considérable.  L  armée 

Françoise  s'approcha  de  celle  des  alliés;  le  23  se 
passa  en  reconnoissances  de  la  part  de  M.  d'E^ 
trées ,  et  en  canonnades  de  la  part  du  duc  de 
9$.  Cumberland.  Le  lendemain  les  François  atta« 
quérent  sa  gauche  en  se  glissant  par  ce  ravin 
au  fond  du  bois;  ils  emportèrent  la  batterie  du 
centre  des  alliés.  Le  prince  héréditaire  de 
Bronswic  la  reprît  l'épée  à  la  main,  et  fit  con- 
noître  par  ce  coup  d'essai  que  la  nature  le  desd- 
noit  à  devenir  un  héros.  £n  même  temps  un 
colonel  hanovrien ,  nommé  Breitenbach ,  se 
détache  de  lui-même,  rassemble  les  premiers 
bataillons  quil  rencontre ,  entre  dans  le  bois , 
prend  les  François  à  dos,  les  chasse  et  s'em** 
pare  de  leurs  canons  et  de  leurs  drapeaux  :  tout 

V  le  rhonde  croit  la  bataille  gagnée  par  les  alliés* 

M.  d'Etrées,  qui  voit  ses  troupes  en  déroute, 
ordonne  la  retraite;  le  duc  d'Orléans  s'y  op- 
pose :  enfin ,  au  grand  étonnement  de  toute 
l'armée  françoise ,  on  apprend  que  le  du^  de 
Cumberland  est  en  pleine  marche ,  et  qu'il  se 
replie  sur  Hameln.  Le  prince  héréditaire  fut 
obligé  dabandonner  cette  batterie  qull  avoit 
reprise  avec  tant  de  gloire,  et  la  retraite  se  fit 
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avec  tant  de  précipitation,  qu'on  oublia  mê- 
me ce  brave  colonel  Breitenbach  qui  avoit  si 
bien  mérité  dans  cette  journée;  ce  digne  officier 
demeura  seul  maître  du  champ  de  bataille , 
partit  la  nuit  pour  joindre  l'aimée ,  apportant 
ses  trophées  au  Duc,  qui  pleura  de  désespoir  de 
s'être  trop  précipité  la  veille  à  quitter  un  champ 
de  bataille  qu'on  ne  lui  disputoit  plus.  Quel-  Août, 
ques  représentations  que  lui  fissent  le  duc  de 
Bronswic  et  des  généraux  dé  son  armée ,  on  ne 
put  jamais  le  dissuader  de  continuer  sa  retraite. 
Il  marcha  d'abord  à  Nienbourg ,  ensuite  à  Ver- 
den  5  d'où  il  prit  par  Rotenbourg  et  Bremer- 
vœrde  le  chemin  de  Stade.  Par  cette  manœu-* 
vre  malhabile  il  abandonna  tout  le  pays  à  la 
discrétion  des  François;  Hameln  fut  d'abord 
occupé  par  le  duc  de  Fitzjames  :  mais  ce  qu'il 
y  eut  de  singulier  et  de  remarquable ,  fut  que 
M.  d'Êtrées  fut  rappelé  pour  avoir  remporté 
une  victoire.  Le  duc  de  Richelieu,  auquel 
la  cour  donna  le  commandement  de  cette  ar^ 
mée,  arriva  le  7  à  Munden;  il  prit  Hanovre, 
le  duc  d'Ayen  Bronswic,  et  M.  le  Voyer  Wol- 
fenbuttel.  Il  envoya  le  prince  de  Soubise 
avec  un  détachement  de  23,000  hommes  à 
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Erfurt,  où  il  devoit  être  joint  par  larmëe  des 
cercles  et  un  détachement  d'Autrichiens.  Il  se 
mit  de  son  côté  à  la  poursuite  des  alliés  ,  passa 
l'Aller,  et  se  campa  à  Verden,  M.  d'Armen- 
tières  s'empara  en  même  temps  de  Brème  le 
Sept.  1  de  Septembre,  L'armée  Françoise  s'avança 
vers  Rotenbourg,  dans  l'intention  d'attaquer 
le  duc  de  Cumberland;  elle  ne  l'y  trouva  plus; 
ce  prince  s'étoit  déjà  replié  sur  Bremervœrde , 
évitant  depuis  la  journée  de  Hastenbeck  tout 
engagement  avec  l'ennemi.  Dès  que  le  Roi  eut 
remarqué  par  les  manœuvres  du  duc  de  Cum- 
berland qu'il  se  bornoit  à  défendre  le  Wéser, 
il  prévit  tout  ce  qui  en  résulteroit,  et  rappela  les 
6  bataillons  qu'il  avoit  dans  cette  armée ,  pour 
les  jeter  dans  Magdebourg;  ce  qui  se  fit  très-à- 
propos,  comme  nous  le  verroYis  dans  la- suite. 
On  voit  par  le  tableau  que  nous  venons  de 
présenter ,  que  le  duché  de  Magdebourg  étoit 
menacé  de  l'invasion  des  François ,  et  la  ville 
d'un  siège  ;  que  la  Saxe  alloit  devenir  la  proie 
de  cette  armée  qui  s'assembloit  à  Erfûrt  ;  que  les 
garnisons  de  Dresde  et  de  Torgau  alloient  être 
perdues;  enfin  que  Berlin,  cette  capitale  sans 
défense ,  étoit  sur  le  point  d'être  envahie  par  les 

Suédois 
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Suédois ,  qui  avoient  pénétré  dans  la  Marche 
uckerane,  et  qui  ne  trouvoient  qu'une  poignée 
de  monde  qui  s  opposât  à  leurs  progrés.  Dans 
ces  conjonctures  les  raisons  les  plus  pressantes 
demandoient  quun  corps  de  troupes  marchât 
contre  tant  d'ennemis.  Le  Roi  se  chargea  de 
ce  commandement,  et  se  mit  à  la  tête  de  peu 
de  monde  )  poi;^  ne  point  afFoiblir  son  armée 
de  Silésie,  qui  avoit  à  combattre  l'enneioii  le 
plus  redoutable. 

Le  prince  de  Bévex^ ,  auquel  il  restoit  50  Août 
bataillons  et  110  escadrons,  se  campa  après  le 
départ  du  Roi  à  la  Landeskrone  près  de  Gœr*- 
lilz.  M.  de  Winterfeld  plaça  son  détache- 
ment de  l'autre  côté  de  la  Neisse  sur  le  Holss- 
berg  proche  du  village  de  Moys.  Lu  Prince  fit 
transporter  son  magasin  de  Bautzen  à  Gœrlitz. 
lie  maréchal  Daun  et  le  prince  de  Lorraine  se  Stpt. 
campèrent  vis-à-vis  de  lui  à  Aussîg,  et  déta- 
chèrent M.  de  Nadasti  à  Schœnberg ,  pour  ob- 
server M.  de  Winterfeld.  Le  coifnte  de  Kau- 
nitz  venoit  d'arriver  à  l'armée  autrichienne, 
.  pour  s'aboucher  avec  les  généraux  et  régler  les 
opérations  ultérieures  de  la  campagne,  M.  de 
Nadasti,  pour  lui  faire  sa  cour,  se  proposa  d'at-- 

Tome  m.  N 
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taquer  le  poète  de  M.  de  Winterfeld  au  Holz- 
berg.  Ce  poste  n*étoit  garni  que  de  deux  ba- 
taillons; les  dix  autres  du  mêoie  coips  cam« 
poient  à  trois  mille  pas  en  arriére  plus  prés  de 
Gœrlitz.  Le  jour  que  lattaque  se  fit,  M.  de 
Winterfeld  étoit  auprès  du  duc  de  Bévern, 
avec  lequel  il  avoit  quelques  arrangemens  à 
prendre:  on  vint  lui  dire  que  lennemi  atta- 
quoit  son  poste;  il  y  accourut;  mais  le  Holz- 
berg  étoit  emporté  avant  qu'il  y  arrivât  :  il  vou- 
lut eh  déloger  lennemi ,  s'avança  à  la  tête  de 
quatre  bataillons,  et  eut  le  malheur  d  être  blessé 
mortellement  M.  de  Nadasti ,  content  de  l'a- 
vantage qu'il  venoit  de  remporter,  se  retira  de 
lui-même  à  Schœnberg;  les  Prussiens  perdirent 
IQoo  hommes  à  cette  affaire,  et  nombre  de  bra- 
ves officiers.  M.  de  Winterfeld  mourut  de  sa 
blessure ,  et  fut  d'autant  plus  regretté  dans  ce* 
circonstances,  qu'il  étoit  l'homme  le  plus  né- 
cessaire à  L'armée  du  prince  de  Bévern,  et  que 
le  Roi  n'avoit  compté  que  sur  lui  dans  le^  me- 
sures qu'il  avoit  prises  pour  la  défense  de  la 
Silésie.  Le  lendemain^de  cette  affaire  le  prince 
de  Bévern  leva  son  camp;  il  se  rendit  par  Catho^ 
lisch-Hermersdorf  et  Naumbourg  à  Lignitz,  et 
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négligea  de  prendre  le  camp  de  Lœwenberg  ou 
celui  de  Schmutseifen ,  par  lesquels  il  auroit 
couvert  la  Silésie;  et  non  content  d'abandon- 
ner les  frontières,  il  acheva  de  s'aflFoiblir  en  dé- 
tachant 15,000  hommes,  qu'il  jeta  dans  diffé- 
rentes places.  Ces  fautes  entraînèrent  les  mal- 
heurs qui  l'accablèrent  à  la  fin  de  la  campagne. 
Le  maréchal  Daun  suivit  les  Prussiens;  il  mar- 
cha par  Lœwenberg  et  Goldberg,  et  se  campa 
sur  les  hauteurs  de  Wahlstadt.  Les  Prussiens 
étoient  dans  un  fond,  la  droite  à  Lignitz,  la 
Katzbach  à  dos ,  et  la  gauche  au  village  de 
Beckren;  ils  avoîent  tout  à  craindre  dans  ce 
terrain  :  un  ennemi  entreprenant  en  eût  profité  ; 
le  maréchal  Daun  ne  l'étoit  pas.  Cependant 
un  après-midi,  animé  par  le  vin  et  par  les 
discours  du  chevalier  de  Montazet ,  le  prince 
de  Lorraine  voulut  emporter  quelque  avantage 
sur  l'ennemi  :  il  fit  avancer  huit  à  dix  bataillon» 
de  grenadiers  et  du  canon,  avec  lesquels  il  fit 
attaquer  le  village  de  Beckren.  Ce  détache- 
ment étoit  trop  foible  contre  une  armée;  il  n'é-» 
toit  point  soutenu  ;  il  fut  repoussé  par  les  trou- 
pes que  le  prince  de  Bévern  fit  avancer  de  la 
ligne  pour  soutenir  le  village  :  le  régiment  de 

N  2 
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Prusse  infanterie  se  distingua  surtout  à  cette 
action.  Cet  essai  fit  comprendre  au  prince  de 
Bévern  que  sa  position  étoit  mauvaise,  son 
camp  mal  pris,  sa  situation  bazardée.  Appré- 
hendant d'être  attaqué  le  lendemain  avec  des 
forces  plus  considérables ,  il  repassa  la  nuit  mê- 
me la  Katzbach,  et  marchant  à  Parchwitz,  il 
y  trouva  un  corps  dlmpériaux  qui  lui  dis- 
puta le  passage  de  la  Katzbach  ;  il  fit  des  ponts 
sur  roder ,  passa  ce  fleuve  et  se  rendit  par  sa 

•etobre.  Hve  droite  le  i  d'Octobre  à  Breslau  :  ayant 
repassé  TOder  sur  le  pont  de  la  ville ,  il  prit 
poste  derrière  le  petit  ruisseau  de  la  Lohe  y  où 
il  se  retrancha  ;  les  Autrichiens  se  placèrent 
vis-à-vis  de  lui  à  Lissa.  La  cour  de  Vienne 
avoit  négocié  des  troupes  de  l'électeur  de  Ba- 
vière et  du  duc  de  Wurtemberg,  qu'elle  en- 
voya alors  en  Silésie:  ces  corps  se  joignirent,  à 
la  réserve  de  M.  de  Nadasti ,  aux  environs  de 
Schweidnitz,  dont  ils  dévoient  faire  le  siège. 
Nous  suspendrons  pour  quelques  momens  le 
Sept,    récit  de  la  campagne  de  Silésie,  pour  suivre  le 

Campa-     Roi  dans  son  expédition  contre  les  François. 

«"*^,^^-         Il  se  rendit  d abord   à  Dresde,   d'où  il 

tre  les  ' 

François,  détacha  M.  de  Seidlitz  avec  un  régiment  de 
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housards  et  un  légiment  de  dragons  pour  Leip* 
sic ,  afin  de  donner  la  chasse  à  M.  de  Turpin , 
qui  avec  des  troupes  légères  rodoit  du  côté  de 
Halle.  Les  François  se  retirèrent  à  l'approche 
des  Prussiens ,  de  sorte  que  M.  de  Seidlitz,  de- 
venant inutile  dans  cette  partie ,  vint  rejoindre 
le  Roi  entre  Grimma  et  Rœtha  :  de  Rœtha 
les  troupes  marchèrent  à  Pégau;  l'ennemi  y 
avoit  détaché  deux  régimens  de  housards  im- 
périaux, Ceczeni  et  Esterhasi.  Cette  ville  est 
située  de  l'autre  côté  de  TElster,  sur  laquelle 
un  pont  de  pierre  aboutit  a  la  porte.  L'en- 
nemi avoit  garni  cette  porte  et  quelques  toits 
des  maisons  voisines,  pour  en  défendre  l'en- 
trée. M.  de  Seidlitz  fit  mettre  pied  à  terre 
à  une  centaine  de  housards ,  qui  forcèrent  la 
porte;  le  gros  du  régiment  les  suivit  et  entra 
dans  Pégau  au  plein  galop  :  MM.  de  Seculi  et 
de  Kleist  traversent  la  ville  en  sortant  par  la 
porte  opposée  ;  ils  trouvent  ces  deux  régimens 
ennemis  postés  derrière  un  chemin  aeux;  ils 
les  attaquent,  les  renversent,  les  poursuivent 
jusqu'à  Zeitz,  et  en  ramènent  350  prisonniers. 
Le  lendemain  l'armée  du  Roi  se  porta  sur 
Naumbourg;  l'avant-garde  y  rencontra  6  escar 
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drofis  de  ceux  quelle  avoit  battus  la  veille;  ils 
furent  bientôt  dissipés ,  et  perdirent  surtout 
beaucoup  de  monde  en  passant  le  pont  de  la 
Saale ,  proche  de  Schul-Pforte  :  on  rétablit  ce 
8  Sept,  pont,  et  les  troupes  le  passèrent,  pour  se  ren- 
dre à  Buttstett.  Ce  fut  là  qu'on  reçut  la  nou- 
velle de  cette  fameuse  convention  signée  entre 
le  duc  de  Cumberland  et  le  duc  de  Richelieu 
à  Closter-Seven  ;  ce  traité  fut  négocié  par  un 
comte  Lynar,  ministre  du  roi  de  Danemarck: 
il  y  fut  stipulé  que  les  hostilités  cesseroient;  que 
les  troupes  de  Hesse,  de  Bronswic  et  de  Gotha 
seroient  envoyées  dans  leur  pays;  que  celles 
de  Hanovre  demeureroient  tranquillement  à 
Stade  à  lautre  bord  de  l'Elbe  dans  un  district 
qui  leur  fut  assigné;  on  ne  régla  rien  touchant 
rélectorat  de  Hanovre ,  ni  contributions ,  ni 
restitutions ,  de  sorte  que  cet  Etat  se  trouvoit 
abandonné  à  la  discrétion  des  François.  A  peine 
cette  convention  fut-elle  conclue,  que  sans 
en  attendre  la  ratification ,  le  duc  de  Cum- 
berland s'en  retourna  en  Angleterre,  et  le 
(duc  de  Richelieu  se  prépara  de  son  côté  à 
faire  une  invasion  dans  la  principauté  de  Hal- 
berstadt. 
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Vers  ce  temps -là  on  intercepta  dans  l'ar* 
mée  prussienne  des  lettres  du  comte  Lynar  au 
comte  de  Reuss  ;  ces  deux  hommes  étoient  de 
la  secte  qu'on  nomme  Piédstes.  Le  comte  Ly- 
nar ^  en  parlant  à  son  ami  de  cette  négociation , 
lui  dit  :  M  L'idée  qui  me  vint  de  faire  cette  con» 
99  vention  étoit  une  inspiration  céleste;  le  S. 
99  Esprit  ma  donné  la  force  d'arrêter  les  progrés 
99  des  armes  françoises,  comme  autrefois  Josué 
9'  arrêta  le  soleil  :  Dieu  tout-puissant,  qui  tient 
)f  l'univers  en  ses  mains,  s'est  servi  de  moi  in- 
»»  digne,  pour  épargner  ce  sang  luthérien,  ce 
99  précieux  sang  hanovrien  qui  alloit  être  répan- 
w  du.  "  Le  malheur  a  voulu  que  le  comte  Ly- 
nar s'est  applaudi  tout  seul;  nous  le  laisserons 
entre  Josué  et  le  soleil ,  pour  revenir  à  des 
objets  plus  importans.  Cette  indigne  conven- 
tion acheva  de  déranger  les  affaires  du  Roi  ;  sa 
soi-disante  armée  étoit  de  i8,ooo  hommes,  et 
il  se  trouvoit  réduit  à  faire  un  détachement 
pour  couvrir  Magdebourg,  ou  pour  en  renfor- 
cer la  garnison.  Cependant,  comme  M.  de 
Soubise  se  trouvoit  à  £rfurt,  il  voulut  tenter 
les  moyens  de  l'en  éloigner ,  afin  de  pouvoir 
s*afiFoiblir  ensuite  avec  moins  de  danger.  Il  sa- 
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vança  pour  cet  effet  à  Erfurt  avec  q,ooo  che- 
vaux, un  bataillon  franc,  et  deux  bataillons 
de  grenadiers;  sa  surprise  fut  extrême,  lors- 
qu'il vit  l'armée  françoise  décamper  de  la  Cy- 
riacsbourg  en  sa  présence.  M.  de  Soubise ,  ne 
se  croyant  pas  en  sûreté  à  Erfurt,  se  retira 
effectivement  à  Gotha.  A  peine  fut -il  parti 
qu'on  somma  la  ville  de  se  rendre,  et  l'on  con- 
vint par  la  capitulation ,  que  le  Pétersberg  de- 
ineureroit  neutre ,  que  la  ville  seroit  occupée 
par  les  Prussiens ,  et  que  l'ennemi  évacueroit 
la  Cyriacsbourg.  Dès  que  les  troupes  eurent 
pris  une  espèce  de  position  auprès  d'Erfurt,  le 
prince  Ferdinand  de  Bronswic  partit  de  l'ar- 
mée avec  5  bataillons  et  7  escadrons,  pour 
couvrir  Magdebourg,  et  tenir  tête  à  l'armée  de 
M.  de  Richelieu.  Ce  prince  pouvoit  erlcore  se 
la  renforcer  de  6  bataillons ,  qu'il  auroit  tirés  de 
la  place;  mais  ces  mesures,  les  seules  que  l'on 
pût  prendre  dans  ces  conjonctures ,  étoient  foî- 
bles,  et  insuffisantes  pour  résister  à  30,000  Fran- 
çois. Le  prince  Ferdinand ,  bien  résolu  de 
suppléer  par  son  habileté  au  peu  de  moyen» 
qu'on  lui  fournissoit,  prit  un  détour  pour  se 
rendre  à  Magdebourg;  en  marchant  par  Egeln, 
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il  donna  sur  le  régiment  de  Lusignan ,  dont  il 
fit  400  hommes  prisonniers;  de  là  il  vint  se 
poster  fièrement  à  Wanzleben,  d'où  il  sembloit 
défier  M  de  Richelieu ,  qui  campoit  à  Halber- 
stadt  Les  partis  prussiens  eurent  de  la  supé- 
riorité sur  les  François  pendant  toute  la  fin  de 
cette  campagne ,  et  il  se  passa  peu  de  jouis 
qu'ils  n'amenassent  des  prisonniers  au  prince. 
Dans  l'état  où  se  trouvoit  le  Roi ,  il  falloit  avoir 
recours  à  tout ,  employer  la  ruse  et  la  négocia** 
tion ,  enfin  tous  les  moyens  possibles  pour 
adoucir  la  situation  des  affaires;  d'ailleurs  on  ne 
perdoit,  en  faisant  des  tentatives,  que  la  peine 
d'avoir  imaginé  des  expédiens  frivoles.  Dans 
cstte  intention  le  colonel  Balby  partît  déguisé 
en  bailti,  pour  se  rendre  auprès  du  duc  de 
Richelieu  :  il  connoissoit  ce  duc,  avec  lequel 
il  avoit  fait  quelques  campagnes  en  Flandre. 
Balby  devoit  faire  des  propositions  pour  rame- 
ner la  cour  de  Versailles  à  des  sentimens  plus 
doux  et  plus  pacifiques;  il  s'apperçut  que  le 
duc  de  Richelieu ,  se  défiant  de  son  crédit ,  ne 
croyoit  pas  avoir  assez  d'influence  auprès  du  mi- 
nistère et  du  Roi ,  pour  changer  leur  système  et 
leur  opinion  sus  l'alliaace  avec  la  maison  d'Au- 
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triche,  alliance  qui  récemment  conclue  plaisoit 
par  sa  nouveauté  même.  Cet  émissaire,  voyant 
que  tout  ce  qu'il  pourroit  dire  sur  ce  sujet  ne 
xnéneroit  à  rien,  se  rabattit  à  demander  au  Duc 
qu  il  voulût  au  moins  avoir  quelques  ménage* 
mens  pour  les  provinces  du  Roi  où  il  faisoit 
la  guerre. 

Bientôt  le  Roi  fut  encore  obligé  daffoi- 
blir  son  armée  par  un  nouveau  détachement; 
il  envoya  le  prince  Maurice  à  Leipsic  avec 
^o  bataillons  et  lo  escadrons,  pour  s'y  tenir 
dans  une  position  centrale ,  d*où  il  fut  à  portée 
de  se  joindre  dans  le  besoin  au  Roi ,  ou  au 
prince  Ferdinand,  et  d'où  il  pût  avoir  l'œil 
8ur  M*  de  Marshall,  campé  à  Bautzen  avec 
15,000  Autrichiens  :  ce  dernier  corps  inquiétoit 
avec  d'autant  plus  de  raison,  que  la  Lusace 
étant  ouverte,  on  avoit  à  craindre  qu'il  ne  fît 
une  irruption  dans  l'électoral  et  n'allât  même  à 
Berlin.  Cette  capitale  étoit  également  menacée 
du  côté  de  la  Poméranie  par  les  Suédois,  dont 
M.  de  Manteufel  avec  300  housards  et  quatre 
bataillons  retardoit  les  progrès.  Après  que  ces 
deux  corps  eurent  quitté  le  camp  d'Erfurt,  il 
ne  resta  plus  au  Roi  que  8  bataillons  et  aj 
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escadrons.  Si  l'ennemi  8*étoit  apperçu  de  la  foi^ 
blesse  de  ce  corpâ,  il  n'est  pas  douteux  quil  ne 
se  fût  mis  en  action;  c*est  ce  qu'il  falloit  empê- 
cher sur  toute  chose,  et  ce  qui  fit  recourir  à  dif- 
férens  expédiens,  pour  en  imposer  au  peuple 
d'Erfurt,  et  aux  François  mêmes:  par  cette  rai- 
son les  troupes  ne  campèrent  point  ;  Tinfanterie 
étoit  répandue  dans  les  villages  voisins  de  la 
ville  ;  on  la  fit  changer  à  différentes  reprises  de 
quartiers  y  et  comme  chaque  fois  les  régimens 
changeoient  aussi  de  nom ,  cela  multiplioit  To^ 
dre  de  bataille  que  les  espions  recueilloient  avec 
soin,  pour  en  instruire  le  prince  de  Soubise. 
Deux  jours  après  que  les  Prussiens  eurent  pris  »S- 
Erfurt,  le  Roi  fit  une  reconivoissance  vers^Gotha 
avec  QQ,  escadrons  de  housards  et  de  dragons , 
pour  esi^yer  si  Ion  n'en  pourroit  pas  déloger 
ces  deux  régimens  de  housards  impériaux  si 
souvent  battus;  cela  réussit  au-delà  de  ce  qu'on 
devoit  espérer  :  l'appréhension  que  ces  housards 
avoient  des  Prussiens ,  précipita  leur  retraite; 
proche  de  Gotha  ils  avoient  un  défilé  à  passer, 
où  ils  perdirent  180  hommes;  on  lies  poursuis 
vit  même  jusqu'à  la  vue  d'Ëisenach,  où  cam- 
poit  M.  de  Soubise,  qui  venoit  detre  joint 
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par  le  prince  de  Hildbourghausen ,  général  en 
chef  de  l'armée  des  cercles.  La  maison  ducale 
fut  charmée  de  se  voir  débarrassée  de  ces  hôtes 
indiscrets;  elle  avoit  également  à  se  plaindre 
des  François  et  des  Autrichiens  :  les  François 
avoient  commis  des  violences  au  château ,  dont 
ils  avoient  enlevé  les  canons;  et  les  officiera 
autrichiens ,  peu  mesurés  dans  leurs  propos , 
s'étoient  comportés  avec  une  arrogance  non 
convenable  envers  des  princes  souverains  d'une 
des  plus  anciennes  maisons  de  l'Empire.  M.  de 
Seidlitz  demeura  avec  cette  cavjilerie  à  Gotha , 
pour  veiller  de  là  sur  les  mouvemens  de  l'en- 
nemi ,  et  avertir  à  temps  la  petite  armée  d'Er- 
furt ,  afin  que  dan^  le  besoin  elle  pût  se  replier 
avant  l'approche  de  l'armée  d'Eisenach.  Peu 
de  jours  après  il  fut  attaqué  par  un  corps  bien 
supérieur  au  sien.  Le  prince  de  Hildbourg-* 
ihausen  voulut  signaler  son  commandement 
par  un  coup  d'éclat;  il  proposa  au  prince  de 
Soubise  de  déloger  les  Prussiens  de  Gotha. 
Tous  deux  se  mirent  en  marche  avec  les  gre- 
oadiers  de  leur  armée ,  la  cavalerie  autrichienne, 
Laudon  et  ses  pandours,  et  toutes  les  trou-- 
pes  légères  de  l'armée  françoise.  M.  de  Seidlia 
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fut  averti  à  temps  du  projet  que  les  ennemis 
formoient  contre  lui;  bientôt  il  les  vit  paroî- 
tre  :  une  colonne  de  cavalerie  embrassoit  Go- 
tha par  la  droite,  en  cheminant  sur  la  crête 
des  hauteurs  qui  vont  vers  la  Thuringe  ;  une 
autre  colonne  de  cavalerie ,  ayant  les  housards 
devant  elle ,  venoit  à  gauche  du  côté  de  Lan- 
gensalza;  les  pandours  à  la  tête  des  grena-> 
diers  formoient  la  colonne  du  centre.  M,  de 
Seidlitz  s'étoit  mis  en  bataiUe  à  une  certaine 
distance  de  Gotha,  les  housards  en  première 
ligne ,  les  dragons  de  Meinicke  en  seconde  :  il 
avoit  envoyé  les  dragoni  de  Czettritz  à  un  dé- 
filé qui  étoit  à  un  demi-mille  derrière  lui,  avec 
ordre'  de  se  mettre  sur  un  rang,  pour  formel 
un  front  étendu  qui  pût  en  imposer  aux  enne- 
mis; ce  qui  n'empêchoit  pas  que  ce  régiment  Octobre 
ne  fût  très-à-portée  de  protéger  sa  retraite,  s'il  ^ 
8  etoit  vu  obligé  de  céder  au  nombre.  Cette 
manœuvre  habile  et  rusée  fit  prendre  le  change 
au  prince  de  Hildbourghausen;  il  pensa  que 
l'armée  prussienne,  qu'il  croyoit  considérable, 
étoit  en  marche  pour  soutenir  M.  de  Seidlitz, 
et  que  cette  grande  ligne  de  cavalerie  qu  il 
découvroit,  alloit  incessamment  fondre   sut 


206  HIST.   DE   LA   eUEAllE; 

luL  M.  de  Seidlîtz  s*apperçut,  par  la  conte^ 
nanc6  mal  assurée  des  housards  autrichiens  , 
que  son  stratagème  faîsoit  impression;  il  les 
poussa  insensiblement ,  et  de  choc  en  choc 
gagnant  toujours  du  terrain,  il  les  obligea  à 
repasser  ce  défilé  où  ils  avoient  peu  de  jours 
auparavant  tant  souffert  ;  la  colonne  de  cavalerie, 
qui  faisoit  la  droite  des  ennemis,  se  retira  ea 
même  temps.  M.  de  Seidlitz  alors  envoya 
quelques  housards  et  dragons  dans  Gotha  ;  ils 
y  entrèrent  précisément  comme  le  prince  de 
Darmstadt  avec  les  troupes  des  cercles  com- 
mençoit  à  s'en  retirer ,  et  y  firent  nombre  de 
prisonniers,  La  précipitation  avec  laquelle  le 
prince  de  Darmstadt  abandonna  Gotha ,  pen- 
sa devenir  funeste  à  M.  de  Soubise;  il  étoit 
au  château,  et  ne  sattendoit  pas  à  une  aussi 
prompte  évacuation;  il  n'eut  que  le  temps  de 
se  jeter  à  cheval  pour  s'enfuir  bien  vite  :  160 
soldats  et  trois  officiers  de  marque  furent  pris 
dans  cette  journée  par  les  Prussiens.  Tout  au- 
tre  officier  que  M.  de  Seidlitz  se  seroit  applaudi 
de  se  tirer  de  ce  mauvais  pas  sans  perte;  M. 
de  Seidlitz  n'aurott  pas  été  satisfait  de  lui-mê- 
me, s'il  ne  s'en  fat  pas  tiré  avec  avantage. 
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Cet  exemple  prouve  que  la  capacité  et  la  réso- 
lution d'un  général  décident  plus  à  la  guerre 
que  le  nombre  des  troupes.  Un  homme  mé^ 
diocre ,  qui  se  fût  trouvé  dans  de  pareilles  cir« 
constances,  découragé  par  l'appareil  imposant 
des  ennemis ,  se  seroit  retiré  à  leur  approche  et 
auroit  perdu  la  moitié  de  son  monde  dans  une 
affaire  d'anière-garde ,  que  cette  cavalerie  su- 
périeure auroit  engagée  au  plus  vite.  Le  bon 
emploi  de  ce  régiment  de  dragons  étendu  et 
montré  de  loin  à  l'ennemi  procura  à  M.  de 
Seidlitz  le  moyen  d'acquérir  beaucoup  de  gloire 
dans  une  affaire  aussi  épineuse. 

Le  Roi  navoit  pu  jusqu alors  que  tenir  les 
choses  en  suspens;  il  ne  pouvoit  rien  entre- 
prendre et  devoit  tout  attendre  du  bénéfice  du 
temps.  Il  se  tint  tranquillement  à  Erfurt,  jus- 
qu'à ce  qu'il  apprit  qu'un  détachement  Fran- 
çois de  l'armée  de  Westphalie  étoit  en  chemin 
pour  se  rendre  par  la  Hesse  a  Langensalza« 
Comme  il  ne  devoit  pas  attendre  l'arrivée  de 
ce  corps,  qui  pouvoit  lui  tomber  à  dos,  il  ré- 
solut de  se  retirer  avant  son  approche.  Le  bruit 
se  répandant  d'ailleurs  que  M.  de  Haddick  tra- 
versoit  la  Lusace  pouj  pénétrer  dans  le  Brande- 
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bourg,  le  prince  Maurice  avoit  été  obligé  de 
gagner  Torgau  à  tire  d'aile  ;  il  devoît  vraisem- 
blablement pousser  de  là  Jusqu*à  Berlin.  Le 
Roi ,  n'ayant  donc  aucun  secours  à  attendre ,  ne 
Jugea  pas  à  propos  de  prolonger  davantage 
son  séjour  à  Erfurt ,  et  pour  ne  rien  hazardex 
mal  a  propos,  il  se  replia  sur  TEckartsberg  :  des 
courriers  fréquens  y  arrivèrent  de  Dresde;  M.  de 
Finck  marquoit  que  le  corps  de  Marshall  étoit 
sur  le  point  de  quitter  Bautzen ,  pour  suivre 
celui  de  Haddick:  il  étoit  certain  que  leprîncfe 
Maurice  n  étoit  pas  assez  fort  pour  résister  à 
ces  deux  généraux  ;  cela  fit  résoudre  le  Roi  à 
lui  mener  \m  renfort  Les  trbupes^  repassèrent 
la  Saale  à  Naumbourg  :  le  maréchal  Keiih  se 
jeta  avec  quelques  bataillons  dans  Leipsic  *  le 
Roi  passa  l'Elbe  à  Torgau ,  et  marcha  sur  An- 
naberg ,  oif  il  apprit  que  la  ville  de  Berlin 
en  avoit  été  quitte  pour  une  contribution  de 
900,000  écus  quelle  avoit  payée  aux  Autri- 
chiens; que  M.  de  Haddick  n'avoit  pas  attendu 
l'arrivée  du  prince  Maurice  pour  se  retirer,  et 
que  M.  de  Marshall  étoit  demeuré  immobile 
dans  son  camp  de  Bautzen.  La  première  idée 
qui  lui  vint  alors  fut  de  couper  la  retraite  à 

M. 
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M.  de  Maddik;  il  se  rendit  en  conséquence 
à  Merzberg.  Le  prince  Maurice  étoit  sur  son 
retour ,  et  le  Roi  voulut  l'attendre ,  parce 
que  Haddik  avoit  déjà  repassé  Cottbus  ;  il 
demeura  quelques  jours  dans  cette  position, 
pour  seclaircir  sur  les  projets  ultérieurs  des 
François,  qui  dévoient  décider  du  parti  qu'il 
avoit  à  prendre ,  soit  de  s'opposer  à  leurs  entre-* 
prises,  soit,  au  cas  que  la  campagne  de  Thu-- 
ringe  fût  finie,  de  tourner  vers  la  Silésie,  pour 
dégager  SchWeidnitz^  dont  M.  de  Nadasti  corn- 
mençoit  à  former  le  siège. 

Mais  les  ennemis  entraînétent  le  Roi  dans  &(• 
des  opérations  qu'il  ne  pouvoit  pas  prévoir 
alors.  Le  départ  des  Prussiens  d'Erfurt  enga- 
gea M.  de  Soubise  à  passer  la  Saale  et  à  s'ap- 
procher de  Leipsic  ;  le  maréchal  Keith  en 
donna  avis  ,  demandant  avec  empressement 
des  secours  :  il  fallut  accourir  au  plus  pressé. 
Le  Roi  prit  sur  le  champ  avec  sa  petite  troupe  st. 
le  chemin  de  Leipsic;  il  nettoya  d'abord  la 
rive  droite  de  la  Mulde  ,  ou  M.  de  Custine 
s'étoit  avancé  aVec  quelques  brigades  r  atprés 
quoi  il  entra  à  Leipsic,  où  il  fut  joint  par  le 
ptincc  Maurice  et  par  le  piince  Ferdinand  d» 

Tome  m  Ô 
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Bronswic.  On  gé  rendit  d'abord  maître  de  la 
grande  chaussée  qui  mène  à  Lutzen.  Le  30 
Tarmée  se  trouvant  rassemblée  ,  elle  alla  se 
camper  à  Altranstsdt,  doù  M.  de  Retzow  fut 
détaché  en  avant  pour  garder  le  défilé  de  Ri-* 
paçh.  La  nuit  mênie  le  Roi  se  mit  en  marche 
pour  tomber  sur  les  quartiers  ennemis  disper^ 
tés  à  lentour  de  Weissenfels  ;  ils  se  sauvèrent , 
hors  celui  de  Weissenfels.  On  attaqua  les  trois 
portes  de  la  ville ,  ayec  ordre  aux  officiers  de 
gagner  sans  délai  le  pont  de  la  Saale ,  poux 
qu'on  fat  maître  de  ce  passage  important.  La 
ville  fut  fçrcée,  on  y  prit  500  hommes;  mais 
ceux  de  la  garnison  ,  qui  s  etoient  sauvés  9 
^voient  mis  le  feu  au  pont  couvert,  qui,  étant 
tout  de  charpente,  s  embrasa  facilement:  il  n'y 
eut  pas  moyen  d'éteindre  l'incendie ,  parce  que 
l'ennemi  embusqué  derrière  les  murs  à  1  autre 
bord  faisoit  un  si  gros  feu  de  mpusquéterie , 
que  tous  ceux  qui  s'empressoient  à  conserver 
le  pont  étoient  tués  ou  blessés.  Bientôt  de 
nouvelles  troupes  parurent  de  l'autre  côté  de 
la  rivière,  dont  le  nombre,  qui  alloit  toujours 
en  grossissant ,  convainquit  de  l'impossibilité 
de  tenter  le  passage  de  la  Saale  à  cet  endroit» 
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Mais  comme  ce  n  etoit  que  la  tête  de  i'arméd 

qui  étoit  arrivée  à  Weissenfels,  et  que  la  paitie 

la  plus  considérable  des  troupes  étoit  encore 

en  pleine  marche,  on  leur  iit  prendre  la  direct 

tion  de  Mersebourg ,  dans  Tespérance  de  pou*? 

voir  .se  servir  du  pont  de  cette  ville. 

Lorsque  le  maréchal  Keith   y   arriva  ^    îl    N<ïvem. 

htt» 
trouva  que  les  François  y  étoient  établis  et 

que  le  pont  étoit  rompu  :  îl  ne  balança  pas 

fur  le  parti  qui  lui  restoit  à  prendre  ;  '  il  prit 

quelques  bataillons,  et  se  rendit  à -Halle,  dont 

il  délogea  les  François ,  et  rétablit  le  pont  qu'ils 

y  arvoient  également  détruite  L'armée  du  Roi 

se  trouvoit  donc  alors  avoir  sa  droite  à  Halle , 

son  centre  vis-à-vis  de  Mersebourg^  et  ss 

gauche  à  Weissenfels ,  couverte  par  la  Saale^ 

assurant  sa  communication  derrière  cette  rwiére 

par  des  corps  détachés,  qui  veillaient  égale-^ 

ment  sur  les  démarches  des  ennemis.  Le  âiaré-^ 

chai  Keidi  passa  le  premier  cette  rivière  ptoche 

de  Halle.  Sur  ce  mouvement,  qui  ne  pouvoit 

être  d'aucune  conséquence  pour  les  François^ 

M.  de  Soubise  abandonna  tous   les  bords  de 

la  Saale ,  et  se  replia  sur  îe  village  de  S.  Michel. 

Les  Prussiens  employèrent  ce  jour  et  la  nuit 

O2 
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guivant/e  à  rétablir  les  ponts  de  Weissenfels  et 
de  Mersebourg  :  le  3  de  grand  matin  le  Roi 
et  .le  prince  Maurice  les  ayant  passés  ,  leurs 
colonnes  et  celle  du  maréchal  Keith  se  diri- 
gèrent sur  Rosbach,  ,où  elles  avoient  ordre 
de  se  joindre.  Le  Roi  se  détacha  pendant  la 
marche;  avec  quelque  cavalerie ,  pour  recon- 
noîqre  la  position  des  ennemis  :  elle  étoit  des 
plus  m^auvaises.  Les  housards  par  étourderie 
poussèrent  jusque?  dans  le  camp,  et  enlevèrent 
des  chevaux  de  la  cavalerie,  et  des  soldats  qu'ils 
arrachèrent  de  leurs  tentes  :  ces  circonstances , 
jointes  au  .peu  de  précautions  des  généraux 
fraftçois ,  déterminèrent  le  Roi  à  marcher  le  len- 
demain pour  les  attaquer. 

L'armée  quitta  son  camp  avant  la  pointe  du 
jour;  toute  la  cavalerie  faisoit  lavant  -  garde. 
Lorsqu'elle  arriva  sur  les  lieux  d*où  on  avoit 
U  veille  reconnu  le  poste  des  ennemis,  elle 
né  les  y  trouva  plus  :  sans  doute  que  M.  de 
Soubi^e,  ayant  fart  réflexion  sur  la  défectuosité 
de. son  camp,  en  avoit  changé  la  nuit  même: 
il  avoit  étendu  ses  troupes  sur  une  hauteur 
devant  laquelle  régnoit  un  ravin  ;  sa  droite 
»  appuyoit  à  un  bois  qu'il  avoit  fortifié  dua 
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abatîs  et  de  trois  redoutes  garnies  d'artillerie^ 
sa  gauche  étoit  environnée  par  un  grand  étang 
qu'on  ne  pouvoit  pas  tourner.  L'armée  du  Roi 
se  trouvoit  trop  foible  en  infanterie  pour  brus- 
quer un  poste  aussi  formidable  ;  pour  peu  que 
la  défense  eût  été  opiniâtre  ,  on  ne  Tauroit 
emporté  qu'en  y  sacrifiant  vingt  mille  hom- 
mes. Le  Roi  jugea  que  cette  entreprise  sur- 
pasèoit  ses  forces,  et  il  envoya  des  ordres  à 
l'infanterie  de  passer  un  défilé  marécageux  qui 
se  trouvoit  prés  de  là ,  pour  prendre  le  camp 
de  Braunsdorf;  la  cavalerie  la  suivit,  faisant 
l'arrière-garde.  Dès  que  hes  François  virent  que 
les  troupes  prussiennes  se  repHoient,  ils  firent 
avancer  leurs  piquets  avec  de  l'artillerie  ,  et 
canonnérent  beaucoup ,  mais  sans  effet.  Tout  ce 
qu'ils  avoient  de  musiciens  et  de  trompettes, 
leurs  tambours  et  leurs  fifres  se  faisoient  enten- 
dre ,  comme  s'ils  avoient  gagné  une  victoire. 
Quelque  peu  agréable  que  fût  ce  spectacle  pour 
des  gens  qui  n'avoient  jamais  craint  d'ennemi, 
il  fallut  dans  ces  circonstances  le  considérer  d'un 
œil  indifférent,  et  opposer  le  flegme  allemand 
à  la  pétulance  et  à  la  gaieté  française.  On  apprît  5. 
la  nuit  iiiême  que  l'ennemi  faisoit  un  mouve- 
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Hient  de  sa  gauche  à  sa  dioite  :  les  housards 
se  mirent  en  campagne  dés  la  pointé  du  jour; 
ils  entrèrent  dans  le  camp  que  les  François 
venoient  de  quitter,  et  apprirent  des  paysans 
qu'ils  avoient  pris  le  chemin  de  Weissenfels, 
Peu  après  un  corps  assez  considérable  se  forma 
vis-à-vis  de  la  droite  des  Prussiens  ;  il  avoit 
lair  d'une  arriére  -  garde ,  ou  dune  troupe  qui 
couvre  la  marche  d'une  armée.  Les  Prussiens 
tenoient  peu  de  compte  de  ces  mouvemens, 
parce  que  leur  camp  étoit  couvert,  tant  le  front 
que  les  deux  ailes ,  par  un  marais  impraticable , 
et  qu'il  n'y  avoit  que  trois  chaussées  étroites 
par  lesquelles  on  pût  venir  à  eux.  On  ne  pou- 
voit  donc  supposer  que  trois  desseins  à  l'en- 
nemi :  celui  de  se  retirer  par  Freybourg ,  dans 
la  haute- Thuringe,  parce  que  les  subsistances 
lui  manquoient;  celui  de  prendre  Weissen- 
fels ,  dont  cepen^lant  les  ponts  écoient  détruits  ; 
ou  enfin  celui  de  gagner  Mersebourg  avant  le 
Roi ,  pour  lui  couper  le  passage  de  la  Saale. 
Or  l'armée  prussienne  en  étoit  beaucoup  plus 
près  que  celle  des  François.  Cette  manoeuvra 
étoit  d*autant  moins  à  xrraindre ,  qu'elle  menoit 
à  ime  bataille  dont  on  pouvoit  se  promettre 
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un  succès  heureux ,  puisqu'on  n'auroît  point 
de  poste  à  forcer.  Le  Roi  envoya  beaucoup 
de  partis  en  campagne,  et  attendit  tranquille- 
ment dans  son  camp  que  les  intentions  des 
ennemis  se  fussent  plus  clairement  dévelop- 
pées :  car  un  mouvement  précipité ,  ou  fait  à 
contretemps,  auroit  tout  gâté.  Des  nouvelles, 
tantôt  fausses ,  tantôt  vraies ,  que  rapportoient 
les  batteurs  d'estrade ,»  entretinrent  cette  incer- 
titude jusques  vers  midi ,  qu'on  apperçut  la 
tête  des  colonnes  françoises ,  qui  à  une  certaine 
distance  tournoient  la  gauche  des  Prussiens. 
Les  troupes  des  cercles  disparurent  aussi  insen- 
siblement de  leur  ancien  camp,  de  sorte  que 
ce  corps  qu'on  prenoit  pour  une  arriére-garde, 
et  qui  étoit  en  effet  la  réserve  de  M.  de  S.  Ger- 
main ,  demeura  seul  vis-à-vis  des  Prussiens. 
Le  Roi  fut  lui-même  reconnoître  la  marche 
de  M.  de  Soubise,  et  fut  convaincu  qu'elle 
étoit  dirigée  sur  Mersebourg  :  les  François  mar- 
choient  très  -  lentement ,  parce  qu'ils  avoient 
formé  différens  bataillons  en  colonnes ,  ce  qui 
les  arrêtoit  chaque  fois  que  les  chemins  étroits 
les  obligeoient  de  se  rompre.  Il  étoit  deux 
heures  lorsque  les  Prussiens  abattirent  leurs  ten- 
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tes  ;  ils  firent  tin  quart  de  conversion  à  gauche 
et  se  mirent  en  marche.  Le  Roi  côtoya  larméo 
de  M.  de  Soubise;  ses  troupes  étoient  couvertes 
par  le  marais  qui  vient  de  Braunsdoif ,  et  qui^ 
5 étendant  à  un  grand  quart  de  lieue  de  là,  se 
perd  à  q,ooo  pas  de  Rosbach.  M.  de  Seidlitz 
faisoît  Tavant-garde  avec  toute  la  cavalerie  ;  il 
eut  ordre  de  se  glisser  par  des  bas  -  fonds  dont 
cette  contrée  est  remplie ,  pour  tourner  la  cava- 
lerie Françoise  et  fondre  sur  les  têtes  de  leurs 
colormes,  avant  quelles  eussent  le  temps  de  se 
former.  Le  Roi  ne  put  laisser  au  prince  Ferdi- 
nand, qui  commandoit  ce  jour- là  la  droite  de 
larmée,  que  les  vieilles  gardes  de  la  cavale- 
rie ,  qu'il  mit  sur  un  rang  pour  en  faire  montre; 
ce  qui  se  pouvoit  d'autant  mieux,  qu'une  par- 
tie du  marais  de  Braunsdoif  couvroit  cette 
droite.  Les  deux  armées  en  se  côtpyant  s'ap- 
prochoient  toujours  davantage.  L'armée  du  Roi 
tenoit  soigneusement  une  petite  élévation  qui 
va  droit  à  Rosbach;  celle  des  François,  qui 
ne  connoissoit  pas  apparemment  le  terrain, 
marchoit  par  un  fond.  Le  Roi  fit  établir  une 
batterie  sur  cette  hauteur,  dont  les  effets  devin- 
rent décisifs  dans  l'action.   Les  François  en  éta? 
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blirent  une  vb-à-vis  dans  un  fond,  et  comme 
elle  tiioit  de  bas  en  haut,  elle  ne  produisit 
aucun  effet.  Pendant  qu'on  prenoit  c«9  arran- 
gemans  de  part  et  d'autre ,  M.  de  Seidlitz  avoit 
tourné  la  droite  dés  ennemis,  sans  qu'ils  s'en 
apperçussent;  il  fondit  alors  avec  impétuosité 
sur  cette  cavalerie  :  les  deux  régîmens  autri- 
chiens formèrent  un  front ,  et  soutinrent  le 
choc  ;  mais  se  trouvant  abandonnés  par  les 
François ,  à  l'exception  du  régiment  de  Fitz- 
james  qui  donna,  ils  furent  presque  entière- 
ment détruits.  L'infanterie  des  deux  armées 
étoit  encore  en  marche,  et  leurs  têtes  n'étoient 
qu'à  la  distance  de  cinq  cents  pas  :  la  Roi  auroit 
voulu  gagner  le  village  de  Reichardswerben; 
mais  comme  il  restoit  600  pas  à  faire  pour  y 
arriver ,  et  qu'on  s'attendoit  d'un  moment  à  l'au- 
tre à  voir  l'action  s'engager ,  il  y  détacha  le  maré- 
chal Keith  avec  5  bataillons ,  en  quoi  consistoit 
toute  sa  seconde  ligne  :  le  Roi  s'avança  en  même 
temps  à  Qoo  pas  des  deux  lignes  franççises,  et 
s  apperçut  que  leur  ordre  de  bataille  étoit  com- 
posé de  bataillons  en  colonnes  alternativement 
enlacés  dans  des  bataillons  étendus.  Cette  aile 
die  M.  de  Soubise  étoit  en  l'air,  et  la  cavalerie 
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prussienne  étant  occupée  à  poursuivre  celle  des 
ennemis,  on  ne  put  se  servir  que  de  Tinfanterie 
pour  déborder  Taile  :  dans  cette  vue  le  Roi  mit 
en  ligne  deux  bataillons  de  grenadiers  qui  fai^ 
soient  un  crochet  à  son  flaiic  gauche;  ils  eurent 
ordre ,  au  moment  que  les  François  avance- 
roient,  de  faire  une  demi -conversion  à  droite, 
ce  qui  les  pôrtoit  nécessairement  sur  le  flanc  de 
l'ennemi.  Cette  disposition  fut  exécutée  ponc- 
tuellement. Aussi  dés  que  les  François  avancè- 
rent, ils  reçurent  le  feu  de  ces  grenadiers  en 
flanc,  et  après  avoir  essuyé  tout  au  plus  trois 
décharges  du  régiment  de  Bronswic,  on  vît  que 
leurs  colonnes  se  pressoient  vers  la  gauche  :  elles 
eurent  bientôt  resserré  ces  bataillons  étendus 
qui  les  séparoient  ;  la  masse  de  cette  infanterie 
devenoit  de  moment  en  moment  plus  grosse , 
plus  lourde  et  plus  confuse  ;  plus  elle  se  pré- 
cipitoit  sur  la  gauche,  plus  elle  étoit  débordée 
par  le  front  des  Prussiens.  Tandis  que  le  désor- 
dre alloit  en  croissant  dans  Tarmée  de  M.  de 
Soubise ,  le  Roi  fut  averti  qu'un  corps  de  cava-? 
lerie  ennemie  se  présentoit  derrière  ses  troupes; 
il  fit  rassembler  en  hâte  les  premiers  escadrons 
que  Ton  put  trouver  :  à  peine  les  eut-il  oppo- 
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ses  à  ceux  qui  se  montroieilt  deiriére  son  front, 
que  ces  derniers  se  retirèrent  avec  promptitude; 
alors  les  gardes-du-corps  et  les  gendarmes  furent 
employés  contre  Tinfanterie  françoise,  qui  se 
trouvoit  dans  le  plus  grand  désordre  ;  la  cava« 
lerie  Tattaqua,  et  Tayant  facilement  dispersée , 
elle  fit  un  nombre  considérable  de  François 
prisonniers.  Il  étoit  6  heures  du  soir  quand  c« 
choc  se  donna  :  le  temps  étoit  couvert,  et  lobs- 
curité  si  grande ,  qu'il  y  auroit  eu  de  l'impru- 
dence à  poursuivre  lennemi ,  quelle  que'fut  la 
confusion  dans  laquelle  contifluoit  sa  déroute. 
Le  Roi  se  contenta  d'envoyer  à  sa  poursuite 
différens  partis  de  cuirassiers,  de  dragons  et  de 
housards  ,  dont  aucun  ne  passoit  30  maîtres. 
Pendant  cette  action  10  bataillons  de  la  droite 
des  Prussiens  avoient  gardé  le  fusil  sur  1  épaule 
sans  charger  :  le  pjrince  Ferdinand  de  Brons- 
'wic,  qui  les  commandoit,  navoit  pas  quitté  le 
marais  de  Braunsdorf ,  servant  à  couvrir  une 
partie,  de  son  front;  il  avoit  chassé  les  troupes 
des  cercles  qui  lui  étoient  opposées ,  par  quel- 
ques volées  de  canon,  et  leur  avoit  fait  lâcher 
le  pied.  Il  n'y  eut  que  7  bataillonsMe  l'armée 
du  Roi  qui  furent  dans  le  feu,  et  tout  l'enga- 
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Daun  et  au  Prince  de  Lorraine  le  temps  d'ache- 
ter la  conquête  de  la  Silésie  ?  Pour  peu  qu  il:* 
eussent  encore  arrêté  le  Roi  en  Thuringe,  cette 
conquête  étoit  non  -  seulement  faite,  mais  la 
saison  devenait  de  plus  si  rude  et  si  avancée , 
qu'il  auioit  été  impossible  aux  Prussiens  de 
faire  en  Silésie  les  progrès  dont  nous  aurons 
incessamment  occasion  de  parler  :  et  quant  à  la 
bataille  qu'ils  engagèrent  si  mal  à  propos,  il 
est  certain  que  M.  de  Soubise,  par  son  incerti-» 
tude  et  par  sa  disposition ,  mit  de  la  possibilité 
à  ce  qu'une  poignée  de  monde  vînt  à  bout  de 
le  vaincre.    Mais  la  maniée  dont  la  cour  de 
France  distinguoit  le  mérite  de  ses  généraux  ^ 
parut  plus  surprenante  que  le  reste  :  M.  d'Etrées» 
pour  avoir  gagné  la  bataille  de  Ha^enbeck,  fut 
rappelé;  M.  de  Soubise,  pour  avoir  perdu  celle 
de  Rosbach ,  fut  déclaré  peu  après  maréchal  de 
France.  La  bataille  de  Rosbach  ne  procura  pro- 
prement  au  Roi  que  la  liberté  daller  chercher 
de  nouveaux  dangers  eu  Silésie.  Cette  victoire 
ne   devint    importante    que    par    l'impression 
qu'elle  fit   sur* les  François  et  sur  les  débris 
de  l'armée  du  duc  de  Cumberland.  D'un  côté 
M.  de  Richelieu,  <lés   qu'il  en  reçut  la  nou- 
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velle,  quitta  son  camp  de  Halberstadt,  et  se 
retira  dans  Télectorat  de  Hanovre  :  de  l'autre, 
les  troupes  alliées ,  prêtes  à  mettre  les  armes 
bas,  reprirent  courage,  et  conçurent  des  espé- 
rances. Un  changement  avantageux ,  arrivé*  à 
peu  prés  dans  le  même  temps  dans  le  minis- 
tère britannique,  et  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt ,  donna  un  nouveau  nerf  au  gouvernement 
anglois.  Ces  ministres ,  honteux  de  la  tache  que 
la  convention  de  Closter  -  Seven  hnprimoit  à 
leur  nation,  résolurent  avec  d'autant  plus  de 
justice  de  la  rompre,  qu elle  n'avoit  été  ratifiée 

ni  par  le  roi  d'Angleterre ,  ni  par  le  roi  de 

• 

France  ;  ils  travaillèrent  d  abord  à  remettre  l'ar- 
mée de  Stade  en  activité  :  le  Roi  d'Angleterre, 
dégoûté  du  duc  de  Cumberland  ,  qui  avoit 
perdu  la  confiance  des  troupes ,  voulut  mettre 
un  autre  général  à  leur  tête;  il  demanda  au 
Roi  le  prince  Ferdinand  de  Brohswic,  dont  la 
réputation  justement  acquise  s'étoit  répandue 
en  Europe.  Quoique  les  Prussiens  perdissent  par 
son  absence  un  bon  général,  dont  ils  a  voient 
besoin ,  il  étoit  toutefois  si  important  de  rele- 
ver cette  armée  des  alliés,  que  le  Roi  ne  put 
se  refuser  à  cette  demande.   Le  prince  Ferdi- 
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nand  partit,  se  rendit  à  Stade  par  des  chemins 
détournés ,  et  trouva  répandu  aux  environs  un 
corps  de  30^000  hornmes ,  que  les  François  par 
inconséquence  et  par  légèreté  avoient  négligé 
de  désarmer* 

Le  Roi  revint  de  IXckartsberg  à  Frey- 
bourg,  en  même  temps  quun  détachement^ 
que  le  maréchal  Keith  avoit  envoyé  à  Quer-^ 
furt ,  retourna  de  la  poursuite  des  François* 
Les  paysans  mêmes  des  environs  amenoient 
des  prisonniers  :  ils  étoient  outrés  des  saailèges 
que  les  soldats  de  M.  de  Soubise  avoient  com- 
mis dans  les  églises  luthériennes  ;  les  choses 
pour  lesquelles  le  peuple  a  le  plus  de  vénéra-« 
tion  avoient  été  profanées  avec  une  indécence 
grossière ,  et  la  fougue  effrénée  des  François 
^voit  mis  tous  les  paysans  de  la  Thuxinge  dan» 
les  intérêts  de  la  Prusse. 

Cependant  le  Roi  étoit  sur  son  départ;  le2 
affaires  de  la  Silésie  demandoient  sa  présence 
et  des  secours  ;  il  se  proposa  de  marcher  droit 
à  Schweidnitz  ,  pour  en  faire  lever  le  siège  à 
M.  de  Nadasti.  Il  partit  de  Leipsic  le  12  de 
Novembre  à  la  tête  de  19  bataillons  et  de  28 
escadrons.  Le  maréchal  Keith  marcha  en  même 

temps 
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teiïîpi  arec  un  petit  C0rp$:^,^\{t  pé»^tïer;rftH 
Bohème  du  côté  d^  Leutmèiit^i  afin  4e  ;fipr 
liter  au  Roi  le  passage  dç  U  LuaaCe  ^  et  (l*0b}(g^ 
par  cette  diversion  M.  de  Marshall  à  quitteriez 
environs  de  Bautzen  et  de  Zittau.  Le  marér 
chai  Keith  prit  un  magasin  considérable  qilelç^ 
ennemis  avoient  à  Leuttnerîtz.,  d'où  il  ht  mine 
de  s'avancer  vers  Prague.  Lç  Roi  etitra  en 
même  temps  en  Lusaçe;  U  délogea  M*^4^  |I$^r 
dick  de  Grossenhayn,  et  ,M.  de  Mat shz^U  à  son 
approche  se  replia  àur  Lœb^u  :  pendanjt  U  m^^ 
.  che  de  BaUts^n  au  Weissenberg  ^  on^feç.  ^ojurr 
ner  une  tête  de.  colonne  ters  Lc^bau^  et  à  sçxa 
aspect  M.  de  Marshall  $e  replia  sur  Gabel  ;  ,l,e 
Roi  poujCsui vit  ensuite  sa  route  sans  en^piâçhe* 
ment  En  arrivant  à  GœrU^  i^  reçut  la  /â- 
cheuse  nouvelle  dé  la  fedé^lioîi  de  Sçhv^eî^' 
nitz»  Cette,  place  fut  priscj^e^  lâ'imniçre,  çiaw 
vante..  M.  de  Nadastî  avpitrpuvert  la  trapcl^tee 
le  a;  .d'Octobre  entre  Ije  fort» dît*  Boegendorf.qç 
la  tuilerie ;. sa  tTQisième-paraJlèle  étoit  acbBv,éç 
k  ïo  .de.^Q^^mbre.  Xa  garnison  avo^t  ftfit 
quelques  ^ SQrtie^  avec  succès»,  et .  quoique  ;  les 
bombesr  eussent  ruiné  une  partie  de. la  .ville,, 
lennem}  n*avoit  pas  encore  em^porté  d'ouyiag^i 
Tome  III  P 
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Ith  patient  <1  et  te  auêsf  peu  avancé ,  M.  de  Na- 
'dâfliti  îésolut  de  risquer  un  coup  de  main  :  la 
«uit*  du  1 1  il  fit  donner  un  assaut  général  à  tou- 
tes les' kiedoute^  qui  environnent  le  corps  de  la 
plac0  ;  îîeux  fùrelfit  prises.  Ce  malheur  fit  tour- 
ner lïi  tête  à  M.  de  Séers,  qui  étoit  gouverneur 
de' Ift  place^  6t  à  M.  de  Grumbkow ,  qui  lui 
ètoi%'a%lfoittt;  îls-^  capitulèrent ,  et  se  rendirent 
pris6rt«iers  de  guerre  avec  leur  garnÎ9on ,  consis- 
tait en  lo  escadrons  de  hotisards  et  lo  bâtai  I- 
lom  <i'infanterie.  •  Le&  Aûtticbie fts  désarmèrent 
tes-  Soldats  ;  et  comme  la  plupart  étoient  silé- 
èîeni,J41»  leuf  donnèrent  des  passeports  et  la 
lïbèrcé  de  retourner  dans  leurs  rillages.  Cet 
«Venettient  ne  pouYcAt  pas  abriter  phis  mal  à 
proj^os ,  pouxf  Sérahger  les  projeta  du  Roi', 
ïtttttefois  sajdttttion  avéc  le  prince  de  Bévern 
ettdevenoît-d'autant  plus  nécessaire,  q« il  étoit 
aisé- dfe' prévoir -que  M.  de  Nada^î,  ayant  pris 
StilnVeidniot,  joindroit  le  maréchal  Daun,  poui 
kccabîer  ce  qui  re&toit  de  Prussien»  prés  de 
Btéslau.  Le  Roî  avoift  à  la  vérité  ordonné  au 
prince.de  Béve^n-d attaquer  l'ennemi,  «et  de  ne 
pafs  «ôuifrir  qu'on  p^rfee  Schweidnitz  pour  ainsi 
dire  à  sa  vue  :  la  chose  étoit  tréè^sable,  vu  la 
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position  des  Autrichiens  à  Lissa;  le  prince  de 
Bévern  n*avoit  qu'un  mouvement  à  faùr^  pour 
se  porter  sur  le  Hanc  de  l'ennemi  5  qu'il  auroit 
battu  probablement;  alors  le  siège  de  SchWeid'*- 
nitz  étoit  levé*,  et  les  Impériaux  déconcertés  : 
au  lieu  que  si  l'on  demeuroit  dans  l'inaction  ^ 
M.  de  Nadasti  ne  pouvoit  manquer  à  la  longue 
de  prendre  une  place  qu^  n  avoit  point  de  se-*^ 
cours  à  espérer,  et  toutes  ces  troupes  ennemies, 
venant  à  fondre  sur  les  Prussiens,  auroient  enfin 
forcé  les  xetianchemens  de  la  Lobe.  Le  mal- 
heur voulut  que  ce  Prince  ne  comprît  pas  la 
force  de  ces  raisons;  les  géiiéraux  le  détermi« 
nèrent  cependant  un  jour  à  tenter  cette  entre- 
prise; il  sortit  de  son  camp,  et  battit  les  troupes 
légères  qui  couvroient  le  flanc  droit  des  Autri-* 
chiens  :  alors  au  lieu  d'attaquJr  Tarmée ,  et  de 
la  pousser  dans  l'Oder,  comme  cela  seroit  arrivé, 
son  incertitude ,  le  peu  de  confiance  qu'il  avoit 
en  lui-même,  et  la  crainte  d'une  entreprise 
dont  l'événement  n'est  jamais  d'une  certitude 
évidente,  le  retinrent;  il  crut  en  avoir  fait  assez, 
et  il  ramena  les  troupes  dans  ses  retranchemens. 
Le  Roi  arriva  à  Naumbourg  sur  le  Queis  le  24. 
de  Novembre;  il  y  apprit  la  victoire  des  Au- 

P    Q 
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trichiens  sur  le  prince  de  Bévern ,  et  la  perte 
de  Br«slau.  Tout  ce  dont  on  avoit  averti  le 
prince  de  Bévern  n  etoit  arrivé  que  trop  exac- 
tement; M.  de  Nadasti  avoit  joint  le  prince  de 
Lorraine  et  le  maréchal  Daun ,  et  les  ennemis, 
impatiens  d'achever  leur  conquête,  ne  perdi- 
rent point  de  temps  pour  mettre  leur  projet  en 
exécution.  La  nuit  du  qi  au  qq  de  No^wmbre 
ils  construisirent  devant  le  front  des  Prussiens 
4  grandes  batteries  de  grosses  pièces  de  canon; 
les  emplacemens  qu'ils  prirent  étoient  entre 
Filsnitz  et  Gross-Mochber.  Le  prince  de  Bévern 
se  contenta  detre  spectateur  de  cet  ouvrage, 
qu'il  leur  laissa^achever  tranquillement,  tandis 
que  ces  apprêts  annonçoient  les  desseins  du  ma- 
'  réchal  Daun  sur  les  retranchemens  prussiens.  M. 
t2.  de  Nadasti  long&  la  Lohe  et  se  forma  vers  Ga- 
bitz;  le  prince  de  Bévern  crut  que  c'étoit  pour 
lui  venir  à  dos,  quoique  cela  fàt  difficile,  et  il 
s'afTqiblit  encore  par  im  détachement  qui  se  ren- 
dit à  Gabitz  aux  ordres  de  M.  de  Ziethen,  pour 
s'opposer  de  ce  coté  aux  entreprises  des  ennemis. 
Le  front  du  camp  prussien  derrière  la  Lobe  étoit 
couvert  par  des  redoutes ,  ouvertes  par  les  gor- 
ges ,  mal  placées ,  dont  quelques  -  unes  même 
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^toient  dominées  par  l'autre  live  :  on  n  avoïC 
pas  même  eu  l'attention  d'y  faire  distribuer 
assez  de  canon;  la  plus  grande  partie  de  l'artil* 
lerie  demeura  dans  un  retranchement  que  le 
prince  de  Bévern  avoit  fait  faire  dans  un  bas- 
fond  ,  pour  couvrir  son  flanc  de  la  Lohe  vers  le 
faubourg  de  Breslau.  Le  marédial  Daun,  qui 
avoit  eu  le  temps  de  bien  voir  et  de  bien  exa- 
miner toutes  ces  négligences  et  toutes  ces  bé- 
vues ,  les  fit  tourner  ii  son  avantage.  L'attaque 
commença  le  22  à  9  heures  du  matin;  quel- 
•ques  redoutes  furent  prises  et  reprises  alterna- 
tivement; on  fit  agir  la  cavalerie  prussienne 
dans  un  marais ,  où  elle  ne  pouvoit  pas  com- 
battre, et  où  elle  fut  foudroyée  par  60  canons 
que  les  Autrichiens  avoient  en  batterie  au-delà 
du  ruisseau.  Cependant ,  malgré  tant  de  fausses 
mesures ,  les  Prussiens  ne  perdoient  point  en- 
core de  terrain.  A  la  gauche  vers  Gabitz  M.  de 
Ziethen  non  seulement  repoussa  les  attaques , 
mais  poursuivit  M.  de  Nadasti  jusqu'au-delà 
de  la  Lohe ,  et  les  ennemis  en  déroute  se  reti- 
rèrent derrière  le  ruisseau  de  Schweidnltz.  Pen- 
dant ce  temps-là  les  Autrichiens  qui  attaquoient 
le  prince  de  Bévern  avoient  passé  la  Lohe  sous 
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la  protection  de  leur  artillerie;  ils  prirent  aussi- 
tôt les  redoutes  prussiennes  par  les  gorges  :  les 
troupes  se  défendirent  bien,  et  les  Prussiens  les 
en  délogèrent  à  diverses  fois;  le  prince  Fer- 
dinand de  Prusse  repoussa  même  une  partie 
des  ennemis  jusqu'à  la  Lohe;  mais  ils  étoient 
en  trop  grand  nombre ,  le  camp  étoit  perdu  et 
la  nuit  close.  Quoiqu'il  y  eût  encore  des  res- 
sources ,  le  prince  de  Béverh  ne  les  vit  pas  ;  il 
repassa  l'Oder  dans  la  première  consternation, 
et  jeta  M.  de  Lestwitz  avec  8  bataillons  dans 
Breslau  :  il  perdit  ainsi  80  pièces  de  canons,  et 
près  de  8,000  hommes,  que  l'attaque  du  camp 
de  Lissa  ne  lui  auroit  pas  coûtés.  Les  Autri- 
chiens prétendirent  que  cette  action  leur  avoit 
mis  18,000  hommes  hors  de  combat,  et  il  est 
vrai  que  les  villages  des  environs  étoient  rem-- 
plis  de  leurs  blessés.  Le  lendemain ,  ou  pour 
mieux  dire  la  nuit,  le  prince  de  Bévern  s'avisa 
d  aller  reconnoitre  le  corps  de  M.  de  Beck  que 
campoit  près  de  lui;  il  étoit  seul,  et  se  laissa 
prendre  par  des  pandours.  M.  de  Kyau,  qui 
étoit  après  lui  le  plus  ancien  des  généraux ,  prit 
le  commandement  des  troupes ,  et  sans  aviser 
à  ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  il  se  mit  en  chemin 
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pour  Glogau.  A  peine  M.  de  Lestwitz  secru^îl 
isolé  dans  Breslau,  qu'il  perdit  la  tramdntâne^ 
l€s  Autrichiens  s'approchèrent  de  cette  capioïé, 
et  M.  de  Lestwitz,  qui  jus^'alors  âvoit  au -là 
réputation  d'un  brave  officier ,  sans  att^ndr^' 
que  Tennemi  tirât  un  seul  coup  de  canon  con-^  ^' 
tre  les  remparts,  demanda  à  capituler 9  er^ob^ 
tint  la  libre  sortie  avec  armes  et  bagages , vil  tfor««^  - 
tit  deux  jours  après  avec  sa  garnison ,  don^lsf 
moitié  déserta  sur  le  chemin  que  M.  «tteiâKyâu 
avoit  pris.  •  .^  .  *■ 

Le  Roi  reçut  à  la  fois  toutes  ces  nouvelles 
accablantes.  Sans  s  appesantir  sur  les  désastres  qui 
venoient  d'arriver,  il  ne  songea  qu'au  remède^, 
et  força  de  marche ,  pour  gagner  les  bords  de 
roder.  £n  chemin  il  se  détourna  de  Lignitz,- 
que  les  Autrichiens  avoient  fait  fortifier ,  et 
poussant  droit  à  Parchwitz ,  son  avant  ^garde' 
donna  à  l'improviste  sur  un  détachement  de& 
ennemis,  qui  fut  bien  battu  et  dont  300  hom- 
mes furent  faits  prisonniers;  il  arriva  à  Parch-* 
witz  le  q8,  ayant  fait  le  chemin  de  Leipsic  à 
roder  en  iq  jours.  Le  Roi  vouloit  que  M.  do 
Kyau  passât  TOder  à  Koben  ;  mais  il  ne  put 
pas  y  réussir,  parce  que  la  plupart  des  troupes 
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avaient  déjà  gagné  Glogàu.  Danis  ces  conjonctu* 
ïÇB Je. temps  étoît  ce; qu'il  avoit  de  plus  pré- 
(jieuxniLn  y  avoît  point  de  momens  à  perdre;  il 
êCllQit  oU  attaquer  incessamment  les  Autrichiens 
4  fCauti  piix'y  i3t.les; mettre  hors  de  la  Silésie ,  ou 
sç.résoiwdxe  à  perdre.cëtte  province  pour  jamais. 
Ii*àrime,  qui  lepassa  .roder  à  Glogau,  ne  put 
Décem-  joiadke  les  troiipes  du  Roi  que  le  a  de  Décem- 
•  '**  bte;  cette  armée  étoit  découragée,  et  dans  lac- 
caW^ment  d'une  défaite  récente.  On  prit  les  offi- 
ciers par  le  point  d'honneur;  on  leur  rappela  le 
souvenir  de  leurs  anciens  exploits-;  on  tâcha  de 
dissiper  les  idées  tristes  dont  l'impression  étoit 
fraîche  :  le  vin  fut. même  une  ressource  pour 
lâlnimer  ces  esprits  abattus.  Le  Roi  parla  aux 
5.oldat8;'il  leuri  fit. distribuer  des  vivres  gratis. 
Enfui  oh  épuisa  tous  les  moyens  que  l'imagina- 
tioa  pouvoit  fournir,  et  que  le  temps  permet- 
toit,  pour  réveiller  dans  les  troupes  cette  con- 
fiance sans  laquelle  l'espérance  de  la  victoire  est 
vaine..  Déjà  les  physionomies  commençoient 
Ï.S  eclaijcir,  et  ceux  qui  venoient  de  battre  les 
Efançois  à  Rosbach  persuadèrent  à  leurs  com-. 
pftgnoàs  de  prendre  bon  courage.  Quelque 
peu  de  repos  refit  le  soldat,  et  l'armée  se  trouva 
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disposée  à  laver ,  aussitôt  que  loccasion  s*en 
présentèrent,  TafFront  quelle  avoit  reçu  le  27. 
Le  Roi  chercha  cette  occasion,  et  bientôt  elle 
se  trouva  :  il  avança  le  4  i  Neumarkt  ;  il  étoit 
avec  lavant-garde  des  housards ,  et  apprît  que 
l'ennemi  établissoit  sa  boulangerie  dans  cette 
ville,  qu  elle  étoit  garnie  de  pandours,  et  qu'on 
y  attendoit  dans  peu  l'armée  du  maréchal  Daun. 
La  hauteur  située  au-delà  de^  Neumarkt  donnoit 
un  avantage  considérable  à  l'ennemi ,  si  on  lui 
permettoit  de  l'occuper  :  la  difficulté  étoit  de 
prendre  cet  endroit  ;  l'infanterie  n'étoit  point 
arrivée,  et  ne  pouvoit  joindre  l'avant -garde 
qu'au  soir;  on  n'avoit  point  de  canon;  les  seules 
troupes  dont  on  pouvoit  tirer  parti  étoient  des 
housards.  On  se  résolut  à  faire  de  nécessité  ver- 
tu. Le  Roi,  ne  voulant  pas  souffrir  que  le  prince 
de  Lorraine  vînt  se  camper  vis-à-vis  de  lui , 
fit  mettre  pied  à  terre  à  quelques  escadrons  de 
housards;  ils  enfoncèrent  la  porte  de  la  ville; 
un  régiment,  qui  les  suivoit  à  cheval,  y  entra 
au  plein  galop  ;  un  autre  régiment  par  les  fau- 
bourgs gagna  la  porte  de  Breslau,  et  l'entre- 
prise réussit  au  point,  que  800  Cravates  furent 
faits  prisonniers  par  les  housards.   On  occupa 
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aussitôt  remplacement  du  camp ,  eti'on  y  trou- 
va les  piquets  et  les  traces  que  les  ingénieurs 
autrichiens  y  avoient  laissés  pour  marquer  la 
position  de  leurs  troupes.  Le  piince  de  Wur- 
temberg prit  le  commandement  de  lavant-gar- 
de; on  le  renforça  le  soir  de  xo  bataillons ,  avec 
lesquels  il  se  campa  à  Kammendorf.  Le  même 
jour  la  cavalerie  passa  encore  le  défilé;  le  gros 
de  l'infanterie  cantonna  dans  la  ville  de  Neu- 
markt  et  dans  les  villages  voisins.  Des  nou- 
velles positives  arrivèrent  alors  au  Roi,  par  les- 
quelles il  apprit  que  le  prince  de  Lorraine  avoît 
quitté  le  camp  de  la  Lohe ,  et  s'étoît  avancé 
au-delà  de  Lissa  ;  que  son  armée  avoit  sa  droite 
appuyée  au  village  de  Nypern  ,  sa  gauche  à 
Golau ,  et  à  dos  le  petit  ruisseau  de  Schweid- 
nitz.  Le  Roi  se  réjouit  de  trouver  lennemi 
dans  une  position  qui  facilitoit  son  entreprise; 
car  il  étoit  obligé  et  résolu  d'attaquer  les  Au- 
trichiens partout  où  il  les  trouveroit,  fut-ce 
même  au  Zobtenberg.  On  travailla  d'abord 
à  la  disposition  de  la  marche ,  et  l'armée  se  mit 
en  mouvement  le  5  avant  l'aube  du  jour  :  elle 
étoit  précédée  par  une  avant- garde  de  60  es- 
cadrons et  de  10  bataillons ,  i  la  tête  de  la- 
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quelle  le  Roi  s'étoit  mis  en  personne  ;  les  qua*- 
tre  colonnes  de  1  armée  la  suivoient  à  une  pe- 
tite dbtance;  Tinfanterie  formoit  celles  du  cen- 
tre, et  celles  des  ailes  étoient  composées  de 
•cavalerie.  Lavant -garde  en  approchant  du 
village  de  Bom  découvrit  une  grande  ligne  de 
cavalerie ,  dont  la  droite  tiroit  vers  Lissa ,  et  dont 
la  gauche ,  qui  étoit  plus  avancée ,  s*appuyoit  à 
un  bois  que  l'armée  du  Roi  avoit  à  sa  droite. 
On  crut  d'abord  que  c  etoit  une  aile  de  l'armée 
autrichienne,  dont  on  ne  découvroit  pas  le  cen- 
tre :  ceux  qui  en  firent  la  reconnoissance  assu- 
rèrent que  c'étoit  une  avant-garde  ;  on  apprit 
même  qu'elle  étoit  commandée  par  le  général 
Nostitz,  et  que  le  corps  consistoit  en  quatre 
régimens  de  dragons  saxons ,  et  deux  de  hou- 
sards  impériaux.  Pour  jouer  à  jeu  sûr ,  on  fit 
glisser  les  10  bataillons  dans  le  bois  qui  cou- 
vroit  le  flanc  gauche  de  M.  de  Nostitz;  sur 
quoi  la  cavalerie  prussienne,  qui  s'étoit  formée, 
fondit  dessus  avec  beaucoup  de  vivacité  :  dans 
un  moment  ces  régimens  furent  dissipés,  et 
poursuivis  jusques  devant  le  front  de  l'armée 
autrichienne;  on  leur  prit  3  officiers  et  800 
hommes ,  qu'on  renvoya  le  long  des  colonneç 
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à  Neumarkt,  pour  animer  le  soldat  par  lexem- 
ple  de  ce  succès.  Le  Roi  eut  de  la  peine  à  con- 
tenir la  fougue  des  housards ,  que  leur  ardeur 
transportoit  ;  ils  étoient  sur  le  point  de  don- 
ner <ru  milieu  de  l'armée  autrichienne ,  lors- 
qu'on les  rassembla  entre  les  villages  de  Heydc 
et  de  Frobelvitz  à  une  portée  de  canon  de  l'en- 
nemi. On  distinguoit  si  bien  de  là  l'armée  im- 
périale, qu'on  auroît  pu  la  compter  homme  par 
homme  :  sa  droite ,  qu'on  savoit  à  Nypem , 
étoit  cachée  par  le  grand  bois  de  Lissa  ;  mais 
du  centre  jusqu'à  la  gauche  rien  n'échappoit  à 
la  vue.  A  la  première  inspection  de  ces  trou- 
pes et  d'après  le  terrain  on  jugea  qu'il  falloit 
porter  les  grands  coups  à  l'aile  gauche  de  cette 
armée  :  elle  étoit  étendue  sur  un  tertre  chargé 
de  sapins ,  mais  mal  appuyée  ;  ce  poste  forcé ,  on 
gagnoit  l'avantage  du  terrain  pour  le  reste  de  la 
bataille ,  parce  que  de  là  il  va  toujours  en  des- 
cendant et  en  s'abaissant  vers  Nypem  :  ^u  lieu 
qu'en  s'attachant  au  centre  les  troupes  de  l'aile 
droite  autrichienne  auroient  pu,  en  traversant 
le  bois  de  Lissa ,  tomber  en  flanc  sur  ks  assail- 
lans  ;  et  après  tout  il  auroit  toujours  fallu  finir 
par  l'attaque  de  ce  tertre,  qui  dominoit  sur 
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toute  cette  plaine.  Ç  auroit  été  réserver  la  be- 
sogne la  plus  dure  et  la  plus  difficile  pour  la 
fin ,  où  lès  troupes  harassées ,  et  fatiguées  du 
combat ,  ne  sont  plus  propres  aux  grands  efforts  ; 
au  lieu  qu*en  commençant  par  l'opération  la 
plus  rude  ,  on  profitoit  de  la  première  ardeur 
du  soldat,  et  le  reste  de  l'ouvrage  devenoit  aisé. 
Par  une  suite  de  ces  raisons  on  disposa  incessam- 
ment l'armée  pour  l'attaque  de  la  gauche.  Les 
colonnes  qui  étoient  cîans  l'ordre  du  déploie- 
ment furent  renversées;  on  les  mit  sur  deux 
lignes,  et  les  pelotons  par  quart  de  conversion 
se  mirent  à  défiler  par  la  droite  :  le  Roi  avec 
ses  housarda  côtoya  la  marche  de  son  armée  sur 
une  chaîné  de  tertres  qui  cachoic  à  l'ennemi  les 
mouvemens  qui   se   faisaient  derrière  ;  et-  se 
trouvant  entre  les  deux' arméeg,  il  observoit 
celles  des  Autrichiens,  et  dirigeait  la  marche.de 
la  sienne.  Il  envoya  des  officiers  de  confiance  j 
les  uns  pour  observer  la  droite  du  maréchal 
Daun,  les  autres  vers  Cànth  pour  veiller  aux 
démarches  de  M.  de  Draskowitz,  qui  y.avoic 
son  camp;  on  reconnut  en  même  tempe  l'en- 
nemi l^long  du  ruisseau  de  Schweldnitz ,  pour 
être  sûr  qu'il  ne  pût  rien  venir  à  dos  lorsquo 
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rarmée  engageroit  le  combat  Le  projet  que 
le  Roi  se  préparoit  d'exécuter  étolt  de  porter 
toute  son  armée  sur  le  flanc  gauche  des  Impé- 
riaux, de  faire  les  plus  grands  efibrts  avec  sa 
droite  y  et  de  refuser  sa  gauche  avec  tant  de  pré* 
voyance ,  qu'il  n'eût  point  à  craindre  des  fautes 
semblables  à  celles  qu  on  avoit  faites  à  la  ba^ 
taille  de  Prague,  et  qui  avoient  causé  la  perte  de 
celle  de  Kolin.  Déjà  M.  de  Wédel ,  qui  devoit 
avec  ses  10  bataillons  de  1  avant-garde  former  la 
première  attaque,  s  etoit  rendu  devant  Tarmée; 
déjà  les  têtes  des  colonnes  avoient  gagné  le 
ruisseau  de  Schweidnitz ,  sans  que  lennemi  s  en 
fût  apperçu.  Le  maréchal  Daua  prit  le  mou- 
▼ement  des  Prussiens  pour  une  retraite ,  et  dit 
au  prince  de  Lorraine  :  Ces  gens  sert  çont,  lais- 
sons4es  faire.  Cependant  M.  de  Wédel  s'étoit 
fovmé- devant  les  deux  lignes  d'infanterie  de 
la  droite  ;  son  attaque  étoit  soutenue  par  une 
batterie  de  20  pièces  de  19  livres,  dont  1» 
Roi  avoit  dépoijtillé  leà  remparts  de  Glogau. 
La  première  ligne  reçut  oidre  d'avancer  en 
échelons ,  les  bataillons  à  50  pas  de  distance  en 
arriére  les  uns  des  autres ,  de  sorte  que  la  ligne 
étant  en  mouvement,  l'extrémité  de  la  droite  se 
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trouvoit  de  mUle  pas  plus  avancée  que  l'extré- 
mité  de  la  gauche;  et  cette  disposition  la  mit 
dans  rimpossibilité  de  s'engager  sans  ordre. 
Sur  cela  M.  de  Wédel  attaqua  le  bois  où  com- 
mandoit  M.  Nadasti;  il  n'y  trouva  pas  grande 
résistance,  et  l'emporta  assez  vite.  Les  géné- 
raux autrichiens,  se  voyant  tournés  et  pris  en 
flanc,  essayèrent  de  changer  dé  position;  ils 
voulurent,  mais  trop  tard,  former  une  ligne 
parallèle  au  froirt  des  Prussiens  :  tout  l'art  des 
généraux  du  Roi  fut  employé  à  ne  leur  en  pas 
donner  le  temps;  Les  Prussiens  s'établissoient 
déjà  sur  unfe  hauteur  qui  commande  le  village 
de  Leuthe'ns  d^M  rînstant  où  l'ennemi  vou- 
lut y  jeter  deTtnfantene,  une  seconde  batterie 
de  ao  pièees.de  10  livres  tira  sur  eux  si  fort  à 
propos ,  qullè  en  perdirent'  Uenvîe  et  se  retiré^- 
rent.  Du  côté  de  M.  de  Wédel  les  Autri- 
chiens se  saisirent  d'une  butte  voisine  du  nri^ 
seau,  pour  l'empêcher  de  balayer  leur  ligne 
d'une  aile  à  l'autre;  M.  de  Wédel  ne  les  y  souf- 
frît pas  long-temps ,  et  aprè^  un  combat  plus 
long  et  plus  opiniâtre  que  le  précédent,  ils  fu- 
rent forcés  à  céder  le  terrain.  M.  de  Ziethen 
en  même  temps  chargea  la  cavalerie  ennemie 
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et  la  mît  en  déroute;  quelques^escadrons  Je  sa 
droite  reçurent  en  flanc ,  des  broussailles  qui 
bordoient  le  r^uisseau  ,  une  décharge  à  mi- 
traille. Ce  feu,  partant  à  ririïproviste ,  les  ra- 
mena, et  ils  se  reformèrent  auprès  de  Tinfan- 
terie.  Les  officiers  qui  avoient  eu  la  conunb- 
sion  d'observer  la  droite  du  maréchal  Daun  j 
vinrent  alors  avertir. le  Roi  quelle  traversoit  le 
bois  de  Lissa,  et  alloit  paroître  incessamment 
dans  la  plaine;  sur  quoi  M.  àe  Driesen  reçut 
ordre  d avancer  avec  laile  gauche  de  la  Cava- 
l^ïie  pnissLennjB.  Lprsquc  les  -cuirassiers  autri- 
chiens comnaencèrer^t  à  se  forjgaejf  pjçes  de  Leu- 
tli|B,n,,la  batterie  d^^^^çentre  ,<k  larmée  du  Roi 
les  salua  par  u^e  Recharge  de  tqute  son  artille'^ 
rie;  M.  de  Driesen  en  même  temps  les  attaqua: 
la  mêlée  .ne  fut  pa^ ,  Xongue,;  Icfs  Impériaux  fu- 
rent/dispersés ^e;trs'enfuh;en$,,à  .vau- de -route. 
Une  ligne  d'i^fynter je;,  quif'^etoit  formée  à  côté 
de  ces  cuirassiers  derrière  ^^eutjben»,  ft^t  prise  en 
flanc  par  le  régimçat  de  Bareuth  ^  qui,  lar.^ 
jetant  sur  le?  volontaires  de  Vyunsch.i  en  prit 
deux  réginxeus  .entiers  avec  oftciers. et  dra* 
peaux;.  Alors  la  cavalerie  ennemie  étant  tout 
à  fait  dissipée,,  le  Bx)i  fit  avancer,  le  cwtre  de 
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son  infanterie  sur  Leutlren/.  Le  feu  fut  vif 
et  court,  parce  que  Tinfanterie  autrichienne 
n  etoit  qu'éparpillée  entre  les  maisons  et  les  jar- 
dins.  Au  déboucher  du  village,  on  apperçut 
une  nouvelle  ligne  d'infanterie  que  les  géné- 
raux autrichiens  formoient  sur  une  éminence 
près  du  moulin  à  vent  de  Ségescbutz.  L'armée 
du  Roi  eut  quelque  temps  à  souffrir  de  leur' 
feu  :  mais  les  ennemis  ne  â'étoient  pas  apper-- 
çus  dans  cette  confusion  que  le  corps  de  M. 
4e  Wédel  étoit  dans  leur  voisinage  ;  ils  furent 
tout  à  coup  pris  en  flanc  et  à  dos  par  ce  brave 
et  habile  général,  et  sa  beJle. manœuvre,  en 
fixant  la  victoire,  termina cetfte  ioiportante  jout< 
née.  Le  Roi ,  ramassant  les  ^  premières  troupes 
qui  se  présentèrent,  se  mit  à  la  poursuite  des 
ennemis  avec  les  cuirassiers  de  Seidlitz  et  un 
bataillon  de  Jung-Stutterheim;  il  s'avança,  diri- 
geant sa  marche  entre  le  ruisseau  de  Sçhweid- 
nitz  et  le  bois  de  Lissa.  L'ob^Curité  devint  si 
grande,  qu'il  poussa  quelques  cavaliers  en  avant 
pour  reconnoître  les  forêts ,  et  pour  donner  des 
nouvelles;  de  temps  à  autre  il  fit  tirer  quel- 
ques volées  de  canon  vers  Lissa ,  où  le  gros  de 
l'armée  autrichienne  s'étoit  enfui  :  à  l'appro- 
Tome  III.  Q 
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che  de  ce  bourg  ravant-garde  essuya  une  dé- 
charge d environ  deux  bataillons,  dont  per* 
sonne  ne  fut  blessé  ;  elle  y  répondit  par  quel-> 
ques  volées  de.  canon ,  en  poursuivant  toujours 
sa  marche.  Chemin  faisant  les  cuirassiers  de 
Seidlitz  amenoient  des  prisonniers  par  bandes. 
Arrivé  à  Lissa,  le  Roi  trouva  toutes  les  maisons 
pleines  de  fuyards  et  de  gens  débandés  de  Tar^ 
mée  impériale  ;  il  s'empara  d'abord  du  pont , 
où  il  plaça  ses  canons,  ^vec  ordre  de  tirer  tant 
qu'il  y  auroit  de  la  poudre.  Sur  le  chemin  de  • 
Bre^lau,  par  où  l'ennemi  se  retiroit,  il  fit  jeter 
des  pelotons  dUnfanterie  dans  les  maisons  les 
plus  voisines  du  ruisseau  de  Schweidnitz,  afin 
de  tirer  sur  l'autre  bord  pendant  toute  la  nuit, 
soit  pour  entretenir  la  terreur  chez  les  vaincus , 
soit  pour  les  empêcher  de  jeter  sur  l'autre  bord 
des  troupes  qui  en  disputassent  le  passage  le 
lendemain.  Cette  bataille  avoit  commencé  à 
une  heure  de  l'après-midi;  il  en  étoit  huit 
lorsque  le  Roi  avec  son  avant-garde  vint  à  Lissa. 
Son  armée  étoit  forte  de  33,000  hommes,  lors- 
qu'elle engagea  l'action  avec  celle  des  Impé- 
riaux ,  qu'on  disoit  monter  à  60,000  combat- 
tans.  Si  le  jour  n'eût  pas  enfin  manqué  aux 


f 


DE    SEPT     ANS-  243 

Prussiens ,  cette  bataille  auroit  été  la  |)lus  dë-^ 
cisive  de  ce  siècle.  Les  troupes  n'eurent  pas 
le  temps  de  se  reposer  ;  elles  partirent  de  Lissa 
qu'il  étoit  encdi^e  nuit,  ramassèrent  pendant 
la  marche  nombre  de  traîneurs  des  ennemis ,  et 
arrivèrent  vers  les  di*  heures  sur  les  bords  de  la 
Lohe ,  où  malgré  une  forte  arrière-garde  com-* 
mandée  par  M*  de  Serbelloni ,  postée  auprès 
de  Gross-Mochber ,  lo  bataillons  passèrent  ce 
ruisseau  ;  on  les  forma  dan»  un  ravin  à  l'abri 
du  canon  des  Autrichiens,  et  l'on  embusqua 
les  housards  derrière  des  villages  et  des  censés, 
où  ils  étoient  couverts  et  à  portée  d  agir  aussi^ 
tôt  que  cela  deviendroit  nécessaire.  M<  de 
Serbelloni  hâta  sa  retraite  autant  qu'il  put,  et 
se  replia  vers  les  deux  heures  de  l'après-midi 
sur  Breslau  ;  M.  de  Ziethen  $  avec  tous  les  hou^** 
sards,  20  escadrons  de  dragons  et  16  bataillons^ 
le  suivit  de  prés^  Une  partie  du  monde  de  l'Au- 
trichien se  jeta  Sans  ordre  dans  Breslau.  Cett« 
arriète-garde ,  pleine  de  terreur  et  se  retirant 
en  confusion  ^  perdît  beaucoup  de  soldats  dan^ 
sa  marche.  M;  '  de  Ziethen  poursuivit  l'arméa 
du  maréchal  Daun  par  Borau ,  Reichenbach , 
Kunzendorf  à  Reichenau,  où*  il  fut  joint  par? 
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M.,  de  Fouquet,  qui  venoit  avec  quelques  trou- 
pes de  Glatz.  Ces  deux  généraux  poussèrent 
les  Autrichiens  jusqu'en  Bohème.  Le  Roi  de 
son  côté  forma  le  7  la  circonyàllation  de  Bres- 
lau;  on  prit  poste  au  faubourg  de  S.  Nicolas, 
à  Gabitz,  aux  Lehmgruben,  à  Hube  et  Dur- 
gensch  :  et  cpmn^e  la  raison  de  guerre  vouloit 
qu'on  enfermât  la  ville  égalejnént  de  Tautre 
côté  de  rOder,  le  Roi  envoya  ordre  à  M.  de 
Wied,  qui  avoit  été  malade  à  Brieg,  d*ai  sortit 
avec  3  bataillons,  auxquels  on  joignit  5  esca- 
drons, pour  se  poster  sur  la  grande  chaussée  qui 
mène  de  Breslau  à  Hundsfeld;  il  s'y  retrancha 
le  mieux  qu'il  put ,  pour  empêcher  la  garnison 
,de  se  sauver  en  Pologne,  au  cas  qu'elle  voulût 
le  tenter.  On  se  prépara  au  siège;  le  Roi  tira 
les  munitions,  les  canons,  le$  mortiers  dont  on 
avoit  besoin,  des  forteresses  de  Brieg  et  de 
Neisse.  Le  10  six  bataillons  prirent  possession  du 
faubourg  d'Ohlau;  ces  trompes  s'établirent  au 
couvent  des  Frères  de  la  miséricorde,  dofttils 
chassèrent  les  pandours.  M.  de  Forcade  prit 
poste  au  cimetière  •  de  S.  Maurice  ,  où  l'cm 
construisit  une  batterie  à  l'abri  des  murailles; 
et  pour  distraire  l'attention  du  Commandant 
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et  de  la  garnison ,  le  prince  Ferdinand  de  Prusse 
établit  au  faubourg  de  S.  Nicolas  une  bat- 
terie et  un  bout  de  tranchée ,  qui  firent  croire 
à  Fennemi  que  cetoit  de  ce  côté -là  que  les 
Prussiens  vouloient  pousser  leurs  attaques ,  tan- 
dis que  M.  de  Balby  faisoit  sa  parallèle  depuis 
le  cimetière  de  S.  Maurice  jusques  vis-à-vis 
de  la  porte  de  Schweidnitz;  de  cette  parallèle 
deux  grandes  batteries  croisantes  dirigeoient 
leur  feu  sur  le  Taschenbastion ,  et  sur  le  ca- 
valier qui  le  commande.  Les  assiégés  se  défen- 
dirent mollement.  Ils  tentèrent  par  le  fau- 
bourg de  Pologne  du  côté  de  M.  de  Wied  une 
foible  sortie  ,  où  ils  perdirent  300  hommes. 
Le  16  une  bombe  mit  par  hazard  le  feu  au 
magasin  de  poudre  du  Taschenbastion  ;  l'é- 
paule sauta  et  ses  décombres  formèrent  une 
espèce  de  brèche.  Le  froid  devint  si  violent, 
que  le  Commandant  craignit  que  malgré  ses 
précautions,  les  fossés  étant  gelés,  les  Prussiens 
ne  donnassent  un  assaut  à  la  place  ;  il  craignit 
detre  pris  d'emblée  :  il  savoit  d'ailleurs  que 
l'armée  impériale  étant  rechassée  en  Bohème , 
il  n'avoit  aucun  secours  à  en  attendre.  Ces 
différentes  considérations  le  portèrent  à  capitu- 

Q3 
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1er ,  et  il  $e  rendît  lui  et  toute  sa  garnison  pti-> 
sonniers  de  guerre;  il  se  trouva  que  14,000 
hommes  en  a  voient  assiégé  1 7,000.  Mais  il  falloit 
ironsidérer  qu'une  partie  de  cette  garnison  étoit 
composée  des  fuyards  de  Leuthen,  et  quen 
général  ni  les  fortifications,  ni  le  nombre  des 
soldats  ne  défendent  une  ville ,  ipais  que  tout 
dépend  de  la  tête  plus  ou  moins  forte  et  du 
çouragie  déterminé  de  celui  qui  y  commande. 
Nous  avons  rapporté  sans  interruption  les  événe- 
mens  de  cette  expédition  de  Silésie;  peut-être  ne 
sera-t-on  pas  fâché  de  trouver  ici  le  résumé  des 
pertes  qu*y  firent  les  deux  parties  belligérantes. 

Les  Prussiens  ne  perdirent  à  la  bataille  de 
Leuthen  en  morts  et  blessés  que  a  660  hommes, 
parce  qu'ils  trouvèrent ,  si  Ion  excepte  la  pre-» 
mière  attaque ,  un  terrain  qui  les  favorisa. 

Les  Autrichiens  y  perdirent  307  officiers, 
9I9O00  soldats,  134  canons,  3g drapeaux.  MM. 
de  Ziethen  et  de  Fouquet  firent  2,500  prison- 
niers dans  la  poursuite,  La  prise  de  Breslai» 
coûta  aux  ennemis  13  généraux,  686  officiers^ 
^^  ^  75635  soldats.  Somme  totale  41,447  hom- 
mes, dont  l'armée  impériale  se  trouvoit  affoi- 
blie  a  son  retour  en  Bohème. 
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Quoique  cette  campagne  eût  été  longue  ^ 
dure  et  pénible;  quoique  sa  fin  fût  aussi  heu- 
reuse qu'on  eût  pu  lespérer ,  il  restoit  encore 
une  expédition  à  faire,  tant  les  dérangemens 
arrivés  en  Silésie  étoâent  considérables  ;  il  f^Uoit 
reprendre  la  ville  de  Lignitz ,  où  les  Impériaux 
avoient  fait  des  inondations  et  des  ouvrages. 
Le  Roi  y  avoit  envoyé  M.  de  Driesen,  qui 
avec  un  corps  de  cavalerie  tenoit  cette  ville 
investie  depuis  le  1 6.  Le  prince  Maurice  y  arr 
riva  le  25  avec  un  détachement  d'infanterie> 
pour  en  faire  le  siège  dans  les  règles.  Les  ap* 
prêts  s'en  firent,  le  canon  arriva.  M.  de  Bu*- 
low ,  que  le  maréchal  Daun  y  avoit  établi  en 
qualité  de  commandant,  préféra  la  conservation 
de  sa  garnison  à  une  défçnse  qu'il  nauroit  pu 
soutenir  à  la  longue;  il  capitula,  et  demanda 
la  libre  sortie  pour  ses  troupes;  ce  quon  lui 
accorda  volontiers ,  parce  que  les  troupes  étoient 
fatiguées  à  l'excès ,  et  la  gelée  si  forte ,  que  les 
pèles  et  les  pioches  ne  pouvoient  plus  ouvrir 
la  terre.  Les  ouvrages  et  les  écluses  de  la  ville 
furent  rasés,  afin  que  si  les  ennemis  s'en  empa^ 
xoîent  une  seconde  fois,  ris  ne  pussent  pas  si 
vîte  la  remettre  en  état  de  défense,   et  en 
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faire  une  place  d'armes.  Toute  la  cavalerie 
fut  ensuite  employée  à  former  le  blocus  de 
Schweidnitz;  on  réserva  le  siège  de  cette  place 
pour  le  printemps  prochain.  Le  corps  de  M. 
de  Ziethen  forma  un  cordon  qui  prit  de 
Schmiedeberg  par  Landshut,  Friedland ,  Brau- 
nau ,  se  terminant  à  Glatz.  Les  troupes  en<- 
Janvier,  trérent  le  6  de  Janvier  en  quartier  d'hiver,  et 
le  Roi  demeura  à  Breslau ,  afin  de  veiller  lui- 
même  à  tout ,  et  de  préparer  ce  qui  étoit  né- 
cessaire ,  pdur  que  l'armée  rétablie  et  en  bon 
état  pût  de  bonne  heure  ouvrir  la  campagne 
prochaine. 
Cvapa-  Pour  terminer  l'histoire  de  tous  les  évène- 
Prusso,  mens  de  cette  année ,  il  nous  reste  a  rapporter 
ce  qui  se  passa  en  Prusse  entre  MM.  de  Lehwald 

et  d'Apraxin,  et  ce  que  firent  les  Suédois  en 
« 

Poméranie.    Le  maréchal  Apraxin  s'approcha 

au  mois  de  Juin  des  frontières  de  la  Prusse 

à  la  tête  de  100,000  hommes;  le  gros  de  son 

armée  marcha  vers  Grodno ,  capitale  de  la  Li^ 

thuanie  polonoise.    M.  de   Fermor,  avec  un 

corps  de  a 0,000  hommes,  secondé  par  la  flotte 

russe,  mit  le  siège  devant  MémeL  La  ville  fut 

jretidue  par  capitulation  le  5  de  Juillet  M.  de 
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Lehwald  s'étoit  proposé  de  défendre  les  bords 
du  Prégel ,  et  s  etoit  campé  à  Insterbourg,  d'où 
il  observoit  M.  d'Apraxin.  Après  la  prise  de  Mé- 
mel  l'armée  ennemie  pénétra  en  Prusse,  s*ap-* 
prochant  d'Insterbourg;  M.  de  Fermor  s'avança 
de  son  côté  vers  le  Prégel.  Il  semble  que  c'é- 
toit  le  moment  où  le  Maréchal  Lehwald  auroit 
dû  prendre  un  parti  décisif,  pour  se  battre 
avec  un  de  ces  généraux;  il  n'en  trouva  peut- 
être  pas  l'occasion  favorable.  Le  corps  de  M, 
de  Fermor,  qui  arriva  à  Tilsît,  lui  donna  de 
la  jalousie;  il  craignit  d'être  tourné  et  se  retira  à 
Wélau.  Il  avoit  dans  son  armée  deux  régimens 
de  housards  qui  faisoient  au  plus  2,400  hom- 
mes ,  et  ces  housards  non-seulement  résistèrent 
à  12,000  Tartares  et  Cosaques  que  les  Russes 
traînoient  avec  eux,  mais  remportèrent  de  plus 
durant  toute  cette  campagne  des  avantages  si- 
gnalés sur  ces  ennemis.  Après  la  retraite  du  ma-  AoAc. 
réchal  Lehwald ,  M.   d'Apraxin ,  n'étant  gêné 
par  personne ,  se  joignît  à  Insterbourg  avec  M. 
de  Fernior;  ils  s'avancèrent  tous  les  deux  en 
côtoyant  TAller ,  et  vinrent  se  camper  à  Jaegern- 
dorf  à  un  mille  et  demi  de  l'armée  prussienne. 
Le  Roi  avoit  doimé  carte  blanche  à  M.  de 
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Lehwald,  pour  prendre  tel  parti  qu'il  jugeroit 
à  propos,  tant  à  cause  de  Téloignement  des 
lieux ,  que  parce  que  des  partis  qui  souvent  ro- 
doient  autour  de  l'armée  du  Roi  auroient  pu 
intercepter  des  dépêches  de  cette  conséquence. 
M.  de  Lehwald,  qui  craignoit  qu'un  corps  de 
Russes  ne  s'approchât  de  Kœnigsberg,  dont  les 
ouvrages  sont  trop  vastes  pour  être  défendus , 
et  ne  prît,  pendant  qu'il  seroit  contenu  par  le 
maréchal  russe,  cette  capitale  où  il  avoit  ses 
magasins ,  crut  qu'il  ne  pouvoit  empêcher  l'en- 
nemi  de  tenter  une  pareille  entreprise  qu'en  lui 
livrant  bataille,  et  résolut  d'aller  l'attaquer  dans 
son  camp  de  Jasgerndorf.  Il  se  mit  en  marche 
le  Q 9,  et  se  porta  dans  un  bois  où  il  étoit  pré- 
cisément dans  le  flanc  des  Russes;  s'il  avoit 
attaqué  cette  armée  tout  de  suite ,  il  y  a  appa* 
lence  qu'il  l'auroit  fait  avec  succès.  Quoique 
son  corps  ne  montât  qu'a  24,000  hommes,  il 
pouvoit  espérer  de  remporter  des  avantages  , 
parce  que  les  Russes  furent  surpris  de  le  voir  ar- 
river, qu'ils  ne  s'attendoient  pas  à  être  attaqués, 
et  qu'il  régnoit  une  grande  confusion  dans  leur 
camp;  ils  étoient  outre  cela  mal  postés,  et  rien 
x|e  l'empêchoii;  de  marcher  droit  à  eux.  Il  est 
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impossible  de  dire  quelles  raisons  le  retinrent , 
^t  lui  firent  différer  jusqu'au  lendemain  ce  qu  il 
pouvoit  exécuter  sur  le  champ.  Il  engagea  Taf- 
faire  le  30.  D  abord  les  housards  et  les  dragons 
prussiens  firent  plier  devant  eux  la  cavalerie 
russe  et  les  Cosaques  qui  leur  étoient  opposési 
et  les  rechassèrent  jusqu'à  leur  camp.  Les  en- 
nemis avoient  changé  la  nuit  de  position,  d'où 
il  résulta  que  les  dispositions  que  le  maréchal  de 
Lehwald  avoit  faites  la  veille  pour  les  attaquer 
dans  le  terrain  où  il  les  avoit  trouvés  ne  qua- 
droient  plus  avec  l'emplacement  où  ils  étoient 
alors  :  sa  cavalerie  de  la  gauche  attaqua  néan^ 
moins  celle  des  Russes ,  et  la  rejeta  derrière  son 
front;  mais  elle  y  essuya  un  feu  si  violent  d'ar« 
tillerie  et  de  mitraille ^  quelle  fut  obligée  de 
rejoindre  l'infanterie  prussienne.  Çétoit  dans 
le  moment  où  M.  de  Lehwald  attaquoit  un 
bois  rempli  d  abattis,  dans  lequel  les  Russes 
avoient  placé  leurs  grenadiers  ;  le  bois  étoit  au 
centre  de  larmée  de  M.  d'Apraxin ;  ces  grena- 
diers furent  battus  et  presque  tous  détruits  : 
^lais  le  terrain  fourré  où  cette  action  se  passa  ca- 
choit  aux  Prussiens  une  manœuvre  que  faisoient 
^).prs  les  ennemis ,  et  qui  devint  funeste  aux 


7^2  KlSr.   DE   LA    GUERRE 

premiers  ;  M.  de  Romanzow  s*avançoit  avec 
Qo  bataillons  de  la  seconde  ligne  des  Russes , 
pour  soutenir  ces  grenadiers  ;  il  se  porta  en 
flanc  et  à  dos  de  l'infanterie  prussienne;  elle 
perdit  insensiblement  du  terrain  et  fut  enfin 
obligée  de  se  retirer.  Cela  se  fit  en  bon  ordre; 
les  dragons  et  les  housards  couvrirent  sa  retraite. 
Ce  corps ,  qui  ne  fut  point  poursuivi  par  l'en- 
nemi, revint  à  Wélau  reprendre  son  ancien 
camp.  Le  Maréchal  ne  perdit  dans  cette  affaire 
en  morts,  blessés ,  et  prisonniers  que  1400  hom- 
mes et  1 3  canons.  M.  d'Apraxin  demeura  en- 
core quelques  jours  dans  son  camp  de  Jaegern- 

Sept.  dorf.  Le  7  de  Septembre  il  fit  mine  de  passer 
l'Aller  j  pour  se  porter  en  droiture  sur  Kœnigs- 
berg  :  mais  il  falloit  bien  qu'il  n'eût  pas  cette 
expédition  fort  à  cœur;  car  ayant  trouvé  un 
corps  prussien  qui  lui  disputoit  le  passnge  de 
cette  rivière,  il  se  désista  de  son  entreprise. 

*7*  Dix  jours  après  il  décampa  subitement  de  Jas- 
gemdorf ,  et  se  retira  vers  les  frontières  de 
la  Pologne.  Le  maréchal  de  Lehwald  le 
suivit  pour  la  forme  jusqu'à  Tilsit ,  moins 
dans  le  dessein  d'engager  quelque  aifiiire  d'ar« 
ziére- garde  que  pour  en  imposer  au  public  ) 
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la  disproportion  des  forces  étoit  trop  grande 
entre  ces  deux  armées,  et  l'échec  qu'il  avoit 
reçu  étoif  trop  récent:  d'ailleurs  il  obtenoitson 
but  sans  courir  de  risques  ;  car  l'ennemi  se  re- 
tirant de  soi-même  en  Pologne  ,  il  n'y  avoit 
qu'à  le  laisser  tranquillement  poursuivre  sa  mar- 
che. M.  d'Apraxin  évacua  toute  là  Prusse ,  à 
l'exception  de  Mémel ,  dont  les  Russes  demeu- . 
rérent  en  possession.  L'armée  prussienne  s'ar* 
rêta  aux  environs  de  Tilsit ,  trop  heureuse  de 
8*être  débarrassée  d'un  ennemi  aussi  formidable 
à  si  bon  marché.  Mais  si  elle  avoit  échappé  aux 
malheurs  qui  la  menaçoient  dans  cette  campa* 
gne  9  il  n'étoit  pas  probable  qu'elle  jouît  à  la 
longue  de  la  même  fortune.  Le  maréchal  de 
Lehwald  eût-il  posséda  tous  les  talens  du  prince 
Eugène ,  comment  pouvoit-il  dans  la  suite  de 
la  guene  résfster  avec  124,000  Prussiens  à  100,000 
Russes  ?  Le  Roi  avoit  tant  d'ennemis  à  corn-* 
battre,  et  ses  troupes  étoient  si  qonsidérable* 
ment  fondues ,  qu*il  lui  étoit  impossible  d'en- 
voyer des  secours  à  son  armée  de  Prusse  ;  il 
étoit  à  craindre ,  et  l'on  pouvoit  même  le  pré- 
voir ,  que  les  Russes,  étendant  leurs  connoissan- 
ces  et  leurs  vues  ,  ne  corrigeassent  les  fautes 
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quils  avoient  faites,  et  ne  détachassent^ en  ou- 
vrant la  campagne  suivante ,  un  corp ^  considé* 
rable  vers  la  Vistule ,  qui  exposeroit  M.  de  Leh- 
wald  au  risque  d*être  coupé  de  la  Poméranie« 
On  avoît  tout  lieu  de  croire  qu  étant  entouré 
par  des  ermemis  aussi  nombreux ,  il  auroit  le 
même  sort  que  le  duc  de  Cumberland,  avec 
la  différence  que  les  Russes,  moins  polis  que  les 
François ,  l'auroient  contraint  de  mettre  les 
armes  bas. 

D'une  autre  part  les  Suédois  n'avoient  fait 
des  progrès  en  Poméranie  que  parce  qu'ils  n'a- 
voient renieontré  aucune  résistance;  ils  étoient 
en  possession  d'Anclam,  de  Demmin,  et  du 
fort  de  Peenamunde ,  qu'ils  avoient  pris  après 
un  siège  de  quinze  jours.  La  garnison  de  Stet^ 
tin  consistoit  en  lo  bataillons  de  milice,  que 
les  Étatë  de  la  Poméranie  avoient  levés.  M. 
de  Manteufel,  à  la  tête  de  4  bataillons,  n'é- 
toit  pas  en  état  de  former  de  grandes  entrepris- 
ses. En  laissant  la  distribution  des  armées  telle 
qu'elle  étoit  alors,  le  Roi  couroit  les  plus  grands 
hazards  pour  celle  de  Prusse ,  et  risquoit  en 
même  temps  de  voir  la  Poméranie  envahie 
par  les  Suédois.  Il  résolut  donc  de  concentrer 
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davanCdge  ses  forces ,  pour  procéder  avec 
plus  de  sûreté,  et  d abandonner  les  extrémités 
d^  ses  Etats,  que  le  nombre  de  ses  ennemis 
ne  lui  permeltoit  plus  de  défendre.  Ces  motifs 
firent  rappeler  de  Tilsit  M.  de  Lehwald  avec 
son  armée  ;  il  marcha  d  abord  en  Poméranie 
contre  les  Suédois,  quîl  délogea  prompte- 
ment  d'Anclam  et  de-Demmîn;  il  les  poussa 
bientôt  sous  le  canon  de  StraUund ,  où  ces 
troupes,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté,  se  réfugiè- 
rent dans  rîle  de  Kugen.  Une  grande  gelée 
qui  survint  ensuite  4t  prendre  tout  le  bras 
de  mer  qui  sépare  la  Poméranie  de  cette  île. 
Le  maréchal  de  Lehwald  auroit  pu  profiter 
de  loccasion ,  si  son  grand  âg€  ne  Ten  eût 
empêché ,  pour  passer  avec  son  armée  sur  la 
glace  dans  l'île,  où  il  aurait  détruit  toutes  ces 
troupes  suédoises  :  au  moins  un  coup  pareil 
auroit-il  délivré  le  Roi  pour  un  temps  d'un 
ennemi  qui  faisoit  une  diversion,  fâcheuse* 
Qv^îqu^  le  maréchal  de  Lehwald  n  eût  pas 
entrepris  tout  ce  qui  étoit  faisable ,  il  fit  tou- 
tefois dans  cette  courte  expédition  trois  mille 
prisonniers  sur  les  Suédois.  Un  détachement, 
qu'il  envoya  assiéger  le  fort  de  Peenamunde, 
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ne  le  reprit  quau  mois  de  Mars  de  Tannée 
suivante. 

La  multitude  d'objets  qu'il  y  avoît  à  rem- 
plir pendant  cette  campagne  étoit  immense  ; 
et  comme  on  se  trouvoit  pressé  de  faire  de  tous 
les  côtés  des  efforts,  on  ne  pouvoit  y  réussir  qu'en 
employant  les  mêmçs  trpupes  en  différens  en- 
droits. Le  prince  Ferdipand  de  Bronswic  avoit 
trop  peu.de  cavalerie  dans  son  armée,  il  lui  en 
falloit  riécessairement  ppui  l'entreprise  qu'il  mé« 
ditoit.  Comme  il  iiqpoxtoit.  au  Roi  que  les 
François  fussent  chas^s  dfe  la  basse  Saxe  et  du 
bas  Rhin,  pour  y  contribuer  de  sa  part, autant 
que  sa  situation  le  lui  permettoit,  il  détacha  10 
escadrons  de  dragons ,  -et  3  escadrons  de  hou- 
sards  de  l'armée  du  maréchal  de  Lehwald,  avec 
ordre  de  joindre  le  prince  Ferdinand  de  Bron- 
swic  à  Stade.  Ce  prince  tenta  d'abord  une 
entreprise  sur  Zell ,  qui  ne  réussit  pas,  d'un 
côté  parce  que  le  maréchal  de  Richelieu,  l'ayant 
prévenu ,  l'empêcha  de  passer  l'Aller,  et  de  l'au- 
tre parce  que  ce  pays  aride,  où  il  n'y  a  que 
des  bruyères ,  ne  put  fournir  à  sa  subsistance. 
Nonobstant  cette  entreprise  manquée,  il  se  ren- 
dit peu  après  maîue  de  Harbourg.    Le  Roi 

convint 
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tonvint  ensuite  avec  lui  du  projet  de  sa  campa-^ 
gne.  Son  avis  alloit  à  ce  que  les  alliés  se  portas- 
sent sur  le  Wéser ,  par  deux  raisons ,  dont  la  pre- 
mière étoit  de  ne  point  ruiner  les  capitales  de 
lelectorat  de  Hanovre  et  du  duché  de  Bron- 
swic  par  les  sièges  qu'il  faudroit  faire  pour 
les  reprendre;  la  seconde  étoit  la  crainte  d'ê-i 
tre  coupés  du  Rhin,  qui  poîteroit  les  Fran^ 
çois  à  évacuer  d  eux-mêmes  ces  provinces ,  sur-» 
tout  si  un  détachement  des  troupes  prussiexmes 
se  montroit  en  même  temps  du  côté  de  Bron-> 
swic.  Le  prihce  Henri ,  qui  étoit  demeuré  en 
Saxe  peur  se  faire  guérir  d'une  blessure  qu'il 
avoit  reçue  à  Rosbach,  devoit  commandes 
ce  détachement  Tout  fut  bien  concerté,  et 
nous  verrons  au  conmiencement  de  la  cam-^ 
pagne  suivante  les  succès  qui  accompagnèrent 
le  prince  Ferdinand  dans  l'exécution  de  cette 
entreprise^ 


Tome  îlt 
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CHAPITRE  VIL 

De  ïfwer  de  1757  à  1758. 


Jamais  campagne  n  avoit  été  plus  féconde  en 
révolutions  subites  de  la  fortune ,  que  celle  que 
nous  venons  de  décrire.  Cette  espèce  de  hazard 
qui  préside  aux  évènemens  de  la  guerre  s'étoît 
insolemment  joué  du  destin  des  parties  belli* 
gérantes;  tantôt  il  avoit  favorisé  les  Prussiens 
de  succès  brillans,  et  tantôt  il  les  avoit  préci* 
pités  dans  un  abyme  de  malheurs.  Les  Russes 
avoient  gagné  une  bataille  en  Prusse,  et  se 
retiroient  de  ce  royaume  comme  s*ils  avoient 
été  battus.  Les  François,  sur  le  point  de  désar^ 
mer  le  duc  de  Cumberland,  paroissoient  les  ar** 
bitres  de  l'Allemagne;  mais  à  peine  cette  nou- 
velle a-t-elle  le  temps  de  se  répandre  en  Eu- 
rope, qu'on  apprend  la  défaite  d'une  de  leurs 
armées ,  et  qu'on  ,yoit  comme  ressusciter  cette 
armée  du  duc  de  Cumberland  qu'on  croyoit 
n'exister  déjà  plus.  Cette  suite  d'évènemens 
décisifs  et  contraires  avoit  comme  étourdi  l'Eu-- 
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tope;  on  voyoit  de  Fincertitude  danyles  pro- 
jets, des  desseins  renversés  aussitôt  que  conçus, 
et  de  nombreux  corps  dé  troupes  presque  dé^ 
truits  en  un  seul  jour.  Il  fallut  quelques  moh 
mens  de  tranquillité  pour  que  les  esprits  se 
recueillissent ,  et  que  chaque  puissance  p\!lt 
considérer  de  sang  froid  la  situation  où  elle  se 
trouvoit.  D*un  côté  l'ardent  désir  de  la  ven^ 
geance,  l'ambition  blessée,  le  dépit,  le  déses- 
poir  remirent  les  arme»  à  la  main  aux  empereurs 
et  aiix  rois  qui  formoient  la  grande  alliance  ^  de 
l'autre  la  nécessité  de  continuer  la  guerre  ec 
quelques  rayons  d'espérance  portèrent  la  Prusse 
à  faire  les  plus  grands  efforts  pour  se  soutenir^ 
Un  nouveau  ferment  donna  un  nouveau  d^gré 
d'activité  à  la  politique,  et  les  cours,  chacune 
de  son  côté ,  se  préparèrent  à  pousser  la  guerre 
avec  plus  d'acharnement,  de  fureur  et  d opi- 
niâtreté que  par  le  passé.  Voilà  en  général  It 
tableau  des  passions  qui  agitoient  les  princes  ec 
leurs  ministres.  La  nature  de  cet  ouvrage  estige 
que  nous  entrions  dans  de  plus  grands  détail», 
et  que  nous  parcourions  successivement  toutes 
les  cours  de  l'Europe,  pour  nous  représenter 
distinctement  ce  qui  se  passoit  dans  chacune. 

R  D 


26p  HIST.   DE   LA   GUERRE 

Il  setoit  fait  des  Tautomne  dernière  ua 
changement  dans  le  ministère  britannique.  M. 
Fox  I  qui  s'y  étoit  intrus  par  les  intrigues  du 
duc  de  Cumberland ,  s apperçut  quil  ne  pou- 
voit  plus  se  soutenir  dans  ce  poste  contre  la  ca«- 
baie  qui  lui  étoit  opposée  :  il  résolut  de  se 
démettre  volontairement  de  ses  charges ,  et  fut 
remplacé  par  M.  Pitt^  que  son  éloquence  et 
son  génie  éleyé  rendoient  Tidole  de  la  nation; 
cétoit  la  meilleur^  tête  de  l'Angleterre.  Il 
avoit  subjugué  la  Chambre  basse  par  la  force 
de  la  parole  ;  il  y  régnoit,  il  en  étoit  pour  ainsi 
dire  l'ame.  Parvenu  au  timon  des  affaires ,  il 
appliqua  toute  1  étendue  de  son  génie  à  rendre 
sa  patrie  la  dominatrice  des  mers ,  et  pensant 
en  grand  homme  il  fut  indigné  de  la  conveiv- 
tion  de  Closter-Seven ,  qu'il  regardoit  comme 
l'opprobre  des  Angloîs.  Ses  premiers  pas  dans 
sa  nouvelle  carrière  tendirent  tous  à  faire  abolir 
Jusqu'à  la  mémoire  de  ce  traité  honteux;  ce 
fut  lui  qui  persuada  au  Roi  d'Angleterre  de 
mettre  le  prince  Ferdinand  de  Bronswic  à  la 
tête  de  l'armée  des  alliés ,  et  de  le  demander 
au  roi  de  Prusse;  ce  fut  lui  qui  proposa  de 
renforcer  les  troupes  d'Allemagne  par  un  corp» 
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d*Anglois ,  qui  les  joignit  effcfctivement  dan« 
Tannée  1756.  De  plus  il  jugea  convenable  à 
la  gloire  de  sa  nation  de  renouveler  les  alliances 
qu  elle  avoit  contractées  tant  avec  le  roi  de 
Prusse  qu'avec  divers  princes  d'Allemagne.  Il 
conclut  un  traité  avec  le  Roi  ♦  par  l'un  des 
articles  le  roi  d'Angleterre  s'engageoit  à  payer 
au  roi  de  Prusse  un  subside  annuel  de  4  mil^ 
lions  d'écus,  lequel  fut  continué  jusqu'en  1 761. 
Le  Roi  se  trouvoit  dans  la  nécessité  d'acceptetf 
ce  subside,  qui  d'ailleurs  répugnoit  à  sa  fa^ 
çon  de  penser  :  m3is  les  François  Tavoient  dé- 
pouillé des  provinces  qu'il  posséddit  dans  le  bas 
Rhin  ;  il  étoit  à  la  veille  de  voir  envahir  la  Prusse 
par  les  Russes;  ce  qui  pou  voit  d'autant  moins 
s'empêcher;  que  le  maréchal  Lehwald  avoit 
été  contraint  d'accourir  en  Poihéranie  ,  '^poxit 
s'opposer  aux  Suédois.  Après  tout,  ce  subside 
étoit  le  seul  secours  qu'on  pût  tirer  de  l'Angle- 
terre ,  puisqu'elle  avoit  décliné  à  plusieurs  re- 
prises la  demande  qu'on  lui  avoit  faite  d'en- 
voyer une  escadre  dans  la  Baltique.  M.  Pitt 
envoya  dans  ce  temps  le  chevalier  Keith  en 
Ru^ssie ,  pour  balancer  par  ses  intrigues  celles 
du  parti  françois  et  autrichien ,  et  pour  tenter 

R3 
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4e  dessiller  les  yeux. à  l'Impératrice,  aveuglée 
par  les  préventions-  qu'on  lui  avoit  inspirées 
contre  le  roi  de  Prusse,  M.  Goderick  partit 
dans  une  vue  à  peu  près  semblable  pour  la 
Suéde;  mais  le  parti  françois,  qui  dominoit 
despoûquement  dans  le  sénat  de  Stockholm, 
6t  jouer  tous  ses  ressorts  pour  interdire  à  cet 
Anglois  l'entrée  .du  royaume;  M.  Goderick  resta 
çn  Danemarck,  et  les  sénateurs  s'applaudirent 
d'avoir  empêché  que  l'argent  de  l'Angleterre 
ne  culbutât  kfur  système.  Tandis  que  M.  Pitt 
prenait  de  si  justes  mesures  pour  la  politique , 
le^iport^de  la  Grande-Bretagne  se  remplissoient 
de  vaisseaux;  les  projets  pour  la  campagne  de 
mer  et  de  terre  étoient  arrêtés,  et  une  acti- 
vité nouvelle  ranimoit  toutes  les  branches  du 
gouvernement, 

.^  Le  chevalier  Keith,  qui  pçndant  ces  entre- 
fditm.  étoit  arrivé  à  Péterbourg ,  n'y  trouva 
point  la.  cour  dans  une.  disposition  favorable 
aujç'çommissions  dont  il  étoit  chargé:  les  mî- 
lîistxes  d'Autriche,  de  France,  de  Saxe  y  étoient 
tQUt-putssans  par  le  moyen  rie  leurs  intrigues 
et  de  leurs  profusions;  ils  avoietitr gagné  le  fa- 
voxi  d'Elisabeth,  qui  gouvernoit  alors  l'Impé- 
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latrice  et  par  conséquent  lempire.  Les  minis^ 
très,  méconteas  du  peu  de  progrés  de  larmée 
russe,  surtout  de  sa  retraite  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne dernière ,  tâchoient  de  faire  passer  leux 
enthousiasme  guerrier  dans  l'esprit  de  Tlmpéra* 
trice,  et  Vexcitoient  à  faire  dans  la  campagne 
prochaine  de  plus  grands  efforts  que  par  le 
passé;  ils  s'apperçurent  que  leurs  menées  étoient 
secrètement  traversées  par  le  grand  chancelier 
Bestuchew ,  et  résolurent  de  le  culbuter ,  colm* 
me  en  effet  ils  y  réussirent.  Nous  avons  dé- 
peint dans  cet  ouvrage  ce  comte  Bestuchew 
comme  un  homme  qui  par  passion  s'écoit  fait 
un  principe  detre  l'ennemi  juré  des  Prussiens; 
mais  il  changea  de  système,  pour  phire  au 
Grand-duc ,  qu'il  prévoyoit  devçir  bientôt  par- 
venir au  trône  ;  il  dressa  l'instruction  du  maré- 
chal Apraxin  d'une  manière  aussi  favorable  aux 
intérêts  du  Roi  que  les  conjonctures  le  permet- 
toient ,  et  fut  l'unique  cause  de  ce  que  les  Rus- 
ses  évacuèrent  les  Etats  du  Roi  à  la  fin  de  la 
campagne.  M.  de  Bestuchew  fut  encouragé 
dans  cette  conduite  par  les  conseils  du  grand- 
duc  et  de  la  grande-duchesse  de  Russie,  qui 
tous  les  deux  avoient  les  sentimens  les  plus 

R4 
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favorables  à  la  cause  du  Roi.  Le  Grand- duc  ^ 
prince  de  Holstein  par  sa  naissance,  avoit  puisé 
dans  rhistoire  de  ses  ancêtres  une  haine  impla* 
cable  contre  les  Danois,  causée  par  les  injustû 
ces  que  les  rois  de  Danemarck  avoient  faites  à 
sa  famille;  craignant  alors  que  les  affaires  du 
Roi  ne  prissent  une  tournure  qui  lobligeât  à 
se  lier  avec  les  Danois,  il  lui  offrit  $on  crédit  et 
tous  les  services  qu'il  pourroit  lui  rendre  en 
Russie ,  pourvu  qu'il  n'entrât  en  aucun  engage- 
ment avec  ces  ennemis  constans^  du  Holstein. 
Le  Roi  accepta  l'ofiEre  ;  il  promit  de  ne  faire 
aucun. traité  avec  le  Danemarck,  et  quoique 
cette  condescendance  ne  lui  valût  pas  d'avanta- 
ges  actuels ,  on  verra  par  la  suite  de  cet  ouvrage 
que  cette  liaison  étroite  avec  le  grand -duc  de 
Russie  bouleversa  les  grands  projets  des  Autri* 
chiens.  .Avec  quelque  secret  que  toutes  cesi 
affaires .  se  traitassent ,  il  en  perça  cependant 
quelque  chose  ;  les  ministres  de  France  et  d'Au- 
triche s'apperçurent  d  une  variation  de  conduite 
du  côté  du  Grand -chancelier;  ils.  eurent  con-^ 
noissance  des  ordres  qu'il  avoit  expédiés  pour 
le  maréchal  Apraxin ,  et  se  servirent  du  favori 
de  l'Impératrice  pour  faire  disgracier  ce  minifri 
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Ue ,  et  causer  toutes  sortes  de  désngrémtns  à 
la  jeune  cour.  Depuis  ce  moment  tout  plia 
devant  ces  ambassadeurs  en  Russie ,  et  ils  en- 
tramèrent  Timpératrice  Elisabeth  dans  des  me- 
sures  violentes  et  peu  conformes  aux  véritables 
intérêts  de  son  empire. 

La  cour  de  Vienne  avoit  reçu  des  secousses 
si  fortes  à  la  fin  de  la  dernière  campagne,  que 
sa  constance  en  fut  ébranlée.  Elle  s  etoit  crue 
sur  le  point  de  terminer  la  guerre ,  et  regardoit 
comme  faite  la  conquête  de  la  Silësîe;  dédiue 
tout  à  coup  de  ces  idées  flatteuses,  elle  avoit  vu 
son  armée  ruinée,  et  les  débris  s'en  sauver  avec 
peine  en  Bohème.  Ces  malheur»  inattendus 
rallentirent  son  ardeur  pour  la  guerre,  et  tant 
de  projets  avortés  diminuèrent  ison  éloigne-* 
ment ,  ou  plutôt  son  aversion  insurmontable 
pour  la  paixw  Le  style  de  sa  chancellerie  et  les 
écrits  de  Ratisbonne  sadouçirent.  Cependant 
laigreur  et  la  grossièreté  y  reparurent  aussitôt 
que  les  espérances  revinrent.  Tant,  que  dura 
la  première  impression  de  Tinfortune ,  Tlmpé* 
r^Uice-reine  voulut  se  rapprocher  du  Roi ,  soit 
pour  entamer  une  négociation,  soit  pour  se 
faire  mie  réputation  de  magnanimité.  Le  comte 
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Kauaitz  avertit  le  Roi  d*une. conspiration  ima<« 
ginaire  formée  contre  lui ,  dans  laquelle  deux 
Napolitains  et  :  yn  M ilanois  avoient  trempé. 
Le  Roi  lui  fit  répondre ,  qu'il  étoit  obligé  à 
rimpératrice  de  l^vis  qu'elle  vouloit  bien  lui 
donner,  mais  que  comme  il  y  avoit  deux  ma- 
niérés d*assa$sîner ,  Tune  par  lé  poignard ,  Vau- 
tre par  des  écrits  injurieux  et  déshdriorans,  îl 
aosuroit  Tlmpéràtrice  qu  il  faisoitpeu  de  cas  de 
la  pxemtère,  et  qu  il  étoit  infiniment  plus  s^i- 
sible  à  la  seconde.-  Gela  a  empêcha  pas  que 
rindc'cence  et. le  scandale  de  ces  écrits  ne  con- 
tinuât ,  et  ne  s'accrût  même  selon  que  les  suc- 
ces. de  la  îguenre  favorisèrent  les'aïtnes  autri- 
chiennes. La  Frahce  apprit  avec  un  sensible 
chagrin  les  dispositions  pacifiques:  de  l'ïropé- 
ratiîice  -  reine ,.  paroie  .que  la.  défection  de  cette 
princesse  auroit  porté  ian  préjudice  considéra- 
ble'à  ses  ^flaires  y  itdnt  qu'elle  âemeuroit  en 
gueirie  avÈ«c  les  Angiois  sûr  mer  et  en  Allemagne. 
Louis  Xy,  piqué  id&Ja  tache  q^  l'afiaire  de 
Rosbach^anoit  iàq>rimée  à  ses  armes ,  [espéroit 
de  trouver  dan^  la  «continuation  de  la  guerre 
l'occasion  de  prendre  sa  revanche;  et  les  mi- 
nistres de  là  France  travaillèrent  â  Vienne  avec 
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une  application  infinie  à  ranimer  toutes  les 
passions  calmées  de  cette  cour.  La  honte  pour 
une  grande  puissance  d*être  abattue  par  un  petit 
prince  fit  le  plus  d*impression  sur  Tesprit  de  Tlm- 
pératrice;  lancienne  animosité  contre  la  Prusse 
se  réveilla^  les  dispositions  pour  la  paix  seva-- 
nouirent ,  et  les  liaisons  d'amitié  et  dmtelli^ 
gence  entre  les  cours  de  V iûme  et  de  Versailles 
se  resserrèrent  plus  intimement  :  ainsi  bien  loin 
que  les  succès  des  Prussiens  rebutassent  les  puis* 
sances  avec  lesquelles  ik  étaient  en  guerre,  ils 
les  engagèrent  i  redoubler  leurs  efforts  pour  pa- 
roître  plus  redoutables- etplus  dangereux  que 
jamais  à  Touverture  de  la  campagne  prochaine. 
Le  Roi  prenoit  de  son. :çoté  des  mesures 
semblables  pour  rétablir  pendant  Tbirer' l'ar- 
mée ,  et  la  remettre  en  étard'agir  avec^viguenr. 
Il  s  agissoit  de  réparer  kg  portés  qu  avoîent  en- 
traînées sept  batailles  rahgées  que  les  Prussiens. 
avoient  livrées  à  leurs  ennemis.  Mais  les  rava- 
ges de  la  guerre  n'apptochoieut  pas  éée  rava- 
ges que  les  maladies  épiàérniques  faisoient  dans 
les  hôpitaux:  ^  c'étoient  des^pèces  de*  fièvres 
chaudes,  accompagnées  de  tous  les  symptômes 
de  la  peste  :  les  malaàes^  tomboient  eft  délire 
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le  premier  jour  de  la  maladie  ;  il  leur  venoit 
des  charbons  au  cou  ott  bien  aux  aisselles;  que 
les  médecins  saignassent,  ou  ne  saignassent  point, 
cela  étoit  égal  ;  la  mort  emportoit  indifférem- 
ment tous  ceux  qui  se  trouvoient  atteints  de  ce 
mal;  le  poison  étoit  même  si  violent,  ses  pro- 
grès si  rapides ,  ses  eifets  si  prompts ,  -que  dans 
trois  jours  il  mettoit  un  homme  au  tombeau. 
On  se  servit  sans  e&t  de  toutes  sortes  de  remè- 
des ;  enfin  on  eut  recours  à  Témétique ,  qui 
réussit  ;  on  en  délaya  trois  grains  dans  une  me- 
sure d'eau ,  on  en  fit  boire  au  malade  jusqu'à 
ce  que  le  remède  commençât  d'opérer ,  et  ce 
fut  un  spécifique  souverain  contre  cette  mala- 
die; car  depuis  que  Ton  s'en  servit,  de  cent 
personnes  à  qui  on  le  fit  prendre ,  il. eh  périt  à 
peine  trois.  Sans  doute  que  les  causes  de  la 
maladie  n'étoient  qu[une  transpiration  arrêtée 
par  le  froid,  et  des^ indigestions  causées  par  de 
mauvaises  nourritures;  il  n'y  avoit  que  de  for- 
tes évacuations  qui  pusaent  y  remédier. 

Quoique  les  pertie»  de  l'armée  dans  les  hô- 
pitaux* fussent  considéiabies,  on  parvint  cepen- 
dant à  rassembler  pencbnt  l'hiver  la  plupart 
des  recrues  dont  on  avait  besoin  pour  la  rccom- 
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pléter;  mais  il  fut  impossible  de  s'en  servir  dés 
le  printemps,  parce  que  c*étoiént  la  plupart  des 
paysans,  qu*il  falloit  exercer  et  discipliner,  et  que 
la  campagne  commença  de  très-bonne  heure. 

La  maison  royale  perdit  cette  année  la 
Reine-mère.  Le  Roi  reçut  cette  funeste  nou«- 
velle  après  la  bataille  de  KoUn,  et  dans  un 
temps  où  la  fortune  s*étoit  le  plus  déclarée  con- 
tre les  Prussiens  \  il  en  fut  vivement  touché  :  il 
avoit  vénéré  et  adoré  cette  Princesse  comme  une 
tendre  mère,  dont  les  vertus  et  les  grandes  qua- 
lités faisoient  l'admiration  de  ceux  qui  avoient 
le  bonheur  de  l'approcher.  Sa  mort  nocca* 
sionna  pas  un  deuil  de  cérémonie ,  mais  fut 
une  calamité  publique;  les  grands  regrettèrent 
son  abord  facile  et  gracieux ,  les  petits  sa  dé- 
bonnaireté ,  les  pauvres  leur  refuge ,  les  mal- 
heureux leur  ressource ,  les  gens  de  lettres  leur 
protectrice,  eft  tous  ceux  de  sa  famille,  qui 
avoient  Thonneur  de  lui  appartenir  de  plus 
près ,  croypient  avoir  perdu  une  partie  d'eux* 
mêmes ,  et  se  sentoient  plus  frappés  qu  elle  du 
coup  qui  venoit  de  l'emporter. 

Dans  cette  même  année  le  Sultan  Osman 
finit  ses  jours  ;  spn  successeur  passa  pour  un 
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devenoit  important  pour  les  alliés,  le  prince 
Ferdinand  de  Bronswic  passoit  TAller  avec  le 
gros  de  ses  troupes.  M.  de  Beust ,  qui  faisoiC 
son  avant-garde ,  surprit  aux  environs  de  Ha-« 
novre  le  régiment  de  Poleresky,  et  le  fit  pri- 
sonnier. Cet  accident  joint  à  la  marche  du 
prince  Heiuri,  qui  par  le  Mansfeld  et  le-Hilde^ 
heim  setoit  approché  de  la  ville  de  Bronswic  9 
déconcerta  les  généraux  François ,  et  détermina 
M.  de  Clermont,  qui  venoit  de  relever  le  ma- 
réchal de  Richelieu ,  à  évacuer  Bronswic,  Wol" 
fenbuttel ,  et  Hanovre  en  même  temps.  L'ar- 
mée du  prince  Ferdinand  marcha  droit  à  Min« 
den,  où  sétant  jointe  aux  détachemens  du 
Wéser,  elle  assiégea  d  abord  cette  ville.  Le 
comte  de  Clermont ,  ayant  passé  le  Wéser  à 
Hameln,  envoya  M.  de  Broglio  aux  environ» 
de  Buckebourg, pour  secourir  Minden;  mais  ce 
général ,  ne  trouvant  pas  Toccaston  de  rien  en-> 
treprendre  contre  les  alliés,  ne  fut  que  specta«* 
teur  de  la  prise  de  cette  ville,  dont  la  garnison 
se  rendit  prisonnière  de  guerrer  Apres  cet  évé- 
nement M.  de  Bïoglio  tourna  vers  Paderborn  ^ 
pour  rejoindre  le  prince  de  Clermont ,  et  l'ar- 
mée des  alliés  marcha  à  Bielefeld;  surquoi  le» 

François 
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François,  étourdis  de  cette  révolution  subite 
dans  leurs  affaires,  évacuèrent  Lippstadt,  Hamm 
et  Munster.  Le  conite  de  Clermont,  qui  na- 
voit  plus  de  pied  en  Allemagne  y  repassa  1^ 
Rhin  à  Wésel ,  et  cantonna  son  armée  à  l'autre 
bord  de  ce  fleuve.  Le  piince  Ferdinand  s'ar-  Avrils 
rêta  à  Munster,  et  répandit  ses  troupes  aux 
environs,  pour  leur  donner  le  temps  de  se 
refaire  des  fatigues  qu'elles  avoient  souffertes 
par  des  opérations  continuelles  dans  une  saison 
xude  et  peu  avancée.  Le&  alliés  prirent!  1,000  Mal^ 
François  prisonniers  dans  cette  courte  expédi- 
tion, qui  peut  être  comparée  à  cette  belle  cam- 
pagne du  maréchal  de  Turenne ,  lorsque  péné- 
trant par  Thann  et  Béfort  il  surprit  les  Impériaux 
répandus  dans  «leurs  quartiers  en  Alsace ,  et  les 
força  de  repasser  le  Rhin,  Ce  fut  le  s  de  Juiç  luîm* 
que  le  prince  Ferdinand  passa  ce  fleuve  avec 
son  armée  au  -  dessous  d'Emmerich  ;  il  avoit 
gagné  dts  bateliers  hoUandois  ,  qu'il,  ne  put 
engager  néanmoins  à  con;Struire  ce  pont  que  sur 
le  territoire  de  la  république  :  de  là  il  s'avança 
bientôt  dans  le  pays  de  Clèves.  Quelques  troib- 
pes  françoisès  furent  surprises  dans  leurs  quar- 
tiers ;r  mais  le  gros  joignit  l'armée,  qui  s'étoit 
Jome  IIL  % 
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assemblée  proche  de  Créfeld.  Le  prince  Fer- 
dinand occupa  la  ville  de  Cléves;  il  laissa  quel- 
ques troupes  aux  ordres  de  M.  dlmhof  pour 
couvrir  son  pont  d'Emmerich,  et  avec  l'armée 
.  alliée  il  remonta  la  rive  gauche  du  Rhin ,  où  il 
se  trouva  vers  le  20  du  mois  à  une  marche  du 
comte  de  Clermont  :  il  résolut  d'attaquer  l'ar- 
mée françoise,  dans  l'espérance  que  s'il  gagnoit 
$ur  elle  une  victoire  complète  y  il  pourroit  re-» 
prendre  Wésel,  et  retransporter  le  théâtre  de 
la  guerre  au-delà  du  Rhin.  Le  prince  se  fit 
joindre  pour  cet  effet  par  M.  de  Wangenheim, 
qui  avoit'été  du  côté  de  Kaiserswerth ,  et  se 
porta  sur  Closter-camp«  A  son  approche  M» 
de  Saint- Germain  abandonna  la  ville  de  Cré- 
feld ^  et  se  retira  à  un  mille  en  arriére ,  pour  se 
rapprocher  du  comte  de  Clermont,  qui  cam- 
poit  alors  à  Nuys  ;  M.  de  Clermont  le  joignit 
à  Vischern. 

Ce  fut  le  Q3  Juin  que  le  prince  Ferdinand 
quitta  son  camp  de  Hast  et  de  Kempen ,  pour 
attaquer  M.  de  Clermont;  il  divisa  son  armée 
en  trois  corps,  dont  l'un  commandé  par  M  de 
Wangenheim  se  présenta  sur  le  front  de  l'en- 
nemi, pour  le  contenir,  pendant  que  le  gros 
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des  alliés ,  tournant  la  gauche  des  François ,  se 
présenta  sur  leur  flanc  entre  Vischem  et  Anrod* 
Il  y  avoit  dans  cette  partie  derrière  un  ruisseau 
un  boulevard  ou  Landwehr  dont  les  François 
avoient  profité  pour  se  poster  ;  l'infanterie  des 
alliés  les  en  délogea  après  un  combat  assez 
rude.  Les  carabiniers  françois  volèrent  alors 
au  secours  de  cette  infanterie,  et  le  comte  de 
Gisors,  qui  les  menoit,  attaqua  vivement  l'in- 
fanterie du  prince  Ferdinand;  le  Comte  fut 
tué,  et  sa  troupe  découragée  prit  la  fuite  :  alors 
le  prince  de  Holstein  donna  dessus  avec  les  dra- 
gons prussiens,  et  acheva  de  la  dissiper.  Pen^ 
dant  ce  choc  le  Prince  héréditaire  avec  une  par- 
tie de  la  droite  des  alliés  avoit  gagné  sur  lea 
derrières  de  la  position  des  François;  ce  qui 
acheva  de  décontenancer  le  comte  de  Cler« 
mont,  qui,  se  croyant  sur  le  poînt  d'être  en^ 
tamé  sur  son  front  par  M.  de  Wangenheim,  sd 
voyant  pris  en  flanc  par  le  piince  Ferdinand,  et 
près  d'être  entièrement  tourné  par  le  Princp  hé- 
réditaire, abandonna  le  champ  de  bataille;  il  se 
retira  à  Nuys,  puis  à  Weringhen,  et  ensuite  à 
Cologne.  Le  prince  Ferdinand ,  pour  profiter 
de  sa  victoire  ,  détacha  le  Prince  héréditaire  | 
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qui  prit  Ruremonde  par  capitulation ,  et  poussa 
des  partis  jusqu'aux  portes  de  Bruxelles,  tan- 
dis que  M.  de  Wangenheim  ,  qui  avoit  été  en- 
voyé avec  4  bataillons  dans  le  duché  de  Ber- 
gen ,  assiégea  Dusseldorf ,  où  il  y  en  avoit  huit, 
et  la  ville  se  reridit  par  capitulation  le  8  de 
Juillet.  Juillet  On  y  trouva  un  magasin  considérable, 
établi  pour  larmée  Françoise.  Cependant  le 
prince  Ferdinand  ,  apprenant  que  l'ennemi  ras- 
sembloit  des'  forces  contre  lui ,  se  fit  rejoindre 
par  le  corps  du  Prince  hereditaire.au  couvent  de 
S.  Nicolas  où  il  campoit  Le  début  de  M.  de 
Clermont  engagea  la  cour  de  Versailles  à  le  rap- 
peler,  et  il  fut  remplacé  par  M.  de  Contades* 
Ce  Maréchal  fit  incessamment  avancer  l'armée, 
pour  lui  rendre  la  confiance  qu  elle  avoit  per- 
due; pendant  ce  temps-là  M.  de  Chevert,  qui 
étoit  à  Wésel ,  où  les  François  avoient  laissé 
une  nombreuse  garnison,  sortit  de  cette  place 
'  avec  un  corps  considérable  pour  battre  M. 
d'Imhof ,  qui  gardoit  le  pont  des  alliés  proche 
d*Emmerich.  Ce  général  en  eut  vent  ;  il  sa 
mit  avec  tout  son  corps  eri  embuscade  sur  le 
chemin  que  M.  de  Chevert  devoit  tenir,  la 
battit  et   lui  prit   beaucoup  de   monde.  Ces 
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heureux  succès^  du  prince  Ferdinand  auroient 
empêché  les  François  de.  repasser  le  Rhin ,  et 
l'auroient  enfin  mené  à  la  prise  de  Wésel  sur  la 
fin  de  la  campagne ,  si  une  diversion  ne  l'avoit 
obligé  lui-même  à  repasser  ce  fleuve  ,  pour 
rétablir  les  affaires  en  Hesse  et  dans  la  basse 
Saxe.  Dés  le  1 1  de  Juillet  M.  de  Soubise  s'é- 
toît  mis  en  marche  ;  il  avoit  été  joint  à  Hanau 
par  15,000  Wurtembergeois.  Le  prince  Fer- 
dinand avoit  laissé  dans  le  pays  de  Hesse  le 
prince  d'Ysenbourg  avec  environ  7,000  hom- 
mes ;  celui-ci  se  retira  de  Marbourg  à  1  appro-  ' 
che  de  lavant-garde  françoîse,  commandée  par 
M,  de  Broglio,  et  passa  la  Fulde:  les  François 
l'attaquèrent  dans  la  position  qu'il  avoit  prise 
près  de  Sangerhausen,  et  il  fut  obligé  décéder 
au  nombre  après  un  combat  qui  dura  6  heu- 
res ;  il  se  retira  à  Eimbeck ,  et  s'établit  dans  les 
montagnes ,  se  bornant  à  conserver  sa  commua 
xiication  avec  Hanovre.  Le  prince  de  Soubise 
alors, ne  trouvant  nulle  part  aucune  résistance, 
occupa  Nordheim  ,  Munden ,  et  Gœttingue. 
Cependant  M.  de  Contades ,  qui  jugeoit  que  la  Août, 
diversion  de  M.  de  Soubise  obligeroit  bien- 
tôt les  alliés  à  rétrograder ,  s  avança   sur  eux  y 
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et  occupa  même  le  poste  de  Brugen,  qui  étoit 
sur  leur  gauche  ;  mais  le  prince  Ferdinand ,  qui 
ne  pouvoir  souffrir  ceroisinage  dangereux,  en 
fit  déloger  les  Frwçois  par  le  Prince  héréditaire  : 
il  résolut  en  même'  temps  de  se  replier  sur  la 
Niers  pour  s'approcher  des  secours  qui  lui  ve- 
noient  d'Angleterre.  Les  François  firent  la 
même  marche ,  et  furent  cependant  prévenu» 
par  les  alliés.  Le  prince  Ferdinand ,  qui  sen^ 
toit  que  le  seul  moyen  de  se  soutenir  au-delà 
du  Rhin  étoit  de  battre  M.  de  Contades ,  fit  des 
dispositions  pour  engager  une  affaire;  mais  M. 
de  Contades  ne  trouva  pas  à  propos  de  risquer 
le  combat ,  et  se  retira  à  Dalen  :  sur  quoi  le 
prince  Ferdinand  se  porta  sur  Wachtendonk;  le 
Prince  héréditaire ,  qui  conduisoit  lavant-garde, 
en  chassa  les  François ,  et  toute  Tarmée  repassa 
la  Niers.  Le  prince  Ferdinand,  ne  pouvant 
plus  se  soutenir  avec  son  armée  au-delà  du 
Rhin,  retira  la  garnison  de  Ruremonde,  qui 
trouva  le  moyen  de  se  dérober  dans  le  temps 
même  que  lennemi  sommoit  la  place.  Toute 
cette  armée  repassa  le  Rhin  sur  son  pont  de 
Griethausen  entre  le  8  et  le  10  d'Août.  On  fut 
obligé  d'évacuer  Dusseldorf  en  même  temps,  et 
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M.  de  Hardenberg,  qui  y  commandoit,  se  ren- 
dit en  diligence  à  Lippstadt ,  pour  mettre  en 
défense  ce  poste  important.  Peu  de  jours  après 
les  François  passèrent  le  Rhin ,  et  s  étendirent 
jusqu'à  Dorsten,  en  se  couvrant  de  la  Lippe. 

Le  14  le  prince  Ferdinand  fut  joint  à  Bœck- 
holt  par  12 ,000  Anglois  que  lui  amenoit  mi- 
lord  Marlborough.  M.  de  Contades  fut  en  mê- 
me temps  renforcé  dans  son  camp  de  Halteren 
par  3  à  6,000  Saxons  que  les  Autrichiens  avoient 
rassemblés  en  Hongrie ,  et  dont  le  prince  Xa- 
vier, second  fils  du  roi  de  Pologne,  avoit  pris 
le  commandement.  Le  prince  Ferdinand  dé- 
tacha M.  d'Imhof  à  Créfeld ,  et  M.  de  Post  à 
Dalmen;  mais  sur  les  mouvemens  que  firent 
les  ennemis  vers  Lunen ,  le  Prince  héréditaire 
fut  détaché  pour  renforcer  le  corps  de  Dalmen« 
Le  prince  Ferdinand  le  suivit  promptement 
avec  larmée,  et  le  Prince  héréditaire  repoussa 
les  François  jusques  à  Halteren.  Dans  ces  cir- 
constances on  trouva  bon  de  détacher  M.  d*0- 
berg  avec  un  corps  de  9,000  hommes,  pour 
passer  la  Lippe,  et  se  porter  dans  1  evêché  de 
Paderborn ,  tant  pour  interrompre  la  commu- 
nication des  deux  armées  françoises,  que  pouc 
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être  à  portée  dans  le  besoin  de  prêter  la  main 
au  prince  d'Ysenbourg.  Sur  ces  entrefaites,  et 
pendant  que  le  prince  d'Ysenbourg  s'étoit  tenu 
près  d'Eimbeck ,  M.  de  Soubise  avoit  occupé 
Cassel ,  Gœttingiie,  et  quelques  places  sur  la 
Werras  alors  il  foi  ma  le  dessein  de  s'emparer  de 

Sept.  Hameln;  mais  il  fut  obligé  de  s'en  désister,  lors- 
qu'il apprit  que  le  prince  Ferdinand  avoit  repassé 
le  Rhin;  il  évacua  ensuite  Munden,  Gœttin- 
gue,  et  tout  ce  qu'il  avoit  occupé  dans  le  pays 
de  Hanovre,  pour  se  renforcer  sur  la  Diemelr 
il  resta  dans  cette  position  jusqu'au  5  de  Sep- 
tembre, et  n'opposant  à  M.  d'Oberg  que  M. 
du  Mesnil,  qu'il  laissa  sur  la  Diemel,'  il  s'a- 
vança  successivement  de  Munden,  Gœttingue, 

11.  à  Nordheim.  Le  prince  d'Ysenbourg  fut  obligé 
de  quitter  Eimbeck  à  l'approche  des  François , 
et  se  retira  à  Coppenbrugge,  où  il  fut  joint  par 
quelques  régimens  de  l'armée  des  alliés  ;  alors 
il  s'avança  en  même  temps  que  M.  d'Oberg  sur 
Holzmunden.  Ce  mouvement  fit  craindre  à 
M.  de  Soubise ,  qui  étoit  à  Gœttingue ,  qu'on 
ne  le  coupât  de  Cassel ,  et  repliant  aussitôt  ses 
corps,  il  se  rendit  en  diligence  dans  la  Hesse, 
Les  troupes  des  alliés  et  des  François  arrivèrent 
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presque  en  même  tenqjps  devant  Cassel,  où  elles 
se  campèrent  vis-à-vis  les  unes  dçs  autres. 
Tous  ces  mouvemens  n  avoient  pas  influé  sur 
les  opérations  du  prince  Ferdinand;  il  suivoit 
son  objet ,  qui  étoît  d'observer  Tarmée  de  M. 
de  Contades.  Les  François ,  ayant  vainement 
tenté  de  surprendre  le  Prince  héréditaire  à  Hal- 
teren ,  et  y  ayant  été  repousses  avec  une  perte 
considérable,  tournèrent  leurs  vues  d'un  autre 
côté.  M.  de  Contades  détacha  M.  de  Chevert  Octobre, 
avec  QOjOOo  hommes,  pour  joindre  M.  de  Sou- 
bise,  et  lui  donner  par  ce  renfort  assez  de  supé- 
riorité pour  pouvoir  accabler  le  prince  d'Ysen- 
bourg  ,  et  pour  occuper  en  même  temps  le 
prince  Ferdinand  de  manière  à  lempêcher  de 
faire  des  détachemens  pour  la  Hesse;  il  se  porta 
à  Hamm  avec  son  armée  et  poussa  M.  de  Che- 
vreuse  jusqu'à  Sœst  Sur  ce  mouvement  les 
alliés  se  replièrent  sur  Munster,  d'où  le  Prince 
héréditaire  fut  détaché  à  Warendorf  sur  l'Ems  9. 
et  le  prince  de  Holstein  à  Telgade.  M.  de 
Soubise,  ayant  sur  ces  entrefaites  reçu  son  ren- 
fort ,  ne  perdit  point  de  temps  pour  s'en  servir. 
Le  prince  d'Ysenbourg,  informé  de  l'arrivée  de 
M.  de  Chevert^  repassa  la  Fulde^  et  se  retira 


282  HIST.  D£    LA    GUERRE 

I 

successivement  devant  lennemijusqu à  Lutter- 
berg,  pour  ne  point  être  coupé  de  Munden: 
les  ennemis  l'y  attaquèrent  avec  une  si  grande 
supériorité ,  qu'il  fut  obligé  de  leur  céder  le 
champ  de  bataille  avec  une  perte  de  16  canons 
et  d'environ  2,000  hommes;  il  se  retira  par 
Dransfeld  et  Gœttingue  à  Mœringue.  Cet  évé- 
nement obligea  le  prince  Ferdinand  à  quitter 
Munster;  il  y  laissa  une  bonne  garnison,  et 
arriva  le  17  avec  son  armée  à  Lippstadt.  Le 
Prince  héréditaire  marcha  le  lendemain  pour 
surprendre  M.  de  Chevreuse,  qui  étoitàSœst: 
la  surprise  n'eut  pas  lieu ,  parce  que  les  François 
furent  avertis  de  la  marche  des  alliés;  néanmoins 
après  un  léger  combat  les  François  se  retirèrent 
et  abandonnèrent  toutes  les  provisions  qu'ils 
avoient  amassées  à  Sœst.  Le  prince  Ferdinand 
prit  incontinent  son  camp  auprès  de  cette  ville, 
ce  qui  engagea  M.  de  Chevert  à  changer  de 
route  ;  il  avoit  quitté  M.  de  Soubise  après 
TafFaire  de  Lutterberg,  et  ne  put  joindre  M.  de 
Contades  qu'en  prenant  un  grand  détour.  Aus- 
sitôt que  M.  de  Chevert  eut  quitté  l'armée  de 
Hesse,  M.  d'Oberg  passa  le  Wéser  à  Holzmun- 
(î<în,  et  poursuivant  sa  marche  il  joignit  le  21 
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d'Octobre  i  Sœst  rarmée  des  alliés.  La  posi- 
tion où  se  trouvoit  le  prince  Ferdinand  inter-  Wovcm- 
rompit  la  communication  des  deux  armées  fran- 
çoises ,  et  quelque  supérieures  qu  elles  fussent 
en  nombre  à  celles  des  alliés,  cela  n empêcha 
pas  que  M.  de  Soubise  ne  crût  sa  position  aven- 
turée; il  évacua  en  conséquence  Cassel  et  toute  «a. 
la  Hesse,  et  repassa  le  Mein  à  Hanau  avec  tou- 
tes ses  troupes.  La  campagne  auroit  été  finie, 
si  M.  de  Contades  n'eût  er^core  essayé  de  sur- 
prendre Munster;  M.  d'Armentières  s'étoit  ap- 
proché de  cette  ville  à  la  tête  de  15,000  Fran- 
çois ,  et  avoit  pris  un  camp  proche  de  la  place 
pour  ouvrir  incessamment  la  tranchée  :  mais  M. 
d'Imhof  arriva  le  q6  à  Warendorf ,  suivi  du 
duc  de  Holstein ,  en  même  temps  que  M.  de 
Wangenheim  avec  un  gros  détachement  oc- 
cupa le  camp  de  Rhéda.  Tous  ces  mouvemens, 
qui  menaçoient  de  couper  M,  d'Armentières 
de  Wésel ,  et  une  petite  affaire  qu'engagea  le 
major  Bulovv ,  le  firent  résoudre  à  renoncer  à 
son  projet;  il  repassa  la  Lippe  le  q  de  Novem- 
bre ,  et  bientôt  après  l'armée  françoise  prit  le 
chemin  dé  Wésel,  pour  entrer  dans  ses  quar- 
tiers d'hiver  à  l'autre  bord  du  Rhin.  Il  ne  rea»- 
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toit  plus  en  Hesse  que  Marbourg ,  où  les  Fran- 
çois eussent  pied  ;  le  Prince  héréditaire  y  fut 
envoyé ,  et  n'employa  que  peu  de  jouis  à  cette 
expédition.  Après  la  prise  de  cette  place  les 
alliés ,  maîtres  de  toute  la  Westphalie  et  de  la 
basse  Saxe ,  entrèrent  dans  leurs  quartiers. 

Durant  cette  belle  campagne  du  prince  Fer- 
dinand, le  Roi  n'étoit  pas  demeuré  oisif  contre 
les  Autrichiens;  il  se  préparoit  à  tirer  tout  le 
parti  possible  de  la  bataille  de  Leuthen ,  et  des 
suites  que  cette  bataille  avoit  eues.  Dès  le 
Jinvîcr.  mois  de  Janvier  M.  de  Werner  avoit  été  dé- 
^*  taché  dans  la  haute  Silésie.  Quelque  supério- 
rité qu'eût  lennemi  sur  sa  troupe,  il  l'avoit  con- 
traint de  se  replier  en  Moravie ,  de  sorte  que 
les  Prussiens  occupèrent  dès-lors  Troppau  et 
Ja?gerndorf.  Le  Roi  jugèoit  cette  avance 
nécessaire  pour  pouvoir  exécuter  ses  projets. 
L'expédition ,  qui  se  fit  au  mois  de  Janvier , 
ne  parut  à  lennemi  qu'une  suite  de  la  ba- 
taille de  Leuthen,  et  servit  à  nettoyer  toute 
la  Silésie  des  troupes  autrichiennes.  Les  choses 
Mart.  en  restèrent  là  jusqti^au  14  de  Mars,  qu« 
l'armée  se  mit  en  marche  pour  commencer  les 
opérations  de  la  campagne.    On  savoit  quo 
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les  ennemis  n*étoient  pas  assez  avancés  dans 
leurs  arrangemens ,  poui  s'opposer  aux  desseins 
que  le  Roi  formoit,  de  sorte  que  ce  temps  fut 
jugé  le  plus  propre  à  changer  en  siège  régulier  le 
blocus  de  Schweidnitz.  Le  Roi  se  mit  à  la  tête 
de  larmée  d'observation ,  et  se  cantonna  de- 
puis Landshut  jusqu'à  Friedland;  le  prince 
Maurice  eut  le  commandement  de  cette  gauche^ 
d'où  il  communiquoit  par  Wustengiersdorf  à 
Braunau,  et  M.  de  Fouquet  commandoit  le 
corps  qui  couvroit  cette  gorge  de  la  Sîlésîe, 
Le  Roi  établit  son  quartier  général  à  Grissau, 
qui  étoit  au  centre  de  la  position  que  ses  trou- 
pes occupoient.  Le  gros  de  l'armée  ennemie 
étoit  encore  dans  ses  cantonnemens  aux  envi- 
rons de  Koenigsgraetz  et  de  Jaromirs  ;  le  maréchal 
Daun,  qui  en  avoit  seul  le  commandement, 
avoit  poussé  en  avant  le  corps  de  Laudon  à 
Trautenau,  et  celui  de  Beck  à  Nachod.  Le»  AvriL 
armées  étant  dans  cette  position  ;  M.  de  Tres- 
kow  investit  de  plus  près  la  ville  de  Schweid- 
nitz. La  tranchée  ne  put  être  ouverte  que  la 
nuit  du  1  au  7  d'Avril  ;  l'attaque  fut  dirigée  sur 
le  fort  de  la  Potence ,  comme  l'endroit  le  moins 
bien  fortifié,  et  le  plus  commode  pour  y  con- 
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duire  lés  munitions  de  guerre.  Bientôt  Q4  ca* 
nons,  Qo  mortiers  et  16  obusiers  furent  mis  en 
batterie.  Cet  ouvrage,  souvent  dérangé  par 
Tartillerie  des  assiégés,  ne  put  être  entièrement 
perfectionné  que  le  8,  et  dès  le  10  on  occupa 
une  flèche  que  l'ennemi  fut  obligé  d'abandon-* 
ner;  cette  flèche,  qui  nous  approchoit  à  100 
pas  du  fort  de  la  Potence ,  donna  lieu  au  coup 
de  main  qu'on  tenta  sur  cet  ouvrage,  pour  ter- 
miner d'autant  plus  promptement  le  siège.  Les 
canons  du  fort  de  TËau  et  de  celui  de  la  Po- 
tence ayant  été  démontés  dès  le  13,  on  donna 
l'assaut  à  l'ouvrage  après  minuit  ;  on  le  tourna 
par  la  gorge,  et  1000  grenadiers  l'emportèrent 
avec  une  perte  si  légère,  qu'elle  ne  mérite  pas 
d'être  rapportée.  Le  Commandant,  déconte-» 
nancé  par  une  action  aussi  vigoureuse ,  battit  la 
chamade;  il  se  rendit  prisonnier  de  guerre  avec 
la  garnison  :  le  comte  de  Thierhaimb  évacua  la 
ville  le  18 ,  et  sa  troupe,  forte  de  3,000  hom- 
mes ,  fut  dispersée  dans  les  différentes  places  de 
la  Silésie  et  de  la  Marche  électorale. 

Ce  siège,  si  heureusement  et  si  prompte- 
ment terminé,  fournit  au  Roi  la  facilité  d'exécu- 
ter de  plus  grands  projets;  son  dessein  éioit  d« 
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pénétrer  dans  la  Moravie,  et  de  prendre  OU 
mutz  :  non  pas  pour  conserver  cette  place , 
car  on  prévoyoit  dés-lors  la  diversion  que  les 
Russes ,  qui  s'étoient  emparés  de  la  Prusse ,  se 
préparoient  à  faire  en  Poméranie  et  dans  les 
Marches  de  Brandebourg;  mais  afin  d'amuser 
durant  toute  la  campagne  les  Autrichiens  dans 
cette  partie  éloignée  des  Etats  du  Roi,  pour 
avoir  le  temps  et  la  facilité, de  s  opposer  en  at- 
tendant avec  des  forces  considérables  à  1  armée 
russe.  Pour  exécuter  ce  plan ,  il  falloit  de  né- 
cessité en  imposer  au  maréchal  Daun,  afin  de 
gagner  sur  lui  quelques  marches,  et  le  temp» 
de  s  établir  aux  environs  d'Olmutz  avant  son 
arrivée.  Dans  cette  intention  larmée  du  Rot 
se  retira  des  montagnes  dans  les  plaines  de 
Schweidnitz  et  de  Reichenbach ,  sous  prétexte 
d*y  refaire  les  troupes  des  fatigues  du  siège,  et 
d  attendre  les  recrues  qui  dévoient  la  joindre. 
M.  de  Ziethen  avec  un  corps  demeura  dans  les 
environs  de  Landshut,  doù  il  tira  un  cordon 
jusques  à  Friedland,  et  M.  de  Fouquet  entra 
dans  le  comté  de  Glatz ,  pour  en  garder  tous 
les  débouchés.  Ces  deux  corps ,  qui  mas- 
quoient  les  mouvemens  de  l'armée  derrière  les 
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montagnes ,  avoient  encore  Tavantage  d'ethpê^ 
cher  les  Autrichiens  de  recevoir  des  nouvelles 
qui  pussent  les  éclairer  sur  les  intentions  des 
Mai.  Prussiens.  Pendant  que  ces  dispositions  don- 
noient  le  change  à  Tennemi ,  larmée  du  Roi 
marcha  à  Neisse ,  où  elle  se  sépara  en  deux 
colonnes,  dont  une,  où  le  Roi  se  trouvoit  en 
personne ,  prit  le  chemin  de  Troppau ,  et  l'au- 
tre ,  que  conduisoit  le  maréchal  Keith  ,  celui 
de  Jaegerndorf.  Ces  deux  colonnes  débouchè- 
rent le  3  de  Mai  dans  les  plaines  d'Olmutz, 
Tune  par  Gibau,  et  lautre  par  Sternberg;  M, 
de  Fouquet  les  suivit  aussitôt  qu  il  remarqua 
que  l'ennen^i ,  ayant  pris  lallarme ,  quittoit  les 
environs  de  Kœnigsgraetz ,  pour  se  porter  sur 
Hohemaut.  Il  prit  le  chemin  de  Neisse,  doù 
il  convoya  nos  munitions  de  guerre  et  de  bou- 
che pour  le  siège  jusqu à  Olmutz.  Cetoit  le  1 2 , 
et  le  même  jour  Tarmée  d'observation  passa  la 
Morava  à  Littau.  Le  Roi  s'avança  jusqu'à  Hole- 
achau;  M.  de  Ville  y  campoit  avec  7  régimem 
de  cavalerie  :  il  fut  attaqué  par  le  prince  de 
Wurtemberg  et  poussé  au-delà  de  Prostpitz  vers 
Wischau.  Le  Prince  campa  son  corps  à  Prost- 
nitz',  et  il  y  demeura  poux  observer  renoexni 

du 
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du  côté  de  Wischau  et  de  Brunn  ^  ayant  sous 
lui  4  régimens  de  dragons ,  i  de  housards  et 
4  bataillons.  Le  maréchal  Keith ,  ayant  fait  Im^ 
vestissement  d'Olmutz,  ouvrit  la  tranchée  le 
s  7  de  Mai  ;  il  plaça  de  Vautre  côté  de  la  Mo- 
lava  les  lo  escadrons  de  Bareuth ,  300  housarda, 
et  quelques  bataillons  francs ,  qui  se  campè- 
rent proche  d'un  village  nommé  Dolein.  Pour 
que  le  maréchal  Keith  et  l'armée  du  siège  fus- 
sent plus  en  sûreté ,  on  jugea  qu'il  falloit  éloi- 
gner davantage  .M.  de  Ville;  il  pensa  être  surpris 
dans  son  camp ,  et  ne  crut  trouver  de  sûreté 
qu'en  se  retirant  près  des  ouvrages*  de  Brunn. 
L'armée  d'observation  occupa  en  même  temps 
toutes  les  positions  qu'on  avoit  eu  le  temps  de 
lui  choisir;  en  conséquence  de  quoi  le  margrave 
Charles  prit  le  camp  de  Neustadt,  le  prince 
Maurice  celui  de  Littau ,  M.  de  Wédel  celui 
de  Namiest,  et  le  Roi  occupa  cette  partie  de» 
hauteurs  qui  régnent  entre  Prostnitz  et  Ho- 
leschau  depuis  Namiest  jusqti'à  Studenitz^  M. 
de  Puttkammer  arriva  le  la  de  Juin  à  l'armée,  jam. 
tans  avoir  été  inquiété  dans  sa  route,  avec  le 
convoi  qu'il  conduisoit.  M.  de  Ziethen,  qui 
fut  attaqué  à  Grissau  par  l'ennemi,  le^repoussa^ 
Tome  IIL  T 


290         HIST,   DE   LA  GUERRE 

et  remarquant  que  toutes  les  forces  des  Autri^ 
chiens  tiroiént  vers  la  Moravie ,  il  quitta  les 
montagnes  et  joignit  presque  en  même  temps 
que  M,  de  Puttkammer  l'armée  du  RoL  '  Ce- 
pendant les  munitions  de  guérie  et  de  bouche 
];l' étant  pas  suffisantes  pour  le  siège,  on  fit  pré* 
parer  un  nouveau  convoi  eà  Silésie ,  tant  pouc 
pousser  les  attaques  que  pour  renforcer  Tarmée. 
Il  y  a  apparence  que  ce  siège  auroit  mieux, 
réu^i ,  si  Ton  n'avoit  pas  ouvert  les  tranchées 
de  trop  loin,  et  qu'on  n'eût  pas  été  obligé 
d'abandonner  les  premières  batteries,   parce 
quelles  tiroiént  sans  efiet;    ce   qui  consuma 
beaucoup  de  munitions  inutilement   Sur  ces 
entrefaites   lavant -gaide   du   maréchal  Daun 
aux  ordres  de  M,  de  Harsch  entra  en  Moravie^ 
et  se  campa  vis-à-vis  du  prince  Maurice  sur 
les  coteaux  d'Allerheiligen ,  non  loin  de  Littau. 
M.  de  Harsch  tenta ,  mais  sans  succès ,  de  sur- 
prendre cette  ville.  Le  maréchal  Daun,   qui 
'  lo  suivoit,  s'étoit  porté  sur  Géwitsch,  doù  il 
détacha  un  corps  de  6,000  hommes ,  qui  s'éta- 
blit à  Prérau.  Cette  position  obligea  le  maré- 
chal Keith  à  placer  ses  dragons  à  Wisternitz  etS 
^es  compagnies  franches  à  Bistrovann  et  à  Kosut-* 
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dian.  Let  vues  du  maréchal  Daun  sdloient  à 
jeter  du  secours  dans  la  ville  assiégée,  sans  s'ex«> 
poseï  à  une  action^  dont  la  perte  auroit  en- 
traîné la  réduction  d'Olmutz,  Il  fît  attaquer 
de  nuit  le  village  de  Kosutcban^  défendu  par  t. 
un  bataillon  franc,  et  l'obligea  de  lui  céder  le 
terrain  ;  les  dragons  de  Bareuth  5  qui  avoient 
passé  la  nuit  au  bivouac,  par  une  négligence  du 
colonel  Meyer,  qui  les  comùiandoit,  n'atten-' 
dirent  pa^  pour  desseller  le  retour  des  partis 
qu'ils  atoient  envoyés  à  la  découverte  :  l'en-^ 
nemi  arriva  en  poussant  leurs  patrouilles  avec 
impétuosité  ;  il  fondit  sur  leurs  tentes  ^  ne  leu£ 
donnant  pas  le  temps  d'en  sortir.  Le  régiment! 
perdit  30a  hommes,  et  auroit  été  totalement 
ruiné,  si  le  bataillon  de  Nimscbewdcy  ne  fût  ar-* 
rivé  à  temps  pour  forcer  l'eiinemi  à  précipiteif 
sa  retraite.  Ce  succès  des  Autrichiens  leur  fit 
prendre  goût  aux  expéditions  nocturnes;  ilt 
attaquèrent  trois  fois  le  régiment  dé  Ziethcn  à 
Kosteliti ,  et  furent  toutes  les  trois  fois  repoussé» 
avec  une  perte  aâsez  considérable.  Les*  batail" 
Ions  &anes  de  Le  Noble  et  do  Rapin  ne  furent 
pas  aussi  heureux  ;  le  mangrave  Charles  les  a  vois 
«svoyésàScernberg,  d'oàils  dévoient  se  rendra 
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à  Barn  pour  couvrir  un  convoi,  qui  arriva 
le  10  ;  ils  furent  assez  maltraités  par  les  pan- 
dours ,  et  perdirent  500  hommes  dans  cette 
affaire.  Mais  revenons  à  des  objets  plus  con- 
sidérables. La  position  de  l'armée  autrichienne, 
et  prilicipalement  le  corps  qu  elle  avoit  détaché 
à  Prérau ,  exigeoit  que  la  ville  d'Olmutz  fât 
mieux  enfermée  au-delà  de  la  Morava  ;  il  sen> 
bloit  que  le  corps  du  Margrave  à  Neustadt  n'y 
fût  pas  essentiellement  nécessaire,  et  comme 
on  n'avoit  pas  trop  de  troupes,  le  Margrave 
alla  se  poster  de  façon  que  sa  gauche  occupok 
un  pont  que  nous  avions  à  Commothau  sur 
la  Morava,  et  que  sa  droite  s etendoit  jusqu'à 
notre  pont  de  Holitz.  Cependant,  tandis  que 
les  Prussiens  changeoient  leur  position ,  M.  de 
Bulau  ,  colonel  autrichien ,  avoit  trouvé  le 
moyen  de  se  glisser  dans  la  ville ,  et  d'amener 
à  M.  de  Marshall,  qui  en  étoit  gouverneur ^ 
un  secours  de  1200  hommes. 

Le  maréchal  Daun  vint  peu  de  jours  après 
déboucher  dans  la  plaine ,  et  se  camper  à  Prett- 
Ktz  entre  Prostnitz  et  Wîschau;  il  y  fut  informé 
que  les  Prussiens  attendoient  un  grand  convoi» 
dont  dépendoit  la  réussite  du  siège  ^  parce 
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que  les  munitions  commençoient  à  manquer. 
Ce  convoi  étoit  couvert  par  8  bataillons  et 
4000  convalescens ,  tant  de  la  cavalerie  que 
de  rinfanterie ,  qu'on  avoit  enrégimentés  pour 
s'en  servir  durant  cette  marche.  Le  tout  partit 
le  25  de  Juin  de  Troppau.  Le  maréchal  Daun 
tourna  ses  vues  sur  ce  convoi  ;  il  envoya  M. 
de  Janus  à  Bahrn ,  et  M.  de  Laudon  à  Liebe 
pour  l'intercepter.  Sur  cela  le  Roi  détacha  M. 
de  Ziethen  avec  ao  escadrons  et  3  bataillons  ; 
il  rencontra  ce  convoi  près  de  Gibau.  Le  gé- 
néral Laudon  l'attaqua  le  lendemain;  après  un  «g» 
combat  de  5  heures  il  fut  obligé  de  se  replier. 
Le  transport  avançoît  très-lentement  à  cause  des 
chemins  rompus ,  et  le  maréchal  Daun  profita 
de  ce  temps  pour  renforcer  MM.  Janus  et  Laudon 
de  8,000  hommes.  Le  30  le  convoi  fut  atta* 
que  de  nouveau  entre  Bautsch  et  Domstadt  ;  à 
peine  1000  hommes  de  cavalerie,  4  bataillons, 
et  400  chariots  eurent-ils  ouvert  la  marche, 
et  passé  le  défilé  de  Domstadt ,  que  l'ennemi 
se  porta  avec  toutes  ses  forces  de  Bahrn  et  de 
Liebe  sur  ce  convoi ,  de  sorte  que  ces  deux 
colonnes  de  l'ennemi,  venant  à  se  joindre ,  cou* 
pèrent  l'avant-garde  qui  venoit  de  passer  le  dé- 
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filé  y  du  reste  du  corps  qui  suivoit.  M.  de  Zie- 
then ,  qui  étoît  avec  le  gros  du  convoi ,  fit 
charger  vigoureusement  une  des  ailes  de  l'en- 
nemi; mais  le  nombre  étoit  trop  dispropor- 
tionné pour  qu'il  pût  réussir,  de  sorte  qu'après 
avoir  vaillamment  combattu ,  il  fut  contraint 
de  se  retirer  avec  la  plus  grande  partie  de  son 
monde  sur  Troppau  :  il  y  perdit  le  général 
Puttkammer  et  800  hommes,  sans  compter  tout 
le  convoi  et  le  trésor  de  l'armée,  qui  tomb^ 
entre  les  mains  de  l'ennemi.  Ce  malheur  fut 
cause  de  la  levée  du  «siège.  Si  ce  convoi  eût 
pu  arriver,  la  ville  étoit  prise  en  moins  de 
quinze  jours,  parce  que  l'on  avoit  achevé  la 
troisième  parallèle ,  et  que  l'on  commençoit 
d'en  déboucher  avec  les  sappes.  Mais  quelque 
apparentes  que  fussent  ces  espérances ,  il  fallut 
y  renoncer,  pour  sauver  l'armée,  qui  en  pro- 
longeant son  séjour  en  Moravie  auroit  manqué 
de  subsistance.  Il  y  avoit  deux  chemins  pour 
le  retour  ;  l'un  qui  mène  dans  la  haute  Silésie , 
par  lequel  l'armée  étoit  venue ,  et  l'autre  qui 
traverse  la  Bohème,  et  mène  ou  dans  le  comté 
de  Glatz,  ou  par  Braunau  en  Sîlésîe.  L'ennenii 
«'étoit  préparé  à  rendre  la  première  route  difficile. 
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Laudon,  Janus  et  S.  Ignon  y  étoient  demeurés 
depuis  l'afiaire  des  convoie  ;  le  maréchal  Daun 
s  etoit  porté  même  avec  son  armée  à  Tobischau , 
de  sorte  qu'on  avoit  à  craindre ,  en  prenant 
ce  chemin ,  d'avoir  deux  corps  ennemis  sur 
les  flancs  ,  et  sans  cesse  le  maréchal  Daùn 
derrière  Tarrière-garde,  qui  la  harcéleroit.  En  Mh 
mot ,  cette  marche  n'auroit  été  qu*une  bataille 
perpétuelle,  dans  laquelle  Tarmée  auroit  perdu 
l'artillerie  du  siège ,  ses  équipages ,  sei  blessés  ; 
peut-être  même  y  auroît-elle  rencontré  sa 
ruine  entière  au  passage  de  la  Morava,  que 
l'ennemi  pouvoit  lui  rendre  funeste.  Ces  con- 
sidérations déterminèrent  promptement  le  Roi 
à  se  tourner  vers  la  Bohème ,  parce  que  l'ennemi 
n'étant  pas  préparé  de  ce  côté-là ,  on  pouvoit 
gagner  deux  marchés  sur  lui ,  ce  qui  étoit  un 
article  important  pour  l'artillerie  et  le  bagage 
dont  l'armée  étoit  chargée., 

La  nuit  du  i  au  9  de  Juillet  le  Roi  quitta  juillet, 
son  camp ,  et  partit  avec  toutes  ses  troupes  $ 
partagées  en  deux  colonnes.  Le  prince  Maurice 
fit  l'avant-garde  de  celle  où  se  trouvoit  le  Roi , 
qui  passa  par  Konitz ,  Tribau ,  Zwittau,  et  vint 
à  Leitomischel ,  où  elle  s'empara  d'un  dépôt 
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des  ennemis  :  la  seconde ,  sous  la  conduite  du 
maréchal  Keith ,  en  se  retirant  de  ses  tranchées 
n'abandonna  que  4  mortiers  et  un  canon  in- 
transportables ,  parce  que  les  affûts  en  étoient 
cassés;  elle  prit  le  chemin  de  Littau,  Muglitx 
et  Tribau.  Toute  cette  marche  jusques-.là 
ne  fut  point  troublée  par  lennemi  ,  par  la 
raison  que  le  maréchal  Daun ,  ayant  fait  toutes 
tes  dispositions  pour  les  chemins  de  la  haute 
Silésie ,  ne  put  pas  retirer  assez  promptement 
ses  troupes  pour  agir  en  force  du  côté  de  la 
Bohème  ;  néanmoins  M.  de  Lascy ,  qui  campoit 
à  Gibau ,  voulut  entreprendre  sur  l'arrière- 
garde,  obligée  de  passer  le  défilé  de  Kienau, 
pour  marcher  à  Zwittau.  Il  se  saisit  de  c^ 
village  avec  ses  grenadiers  ;  mais  il  en  fut 
promptement  délogé  par  M.  de  Wied  ,  et  les 
troupes  continuèrent  leur  chemin  sans  êtro 
inquiétées.  Le  maréchal  Keith  avoit  partagé  sa 
colonne  en  trois  corps ,  dont  celui  d^  M.  de 
Retzow,  ayant  traversé  Hohemaut,  et  sap^ 
prochant  des  collines  de  Holitz,  trouva  ces 
hauteyrs  occupées  par  Tennemi  ;  il  se  saisit  d'une 
chapelle  qui  est  sur  une  hauteur  .vis-à-vis 
^e  celle  que  Tennemi  tenpif  :  on  commença 
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par  6e  canoner  réciproquement ,  M.  de  Retzow 
continuant  à  faire  filer  son  convoi  et  son  escorte 
en  même  temps.  Le  général  de  S.  Ignon, 
qui  commandoit  les  ennemis  ,  crut  ce  moment 
propre  pour  attaquer  les  Prussiens;  il  fondit  \ 
avec  1100  chevaux  sur  le  régiment  de  Brédovr 
cuirassiers ,  qu'il  obligea  de  se  replier.  Sur 
ces  entrefaites  arriva  un  lieutenant ,  avec  50 
housards  ,  que  le  Roi  avoit  chargé  de  dé- 
pêches pour  le  maréchal  Keith  ;  ce  brave 
officier ,  nommé  Kurzhagen ,  donna  avec  son* 
peu  de  monde  si  à  propos  sur  le  flanc  de  M.  de 
S.  Ignon ,  qu'il  ramena  les  cuirassiers  :  la  cava- 
lerie  prussienne  accourut  aussi  et  rechassa  les 
Autrichiens  avec  perte  de  6  officiers  et  de  300 
hommes.  Le  rxiaréchal  Keith,  arrivant  avec 
sa  colonne  précisément  lorsque  l'ennemi  étoit 
en  déroute,  fit  prendre  en  revers  l'iijfanterie 
ennemie ,  qui  se  maintenoit  encore  sur  les  hau-* 
teurs  ;  ce  qui  précipita  sa  fuite  par  des  forêts 
épaisses  qui  protégoient  sa  retraite.  Pendant  que 
le  maréchal  Keith  étoit  occupé  avec  les  ennemis 
et  ses  convois,  le  Roi,  ayant  pris  les  devans, 
étoit  arrivé  dés  le  onze  prés  de  Kœnigsgrxtz. 
M.  de  Buccow  couvroit  cette  ville  avec  environ 
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7,000  hommes,  qu'il  avoit  campés  derrière 
TElbe ,  et  dans  des  retranchemens  qui  entou- 
roient  les  faubourgs.  Dés  que  les  troupes  furent 
arrivées  ^  on  plaça  quelques  bataillons  vers 
Hota  sur  TAdler,  et  l'on  y  construisit  une  bat- 
terie ,  pour  prendre  à  revert  M.  de  Buccow  dans 
ses  retranchemens  ;  en  même  temps  un  autre 
corps  passa  l'Adler  plus  haut,  qui  devoit  atta- 
quer le  lendemain  dés  la  pointe  du  jour  ce 
retranchement.  On  vouloit  aussi  faire  passer 
l'Elbe  à  un  gros  corps  de  cavalerie ,  pour  couper 
toute  retraite  aux  Autrichiens  ;  mais  les  ponts 
ne  purent  être  achevés  que  le  13  au  matin. 
M.  de  Buccow  n'attendit  pas  que  cet  ouvrage 
fut  achevé  ;  il  évacua  la  nuit  même  ses  retran- 
chemens et  la  ville ,  et  se  retira  vers  Clumetz. 
Le  même  jour ,  le  Roi,  étant  averti  que  M.  de 
Retzow  étoit  attaqué  à  Holitz ,  y  mircha  avec 
tin  corps  de  cavalerie  ;  mais  l'affaire  étoit  déjà 
décidée,  et  le  maréchal  Keith  conduisit  heureu- 
sement jusqu'à  Kcenigsgraetz  toute  l'artillerie 
du  siège  d'Olmutz  ,1500  blessés  et  malades, 
outre  toutes  les  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  qui  appartenoieftt  à  l'armée  du  Roi. 
Dés  que  toytes  les  troupes  furent  rassemblées  ^ 
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elles  se  campèrent  au  confluent  de  TAdler.et     14. 
de  l'Elbe ,  ayant  devant  leur  front  la  ville  de 
Kœnigsgraetz ,  occupée  par  6  bataillons. 

Le  premier  soin  du  Roi  fut  de  se  débarrasser 
du  gros  bagage  qu'on  avoit  traîné  d'Olmutz  à 
Kœnigsgrxtz,  et  M.  de  Fouquet  fut  commandé 
avec  16  bataillons,  et  autant  d'escadrons,  pour 
conduire  à  Glatz  l'artillerie ,  les  blessés  et  les 
chariots  superflus.  L  ennemi  aVoit  déjà  quelque 
dessein  deliarceler  les  Prussiens  dans  ces  passa- 
ges ;  le  même  jour  M.  de  Laudon  s'étoit  posté 
avec  4,000  hommes  dans  le  bois  d'Opotschna. 
Comme  on  en  étoit  instruit ,  et  que  le  Roi 
Youloit  assurer  la  marche  de  M.  de  f  ouquet  sur 
Neustadt ,  il  prit  quelques  troupes  avec  lui  et 
marcha  droit  sur  M.  Laudon;  l'Autrichien  pensa 
être  surplis  :  mais  comme  le  bois  favorisoit  sa 
retraite^  on  ne  put  lui  enlever  que  100  Cra- 
vates; il  se  retira  vers  Holitz ,  et  le  Roi  tint  le 
poste  d'Opotschna,  jusqu'à  ce  que  M.  de  Fou- 
quet eut  paisiblement  conduit  à  Glatz  son 
convoi.  D'abord  après  son  arrivée  il  détacha  i5. 
M.  de  Schenkendorf  l'aîné  à  Reinerz,  M.  de 
Golze  au  Hunulberg ,  et  lui-même  il  occupa  le 
(tamp  de  Nachod,  pour  couvrir  le  dos  de  l'armée. 
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La  promptitude  de  la  marche  avoit  donné  assee 
d'avance  pour  prendre  tous  ces  arrangemens^ 
avant  que  le  maréchal  Daun  pût  s'approcher 
de  l'armée  prussienne  ;  il  arriva  le  3  s  ,  et  prit 
son  camp  sur  les  hauteurs  de  Clum  et  de 
Libitschau,  au-delà  de  l'Elbe,  en  ittême  temps 
que  le  Roi  revmt  d'Opotschna  rejoindre  le 
gros  de  ses  troupes.  S'il  ne  se  fût  agi  que  des 
Autrichiens ,  on  auroit  fini  la  campagne ,  sans 
quitter  la  Bohème  que  pour  prendre  des  quar- 
tiers d'hiver  ;  mais  l'invasion  dont  les  Russes 
menaçoient  la  Poméranie  et  la  nouvelle  Marche 
obligeoit  le  Roi  de  ramener  ses  troupes  en 
Silésie ,  pour  pouvoir  de  là  porter  des  secours 
aux  endroits  qui  en  auroient  le  plus  besoin. 
On  fit  entrer  dans  ce  projet  toutes  les  mesures 
qui  pouvoient  assurer  les  frontières  de  la  Silésie  ; 
en  conséquence  on  eut  soip  d'enlever  tous 
les  fourages  et  toutes  les  provisions  du  cercle 
de  Kœnigsgrsetz ,  pour  empêcher  le  maréchal 
Daun ,  faute  de  magasins ,  d'agir  de  ce  côté 
contre  la  Silésie.  Cela  lui  devint  en  eifet  im* 
possible ,  parce  qu  il  avoit  'été  obligé  au  comr 
mencement  de  la  campagne  de  diriger  toutes, 
ces  subsistances  du  côté  de  Brunn ,  qu'ensuite 
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larmép  prussienne  lui  avoit  enlevé  dans  sa 
marche  tous  les  dépôts  qu'il  avoit  en  Bohème, 
et  qu'enfin  on  avoit  consumé  les  fourages  du 
cercle  de  Kœnigsgrstz.  On  quitta  donc  la  nuit, 
du  23  le  camp  de  Kœnigsgrsetz.  Les  pandou'rs 
attaquèrent  les  faubourgs  de  la  ville  dans  le 
temps  qu'on  voulut  l'évacuer;  le  général  Sal- 
dein  et  le  colonel  Blankensée  y  furent  tués  ; 
on  perdit  70  hommes.  L'armée  du  Roi  se 
replia  par  Caravalhotta  sur  Rochonîtz  ;  M/*  Lau^ 
don,  S.  Ignbn  et  Lascy  suivirent  l'arrière-garde 
avec  environ  15,000  hommes  ,  et  quoiqu'ils 
essayassent  de  Tentamer ,  ils  ne  purent  point  y 
réussir ,  et  furent  vigoureusement  repoussés  par 
les  housards  de  Puttkammer.  Pour  faire  passer 
à  l'ennemi  l'envie  de  harceler  les  arrière-gardes, 
6n  prépara  le  lendemain  une  embuscade  ;  ce 
fut  au  passage  de  la  Métau  :  on  occupa  avec 
10  bataillons  et  qo  escadrons  un  bois  qui  se 
trouve  sur  ce  chemin ,  et  qui  tire  de  Jaromirs 
à  la  Métau  ;  après  quoi  l'armée  se  mit  en 
marche ,  et  ne  présenta  à  l'ennemi  qu'une  foible 
arriére-garde  de  housards.  M.  de  Laudon ,  qui 
s'échaufioit  facilement ,  voulut  donner  dessus^ 
alors  la  cavalerie ,  en  sortant  de  l'embuscade,  Ici 
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ppt  dans  tous  les  sens;  il  fut  fort  maltraité,  et 
perdit  300  hommes.  Apxés  cette  petite  correc- 
tion Tarmée  du  Hoi  poursuivit  paisiblement 
sa  marche  ^  et  se  campa  entre  Boruslawitz  et 
Gessnitz  ;  et  l'on  détacha  M.  de  Retzow ,  pour 
couvrir  la  droite  de  l'armée  au  passage  des 
A©ût.  montagnes.  M.  de  Retzow  délogea  M.  Janua 
de  Studenitz ,  et,  le  Roi  occupa  le  camp  de 
Skalitz.  Dans  l'emplacement  où  l'armée  étoit 
campée  il  se  trouvoit  une  hauteur  sur  la  droite  ^ 
dont  il  falloit  nécessairement  se  mettre  en  pos- 
session ;  le  Roi  y  plaça  les  volontaires  de  Le 
Noble  y  comme  un  appât  qu'il  préaentoit  à 
l'ennemi ,  et  6  bataillons ,  campés  dans  une  espèce 
de  ravin ,  avoient  ordre  de  soutenir  ce  poste  en 
cas  d'attaque.  Ce  qu'on  avok  prévu  arriva; 
flu  M.  de  Laudon  vint  de  nuit  pour  surprendre  Le 
Noble  :  il  fut  reçu  autretnent  qu'il  ne  s'y  atten* 
doit  ;  on  le  mit  en  fuite  y  et ,  sans  compter  les 
morts  et  les  blessés,  il  y  perdit  6  officiers  et 
70  hoBomes.  Le  maréchal  Daun  avait  cependant 
fait  longer  à  son  armée  le  cours  de  l'Elbe,  de 
sorte  qu'elle  s'étendoit  depms  Kceni^sgrastz  jus* 
qu  à  Jaromirs  vers  Koenigskof.  Le  Rot  se  campa 
le  lendemain  à  WiâolLay  et  M.  de  EefiGow  à 
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Starkstadt.  La  marche  se  poursuivit  de  Wisoka 
à  Politz  et  Wernersdorf ,  sans  qu'on  fût  suivi  par 
les  ennemis.  Le  8  toutes  les  troupes  reprirent 
le  camp  de  Giissau  et  de  Landshut. 

La  diversion  à  laquelle  on  s  etoit  attendu 
de  la  part  des  Russes  se  fit  pendant  ce  retour 
de  Bohème  :  M  Fermor  s*étoit  avancé  en  plu^ 
sieurs  corps,  de  la  Prusse,  sur  les  frontières  de 
la  Poméranie  et  de  la  nouvelle  Marche;  M.  de 
Platen  avoit  observé  les  ennemis  de  Stolpe,  où 
il  avoit  été  tout  Thiver  en  détachement  Sur 
ces  avis  le  comte  de  Dohna  avoit  reçu  Tordre 
dès  le  mois  de  juin  de  lever  le  blocus  àt  Stral- 
sund,  pour  s'approcher  de  TOder,  a&n  de  s'op- 
poser aux  Russes  de  quelque  côté  qu'ils  vou-* 
lussent,  pénétrer  dans  les  états  du'  Roi.  M.  de 
Fermor  s  etoit  avancé  de  Posen  à  Kœnigswald  y 
Méseritz,  et  Closter  Paradies,  où  il  campoi&.en 
3  corps.  Le  comte  de  Dohna  détacha  M.  de 
Kanitz  à  Reppen ,  pour  observer  l'ennemi  y 
d'où  M.  de  Malachowsky  fit  une  course  jus- 
qu'à.Sternberg  et  en  délogea  les  Russes.  Le 
comte  *  de  Dohna ,  qui  n'étoit  pas  assez  en 
force  pour  répandre  des  détachemens ,  attira  à 
lui  M  de  Platen ,  et  se  borna  à  disputer  aux 
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ennemis  le  passage  de  TOder;  îl  s9  cam^  pour 
cet  effet  à  Francfort.  La  partie  cependant  n  e- 
toit  pas  égale  :  comme  le  moindre  échec  qu  au- 
roit  souffert  le  corps  du  comte  de  Dohna 
devenoit  préjudiciable  à  letat,  et  pouvoit  en- 
traîner après  soi  la  ruine  totale  de  la  Marche 
électorale ,  le  Koi  prit  le  parti  de  s'y  rendre 
en  personne  avec  un  renfort  assez  considérable 
pour  donner  aux  troupes  prussiennes  une  es- 
pèce d'égalité  avec  celles  des  ennemis  ;  ce  ren- 
fort consistoiten  16  bataillons  et  q8  escadrons. 
La  plus  grande  partie  de  l'armée  aux  ordres 
du  maréchal  Keith  et  du  margrave  Charles 
demeura  dans  le  camp  de  Landshut,  pour 
garder  les  frontières  de  la  Silésie.  Le  Roi  diri- 
gea sa  marche  par  Ronstock,  Lignitz,  Hinzen- 
dorf ,  Dakau ,  Waitenberg ,  Schertendorf ,  Cros- 
sen,  Ziebingen,  à  Francfort,  où  il  apprit  que 
M.  deFermor,  s'étant  avancé  par  Landsberg  à 
Cammin  et  à  Tamsel,  avoit  fait  bombarder  la 
i5.  ville  de  Kustrin,  qui  avoit  été  mise  en  cendres , 
après  avoir  rejeté  toutes  les  propositions  de  ca- 
pitulation que  le  général  Stofièl  avoit  faites  à 
M.  de  Schack ,  qui  en  étoît  commandant  Ces: 
entreprises  de  Tennemi  avoient  engagé  le  comte 

de 
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de  Dohna  à  rapprocher  son  corps  de  cette 
forteresse ,  pour  la  mieux  soutenir.  Ce  fut  dans 
ce  camp  prés  de  Gorgast,  le  2q  Août,  que  le 
Roi  joignit  le  comte  de  Dohna.  Les  Russes 
avoient  établi  leurs  parallèles  précisément  au 
déboucher  de  la  chaussée  qui  conduit  de  Kustrin 
à  Tamsel ,  et  leurs  batteries  étoient  construites 
de  manière  que  Tarmée  n*auroit  pu  débouchet 
de  la  place  ^  sans  s^exposer  à  faire  des  pertes 
considérables,  mais  inutiles.  Le  Roi  résolut 
cependant  d attaquer  Tennemi.;  il  falloit  se 
battre ,  afin  de  se  débarrasser  pour  un  tempd 
d  une  armée ,  et  gagner  celui  de  se  tourner  d'un 
autre  côté.  Le  Roi  pouvait  donc  employer  trois 
semaines  à  cette  expédition;  mais  comment  la 
termiiler  si  vite  sans  en  venir  aux  mains  ?  Le 
maréchal  Daun,  quon  avoit  quitté  à  Jaromirs, 
pouvoit  dans  cet  intervalle  se  tourner ,  ou  vers 
la  Silésie,  ou  vers  la  Saxe,  et  il  falloit  pouvoir 
s'y  rendre  dans  les  diffiérens  cas ,  selon  que  le 
besoin  le  demanderoit.  Le  Roi  jugea  donc  qu'il 
falloit  en  imposer  à  l'ennemi  par  de  fausses 
démonstrations;  on  fit  des  batteries  vis  à- vis  de 
Dréwitz,  et  l'on  occupa  les  digues  de  l'Oder, 
comme  si  effectivement  on  avoit  dessein  d«r 
Tome  I IL  V 


506  HIST.  DE    LA   GUERRE 

pîïsser  ce  fleuve  dans  les  environs;  en  même 
temps  le  Roi  renforça  la  garnison  de  Kustrin  de 
4  bataillons.  Il  avoit  envoyé  M.  de  Kanitz  à 
Wiietzen ,  pour  rassembler  tous  les  bateaux 
qui  se  trouve ient  dans  cette  partie  sur  l'Oder. 
Tandis  que  Tarmée  marchoit  la  nuit  du  23  en 
remontant  l*Oder  jusqua  Gustebiese,  où  elle 
fut  jointe  par  M.  de  Kanitz,  qui  amena  suffi- 
samment  de  bateaux  pour  la  construction  du 
pont 5  on  se  donna  tant  de  soins  pour  l'achever, 
que  toute  l'armée  l'eut  passé  à  midi  ;  elle  con- 
tinua sa  marche  jusqu'au  village  de  Clossow , 
où  elle  se  campa;  et  par  cette  position  elle  coupa 
déjà  le  corps  de  M.  de  Fermor  de  celui  de 
M.  Romanzow,  qui  étoit  du  côté  de  Schwedt  , 
où  il  avoit  dessein  de  passer  l'Oder.  Le  24 
1  armée  se  campa  à  Dermitzel  vis-à-vis  de  M.  de 
Fermor,  qui  sur  le  mouvement  des  Prussiens 
avoit  levé  le  siège  de  Kustrin,  et  s'étoit  fait 
joindre  par  la  division  de  M.  Czernichef,  avec 
laquelle  et  le  gros  de  ses  troupes  il  prit  une 
position  entre  les  villages  de  Quartzchen  et  de 
Zicker,  ayant  un  ruisseau  marécageux  devant 
son  front;  ces  troupes  campoient  en  quarré, 
selon  l'usage  que  le  maréchal  Munnich  avoit 
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«Uîvî  eii  faisant  la  guerre  aux  Turcs  dans  la  petite 
Tartane.  Le  même  jour  que  l'armée  prussienne  ^5. 
arriva,  le  Roi  s'empara  du  moulin  de  Damm^  ' 
et  du  pont  qui  passe  le  ruisseau  ;  son  avant-garde 
prit  possession  de  la  forêt  de  Massin  j  par 
laquelle  il  falloit  paâser  pour  tourner  le  camp 
des  ennemis.  Le  lendemain  Taripée  déboucha 
sur  4  colonnes  dans  la  plaine,  prés  du  village  de 
Batzelow  :  les  ennemis  a  voient  laissé  entre  ce 
village  et  Cammin  le  gros  de  leur  bagage  sous 
une  petite  escorte:  si  Ton  avoitété  moins  pressé, 
on  auroit  pu  le  leur  enlever  sans  peine ,  et  les 
obliger  par  quelques  marches  à  quitter  le  pays  ; 
mais  il  falloit  en  venir  à  une  décision ,  dont  on 
devoit  tout  attendre,  vu  la  disposition  bizarre 
que  Tennemi  avoit  donnée  à  sa  bataille.  La 
marche  de  l'armée  continua  donc  sur  Zorndorf  ^ 
où  le  Roi  se  proposoit  d'attaquer  la  face  opposée 
du  quarré ,  vis-à-vis  de  laquelle  on  avoit  été  à 
Dermitzel.  Les  Cosaques  mirent  le  feu  à  Zorn- 
dorf  ;  ce  qui  embarrassa  un  peu ,  parce  que  la 
grosse  artillerie  devoit  passer  ce  village ,  pouf 
former  des  batteries  vis-à-vis  de  l'ennemi.  La 
gauche ,  destinée  à  faire  la  première  attaque , 
s'appuyoît  à  un  fond  qui  tire  vers  Wilkersdorf, 

Va 
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M.  de  Manteufel  commandoit  la  première 
attaque,  consistant  en  lo  bataillons;  il  étoit 
soutenu  par  la  giuche  de  la  première  ligne  ^ 
commandée  par  M.  de  Kanitz ,  et  par  la  seconde 
ligne  de  larmée.  On  se  servit  de  quelques 
ravins  ,  à  Tabri  desquels  on  mit  la  cavalerie  de 
la  gauche  contre  Tartillerie  de  l'ennemi ,  et  où 
toutefois  elle  étoit  à  portée  d'agir  dès  que  cela 
seroit  trouvé  nécessaire.  Les  ordres  du  Roi 
portoient  que  la  première  attaque ,  en  avançant 
constamment ,  s'appuyât  à  ce  ravin ,  qui  la 
conduisoit  directement  sur  la  droite  des  Russes  ; 
mais  par  des  contretemps  et  des  mésentendus  il 
arriva  qu  elle  s'en  écarta  en  approchant  de 
l'ennemi  ,  de  façon  que  M.  de  Kanitz,  qui 
devoit  être  derrière  M.  de  Manteufel ,  se  trouva 
à  sa  droite.  L'attaique  fut  repoussée,  et  l'infan- 
terie revint  en  assez  grande  confusion  ;  mais  ^ 
comme  l'ennemi  étoit  aussi  en  désordre,  le  Roi 
fit  ordonner  à  M.  de  Seidli.tz  de  le  charger  incon- 
tinent: il  forma  trois  colonnes,  qui  percèrent 
en  même  temps  le  quarré  ;  et  en  moins  d'un 
quart- d'heure  tout  le  champ  de  bataille  fut 
nettoyé  d'ennemis  :  ce  qui  se  sauva  de  l'armée 
lusse  passa  ce  fond  qu'elle  avoit  à  sa  droite ,  et 
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commença  de  se  réformer  vers  Quartschen.  Le 
Roi  prit  alors  Tinfanterie  de  sa  droite  ,  avec 
laquelle  il  fit  un  quart  de  conversion ,  et  la 
forma  vîs-à-vîs  de  ce  fond.  On  voulut  le  faire 
■passer  aux  troupes  à  différentes  reprises  ;  maig 
elles  revenoient  après  un  court  espace  de  temps, 
sans  qu  on  en  comprît  d  abord  la  raison  :  c'est 
que  la  caisse  militaire  des  Russes  et  tout  1  équi- 
page de  leurs  généraux  étoient  dans  ce  fond  ; 
les  troupes,  au  lieu  de  le  passer,  comme  elles  le 
pouvoient,  s'amusoient  à  piller,  et  revenoient 
dès  qu  elles  étoient  bien  chargées  de  butin.  La 
cavalerie  ne  pouvoit  agir  dans  cette  partie  à 
cause  des  marais  dont  ce  fond  étoit  rempli;  cela 
réduisit  les  Prussiens  à  cânoner  l'ennemi,  ce 
qu'ils  continuèrent  jusqu'à  nuit  close.  La  bataille 
avoit  commencé  à  9  heures  du  matin,  et  ne 
finit  qu'à  8  heures  et  demie  du  soir.  Les  Russes 
se  retirèrent  dans  le  bois  de  Tamsel ,  où  toutes 
leurs  troupes  se  mirent  en  peloton ,  la  cavalerie 
au  centre  ,  entourée  de  l'infanterie.  Ils  per- 
dirent à  cette  action  103  canons ,  27  drapeaux 
et  étendards ,  8  q  officiers  ,  parmi  lesquels  5 
généraux;  environ  2,000  prisonniers ,  et  pour 
le  moins  15,000  hommes  qu'ils  laissèrent  sur 
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la  place  ,  parce  que  la  cavalerie  ne  leur  fit 
point  quartier.  L'armée  du  Roi  y  perdit  M.  de 
^iethen,  général  des  cuirassiers,  60  officiers 
morts  Qu  blessés,  et  environ  iQoo  hommes, 
avec  20  pièces  de  canon.  Le  lendemain  96 
larmée  du  Roi  prit  une  position  très -voisine 
de  l'armée  russe  ;  on  n'étoit  qu'à  icioo  pas  les 
uns  des  autres.  Si  l'on  avoit  eu  suffisamment 
de  munitions  ,  on  les  auroit  attaqués  ;  on  fut 
obligé  de  se  contenter  d'une  canonade,  qui 
ne  fut  pas  même  aussi  vive  qu'on  l'auroit  désiré , 
à  cause  qu'il  falloit  ménager  la  poudre.  Il  n'y 
eut  point  de  tentes  dressées  de  part  ni  d'autre. 
Les  dragons  russes  essayèrent  d'attaquer  l'infan- 
terie prussi.enne  ;  ils  furent  vivement  repoussés 
par  le  régiment  de  Kreytzen.  Pendant  l'action 
de  la  veille  et  durant  cette  journée  c'étoit  un 
spectacle  affireux  que  de  voir  tous  les  vilbges 
voisins  ,  auxquels  les  Cosaques  avoient  mis 
le  feu ,  et  qui  rassemblaient  dans  ces  environs 
toutes  les  calamités  dont  l'humanité  peut  être 
affligée.  Cependant  les  canons  prussiens  tiroient 
avec  succès ,  parce  qu'il  étoit  presque  impos- 
sible aux  artilleurs  de  manquer  la  grosse  masse 
que  Tennemi  formoit  ;.  au  lieu .  que  les  leujç 
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tlroient  sans  le.  moindre  effet.  On  reçut  verg 
le  soir  quelque  peu  de  munitions ,  dont  les 
batteries  firent  un  si  bon  usage,  que  la  place 
devenant  dés-lors  insoutenable  pour  les  Russes , 
ils  la  quittèrent  la  nuit  même,  et  allèrent  si 
camper  à  Cammin.  Le  Roi  les  suivit  :  on  fit 
encore  quelques  centaines  de  prisonniers  sur 
leur  arrière  -  garde ,  et  Ton  se  campa  devant 
Tamsel  proche  des  ermemis.  La  perte  de  cette 
bataille  obligea  M.  de  Romanzow  à  quitter 
en  hâte  les  environs  de  l'Oder  et  de  Stargard , 
pour  accélérer  sa  jonction  avec  M.  de  Fermor, 
qui  bientôt  se  retira  a  Vietz,  puis  à  Landsberg, 
où  il  rassembla  toutes  ses  troupes.  Le  Roi  le 
poursuivit  jusqu'à  Blumberg. 

Pendant  que  l'armée  prussienne  étoit  occupée 
contre  les  Russes,  M.  Laudon  avoit  traversé 
la  Lusace ,  dans  l'intention  de  les  joindre;  et 
il  Tauroit  fait,  s'il  n avoit  trouvé  le  prince 
François  de  Bronswic  dans  son  chemin  ;  le  Roi 
lavoit  détaché  à  Beesko  du  camp  de  Tamsel. 
Ce  prince ,  après  lui  avoir  enlevé  diflérens 
partis ,  obligea  lennemi  à  se  replier  sur  Lubben. 
Des  raisons  plus  fortes  que  celle-là  empêchèrent 
le  Roi  de  pousser  plus  loin  les  avantages  qu'il 
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gvpit  xibmpoxtés  sur  les  Russes  ;  il  f alloit  accourir 
en  Saxe  au  secours  de  S.  A.  R.  le  prince  Henri. 
M.  de  Dohna ,  en  conséquence  de  ce  nouvel 
arrangement ,  resta  vis-à-vis  des  Russes ,  et  le 
Jloji  partit ,  pour  se  joindre  au  prince  son  frère  ^ 
avec  le  même  .corps  qu'il  avoit  amené  dant 
Télectorat,  L'éclaircissement  des  faits  demande 
qu)S  nous  rapportions  succinctement  ce  qui 
setoit  passé  jusqu'alors  en  Saxe.  Dès  le  mois 
Juillet,  de  Juillet  S.  A.  R*  avoit  occupé  le  camp  de 
Tschopa  ç  pour  s'opposer  aux  .  troupes  de» 
cercles ,  commandées  par  le  prince  de  Deux^ 
ponts ,  auquel  étoit  joint  un  corps  d'Autrichiens 
aux  ordres  de  M.  de  Haddick.  S.  A.  R.  fit 
chasser  un  détachement  des  ennemis  qui  pccuf 
p^it  Je  Basbeyg  ;  et  comzïie  le  gros  corps  des 
cercles  ne  s'étoit  pas  encore  avancé  ,  on  se 
borna  à  là  petite  guerre  ,  dans  laquelle  les 
Prussiens  eurent  l'avantage,  faisant  en  différentes 
rencontres  des  prisonniers  sur  les  ennemis ,  du 
nombre  desquels  M.  de  Mitrowsky ,  général 
des  Autrichiens  ,  fut  le  plus  considérable. 
Août,  fi*  S.  A.  R.  ayant  des  nouvelles  de  l'approche  d'un 
-  corps  d'ennemis ,  commandé  par  M.  Dombale , 
qui  s4vançoit  surZwickau,  détacha  M.  de  Fink 
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pour  le  déloger  de  la  Saxe;  ce  qui  réussit  au 
point,  qu'on  l'obligea  de  se  replier  sur  Reichen- 
bach.  Bientôt  après ,  la  présence  du  Prince 
devenant  nécessaire  aux  environs  de  Dresde ,  à 
cause  que  le  prince  de  Deuxponts  prenoit  par  6» 
la  Bohème  le  chemin  de  Tœplitz ,  larmée  mar- 
cha par  Chemnitz ,  et  s  établit  à  Dippoldiswalda, 
tenant  M.  de  Hulsen  avec  im  détachement  à 
Freyberg,  et  M.  de  Knobloch  à  Maxen.  Pen- 
dant ce  temps  un  autre  corps  des  cercles  s*étant  so. 
posté  à  Waldkirchen,  il  fut  attaqué  et  battu 
par  M.  de  Kleist.  Mais  comme  M.  de  Haddick 
s'avançoit  vers  Cotta,  S.  A.  R.  changea  sa  po- 
sition; elle  prit  le  camp  de  Sedelitz  proche  de 
Pirna,  et  garnit  devant  elle  les  villages  de 
Zehista  et  de  Zuschendorf ;  de  là  larmée  prit 
le  camp  de  Gamig,  qui  lui  étoit  plus  conve* 
nable.  Bientôt  le  prince  de  Deuxponts  parut; 
il  occupa  les  hauteurs  de  Struppen,  tenant  à 
sa  gauche  M.  de  HaddicJc,  qui  setendoit  de 
Rothwermdorf  à  Cotta.  Il  résolut  de  prendre 
le  Sonnenstein,  qui  incommodoit  sa  position; 
il  y  fit  kvancer  quelques  mortiers,  et  M.  de 
Grape,  qui  y  commandoit,  se  rendit  mal  à 
propos  et  fut  fait  prisoimier  de  guerre.  En  même 
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temps  le  maréchal  Daun  sëtoit  avancé  en  Lusace; 
il  avoit  laissé  un  détachement  de  qo,ooo  hom* 
mes,  aux  ordres  de  MM.  de  Harsch  et  de  Ville, 
qui  campoit  entre  Jaegerndorf  et  Troppau.  L'in- 
tention du  Maréchal  étoit  de  se  servir  de  ce  corps 
pour  faire  le  siège  de  Neisse,  dès  que  leloigne- 
ment  de  l'armée  prussienne  pourroit  permettre 
de  tenter  cette  entreprise  ;  il  avoit  espéré  que 
l'invasion  des  Russes  attireroit  vers  eux  toutes 
les  forces  du  Roi  ^  et  comme  ses  espérances  se 
trouvèrent  trompées  de  ce  côté4à,  il  s'avança 
en  Lusace ,  pour  y  attirer  les  Prussiens,  et  don- 
ner à  M.  de  Harsch  le  temps  d'achever  son 
«iège.  Il  s'était  d'abord  avancé  jusqu'à  Kœ- 
nigsbruck ,  où  il  apprit  la  défaite  des  Russes  ; 
sur  quoi  abandonnant  les  desseins  qu'il  pouvoit 
avoir  sur  Meissen  ou  sur  Torgau,  il  se  replia 
sur  Stolpen.  Bientôt  il  borda  TËlbe  de  différ 
lens  détachemens ,  dans  l'intention  de  'passer 
ce  fleuve  à  Pilnitz,  et  de  prendre  à  dos  la  po«- 
sition  des  Prussiens  à  Gamig,  pendant  que  le 
prince  de  Deuxponts  et  M.  de  Haddick  les 
entameroient  de  front  Le  prince  Henri,  qui 
étoit  informé  de  ces  projets ,  en  donna  avis  au 
ïioi;  ce  qui  occasionna  la  marche  rapide  de 
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celui-ci ,  pour  se  joindre  au  prince  son  frère. 
D'abord  le  maréchal  de  Keith  et  le  prince  Char-  Sept, 
les  eurent  ordre  de  quitter  la  Silésie,  pour  se 
joindre  en  Lusace  aux  troupes  du  Roi.  M.  de 
Fouquet  demeura  à  Landshut ,  et  on  lui  com- 
mit la  garde  des  débouchés  de  la  Bohçme.  Le 
corps  du  Roi  partit  le  2  de  Blumberg ,  et  pas- 
sant par  Manchenau,  Mulrose,  Trebatz,  Lub- 
ben,  Doberbek,  Elsterwerda,  arriva  le  g  à  Do- 
britz  prés  de  Grossenhayn ,  où  le  maréchal  Keith 
et  le  Margrave  le  joignirent,  dont  le  corps 
avoit  passé  par  Hartmansdorf,  Priebus,  Moska, 
Spremberg ,  Senftenberg.  MM.  de  Werner  et 
de  Mœring  avoient  battu,  chemin  faisant ,  l'un 
à  Priebus  et  l'autre  à  Spremberg ,  deux  déta« 
chemens  autrichiens,  et  leur  avoient  fait  au-delà 
de  300  prisonniers.  L'armée  se  campa  le  13  en- 
tre Boksdorf  et  Reichenberg ,  d  où  le  Roi  s'a- 
boucha avec  le  prince  son  frère,  pour  prendre 
ensemble  les  rhesures  convenables  aux  circons- 
tances présentes.  Le  même  soir  l'armée  se  mit 
en  marche;  il  s'agissoit  d'occuper  les  hauteurs 
de  Weissig  avant'  l'ennemi.  Les  Autrichiens 
^voient  au  Cerf  blanc  un  poste  quHl  falloit  dé- 
loger; le  Roi  y  marcha  tout  droit,  et  M.  de 
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Wédel  par  un  chemin  qui  vient  de  Radebergr, 
et  qui  tourne  cette  position;  les  Autrichiens 
furent  forcés  de  se  retirer ,  et  dès  que  les 
têtes  de  l'armée  eurent  gagné  les  hauteurs  de 
Weissig ,  elles  donnèrent  sur  des  housards  et 
des  dragons  qui  s'y  étoient  rendus  dans  l'in- 
tention de  protéger  le  campement  du  maré- 
chal Daim  ;  celui-ci  s'y  étoit  avancé ,  pour  y 
tracer  la  position  des  troupes.  Tous  ces  corps 
furent  repliés ,  et  l'armée  du  Rqi  prit  le  camp 
de  Schœnfeld  vis-à-vis  du  camp  du  maré- 
chal Daun ,  qui  s'étendoit  de  Lohmen  par 
Stolpen  vers  Bischofswerder.  On  assura  aussitôt 
la  communication  des  deux  armées  prussiennes 
par  des  ponts  sur  l'Elbe.  L'armée  du  Roi  étoît 
arrivée  à  propos ,  car  M.  de  Lascy  étoit  com- 
mandé avec  tous  les  grenadiers  autrichiens  pour 
construire  le  pont  de  Pilnitz,  et  il  faut  avouer 
que  le  maréchal  Daun  auroit  eu  tout  le  temps 
d'exécuter  ce  dessein  avant  l'arrivée  du  Roi , 
s'il  avoit  été  dans  son  caractère  d'agir  avec 
plus  de  vivacité  et  de  promptitude.  Le  même 
jour  que  l'armée  prit  la  position  de  Schœnfeld , 
le  général  de  Retzow  fut  envoyé  avec  un  dé- 
tachement pour  déloger  M.  Laudon  de  Rade- 
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berg  ;  rAutrichien  se  retira  sur  Arnsdorf  et 
Fischbach.  On  résolut  de  Tentamer  de  nou* 
veau  dans  ce  poste:  pour  cet  effet  le  prince 
François  avec  quelques  bataillons  se  présenta 
SUT  son  front  ;  M.  de  Retzow  Iç  tourna  par  sa 
droite  et  le  Roi  par  la  gauche.  Il  est  à  pré- 
sumer que  ce  coips  auroit  été  ruiné,  si  tous 
les  ressorts  eussent  bien  joué  en  même  temps; 
mais  il  arrive  d^ordinaire  que  de  semblables 
projets  ne  réussissent  qu'en  partie  :  Laudon 
perdit  cependant  au-delà  de  joo  hommes  dans 
cette  affaire  ;  il  se  sauva  par  le  bois  et  occupa  «7. 
les  monticules  de  Harta,  où  il  campa  sous  la 
protection  du  canon  du  maréchal  Daun.  Ces 
petits  avantages  ne  dédidoient  rien;  un  des  ob- 
jets principaux  dans  les  circonstances  où  se 
trouvoient  les  armées ,  étoit  d éloigner  larmée 
impériale  des  bords  de  l'Elbe.  Il  étoit  diffi- 
cile d'y  réussir  autrement  qu'en  lui  donnant  de 
la  jalousie  sur  les  convois  qu  elle  tiroit  de  Zit- 
tau,  afin  d'obliger  le  maréchal  Daun  à  faire  les 
mouvemens  qu'on  désiroit.  Le  Roi  quitta  son 
camp  de  Schœnberg ,  et  se  porta  avec  son  ar- 
mée sur  Ramnau;.  par  cette  position  les  Prus- 
siens s'approchuieQt  du  flanc  de  l'ennemi ,  et 
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pour  lui  causer  plus  d'inquiétude  M.  de  Re* 
tzoAV  se  rendit  à  Bautzen,  et  s  y  établit  avec 
•son  corps.  Laudon  occupoit  encore  vis-à-vis  de 
notre  gauche  proche  de  Bischofswerder  une  hau- 
teur dont  on  résolut  de  se  rendre  maître.  Pour 
cet  eiFet  le  prince  de  Wurtemberg  tourna  le» 
Autrichiens  à  dos ,  et  le  Roi  se  présenta  sur  leur 
front.  M.  Laudon  n  attendit  point  que  l'affaire 
s'engageât ,  mais  se  replia  en  grande  confusion 
au-delà  de  Bischofswerder;  nous  occupâmes 
son  camp  et  la  ville.  Le  maréchal  Daun  crai- 
gnit à  son  tour  que  la  position  des  Prussiens 
ne  lui  portât  préjudice;  il  avoit  renoncé  dans 
ce  moment  aux  projets  qu'il  avoit  formés  sur 
Tarmée  du  prince  Henri  ;  il  fut  oliligé  de  se 
rapprocher  de  ses  vivres ,  et  se  proposa  en  même 
temps  de  choisir  un  poste  par  lequel  il  pût 
couper  les  Prussiens  de  la  Silésie,  pour  donner 
à  M.  de  Harsch  le  temps  d'assiéger  et  de  pren- 
oaoîjre.  dre  Neisse.  Ce  fut  enfin  le  5  d'Octobre  que  le 
Maréchal  abandonna  les  environs  de  l'Elbe, 
et  que  passant  par  Kruse  et  Ncukirch,  il  se 
campa  à  Kîtlîtz  sur  les  hauteurs  de  Lœbau  jus- 
qu'au Streraberg.  Le  prince  de  Durlach  fut 
posté  avec  sa  réserve  de  Reichenbaeh  et  Arns- 
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dorf  vers  Doberschutz.  Sur  ce  mouvement  de 
lennemi  M.  de  Retzow  fut  envoyé  occuper  le 
Weissenberg.  L'armée  marcha  à  Bautzen ,  d'où 
M.  de  Wédel  fut  détaché  avec  6  bataillons  et 
quelque  cavalerie,  pour  s'opposer  aux  Sué- 
dois ,  qui  s  etoient  avancés  Jusqu'à  Pasewalk* 
De  Bautzen  l'armée  du  Roi  s'avança  vers  l'en-  »^- 
nemi ,  et  prit  sa  position  entre  Hochkirchen  et 
Kottitz ,  le  quartier  général  à  Radewitz.  L'ar- 
mée se  trouvoit  alors  afFoiblie  par  le  départ  du 
détachement  de  M.  de  Wédel,  et  par  la  grosse 
garnison  qu'il  falloit  tenir  dans  Bautzen ,  pour 
couvrir  la  boulangerie  contre  les  entreprises  de 
TennemL  Le  projet  du  Roi  étoit ,  en  prenant 
le  camp  de  Hochkirchen,  de  cacher  aux  Au- 
trichiens son  véritable  dessein ,  qui  étoit  de  se 
joindre  à  M.  de  Retzow  posté  à  côté  de  notre 
flanc  gauche,  et  de  tomber  conjointement  sur 
le  prince  de  Durlach  du  côté  de  Débitsch ,  ce 
qui  ne  pouvoit  s'exécuter  que  la  nuit  du  14 
au  1 5  ,  à  cause  que  l'approvisionnement  des 
vivres  pour  l'armée  ne  pouvoit  pas  être  arrangé 
plutôt.  Cependant  une  partie  du  convoi  nous 
joignit  le  iq.  Le  maréchal  Keith,  qui  en  étoit, 
fut  iittaqué  en  chemin  par  Laudon;  l'ennenli 
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fut  repoussé  avec  perte  de  80  hommes.  Un 
prince  de  Lichtenstein ,  lieutenant-colonel  au 
régiment  de  Lœvenstein,  fut  du  nombre  des 
prisonniers.  Après  cette  affaire  Laudon ,  ayant 
rassemblé  ses  troupes  dispersées ,  s'établit  avec 
elles  dans  un  bois  qui  étoit  à  un  gros  quart  de 
lieue  d'Allemagne  au-delà  de  notre  droite ,  vis- 
à-vi?  du  village  de.Hochkirchen;  un  fond  ma- 
récageux séparoit  notre  flanc  droit  de  ces  hau- 
teurs«  La  bataille  dont  nous  allons  parler 
incessamment,  nous  oblige  d'entrer  dans  un 
détail  plus  circonstancié  du  terrain  que  les  deux 
armées  occupoient.  Le  village  de  Hochkîrchen, 
où  s'appuyoit  la  droite  du  Roi  ^  est  situé  sur 
une  éminence  ;  un  cimetière  d'une  maçonnerie 
épaisse ,  capable  de  contenir  ua  bataillon  ^ 
domine  sur  toute  la  contrée;  le  village  s'étend 
en  long,  et  formoit  le  fls^nc  naturel  de  l'armée: 
il  étoit  garni  de  6  bataillons;  une  batterie  de 
15  canons  étoit  construite  à  l'angle  du  front  et 
du  flanc;  devant  la  ligne  du  front  coule  un 
ruisseau  entre  des  bords  de  rochers  ;  aux  pied» 
de  la  hauteur  de  Hochkirchen  se  trouvent  un 
moulin  et  quelques  cabanes,  où  l'on  avoit  placé 
un  bataillon  franc,  pour  défendre  le  passage; 

co 


DE    SEPT    ANS-  32I 

ce  qui  étoit  d'autant  plus  sûr,  qu'il  se  trou- 
voit  sous  la  protection  de  notre  cano;i  vers 
Radewit^,  où  étoit  lé  quartier  génépi.  Une 
partie  du  camp  passoit  le  ruisse^,  à  cause 
deâ  hauteurs  qu'il  falloit  nécessairement  occu^ 
per,  et  de  la  communication  avec  le  corps 
de  M.  de  Ret2ow,  qu'on  assuroit  et  dont  ont 
abrégeoit  le  Chemin  par  cette  position.  Là 
droite  du  maréchal  Daun ,  comme  nous  l'avons 
dit,  s'appuyoit  sur  te  Stremberg;  son  centre 
étoit  sûr  de^  hauteurs  ine:fcpugnables;  sa  gauche 
tiroit  vers  Jauernick  et  Sorriit^.  II  fit  préparer 
en  secret  des  cheiftîns  pour  4  colonnes,  qui 
conduisoient  ati  bois  dont  M,  Laudon  avoit 
pris  jpossession.  Son  projet  étoit  d'attaquer  l'ar- 
mée pTussienile  par  4  endroits  à  la  fois,  savoir 
par  le  poste  de  Laudon,  par  le  ùioulin  qu'oc-* 
cupoh  le  bataillon  franc ,  par  cette  partie  vers 
Kottitz  qui  se  trouvoit  au-delà  du  ruisseau  ;  et 
la  quatrième  attaque  devoit  se  faire  par  le 
prince  de  Durlach  sur  le  poste  du  Weissen- 
berg,  où  commandoît  M.  de  ïletzow.  Ce  fut 
la  nuit  du  13  au  14  d'Octobre  que  le  maréchal 
Daun  exécuta  son  dessein.  L'attaque  du  mou-^ 
lin  gardé  par  le  bataillon  fraïic  fut  k  première: 
Tome  III.  X- 
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les  ennemis  remportèrent  sans  grande  peine.  En 
même  temps  Laudon,  ayant  trouvé  le  moyen 
de  se  glisser  avec  ses  pandours  à  dos  de  lar- 
mée,  mit  le  feu  au  village  de  Hochkirchen,  ce 
qui  obligea  les  bataillons  qui  le  gardoient  à 
Tabandonner.  L'ennemi  se  saisit  dans  cette  con- 
fusion de  la  batterie  qui  étoit  à  la  pointe  du 
village  :  en  même  temps  le  brave  major  Lange 
se  jeta  avec  un  bataillon  du  margrave  Charles 
dans  le  cimetière  de  Hochkirchen.  Larmée 
n  eut  que  le  temps  de  prendre  les  armes ,  et 
non  celui  d'abattre  les  tentes.  Le  Roi  entendit 
tirer  le  canon,  et  quoiqu'il  ne  fût  averti  de 
lien,  il  prit  d'abord  3  brigades  du  centre,  avec 
lesquelles  il  marcha  à  la  droite;  les  ténèbre» 
étoient  si  épaisses,  qu'on  ne  voyoit  pas  à  un 
pas  devant  soi.  On  s'apperçut  d'abord  que  l'en- 
nemi étoit  maître  de  notre  grande  batterie, 
parce  que  les  boulets  de  canon  voloient  dans 
le  camp,  et  quil  auroit  été  impossible  qu'ils 
eussent  pu  y  parvenir  des  batteries  de  Ten- 
nemL  Le  village  de  Hochkirchen  en  flammes 
fut  le  fanal  qui  éclaira  nos  dispositions.  Le  Roi 
prit  par  le  derrière  de  son  camp  pour  tour- 
ner C6  village;  dans  la  marche  on  donna  sur 
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un  corps  de  grenadiers  autrichiens^  dont  30a 
furent  pris;  mais  dans  la  confusion  du  combat, 
n'ayant  pas  du  monde  de  reste  pour  les  gaï- 
der,  la  plupart  s'échappèrent.  Notre  infanterie 
tourna  Hochkirchen,  et  commençoit  à  pousse^ 
les  Autrichiens  y  lorsque  quelques  escadrons 
ennemis,  quon  ne  pouvoit pas  distinguer  dans 
l'obscurité,  la  ramenèrent  Les  gendarmes  et 
le  régiment  de  Vasold  firent  une  charge  fort 
vive;  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent ,  plia  devant 
eux;  mais  ne  pouvant  pas  se  diriger  dans  Tobs» 
curité ,  ils  donnèrent  sur  de  l'infanterie  pos-« 
tée  à  ce  bois  que  Laudon  avoit  occupé  dès  la 
veille  :  tout  le  canon  des  Autrichiens  y  étoit, 
et  l'infanterie  bien  et  avantageusement  établie; 
ce  canon  tirant  à  mitraille  força  la  cavalerie 
prussienne  à  se  retirer  auprès  de  son  infante* 
rie.  D*un  autre  côté  le  maréchal  Keich  et  le 
prince  Maurice  d'Anhalt  voulurent  reprendre 
la  batterie  qui  étoit  perdue;  ils  se  mirent  à  la 
tête  de  quelques  bataillons ,  pour  traverser  le 
village  de  Hochkirchen;  le  chemin  qui  passe 
le  village  est  étroit ,  à  peine  sept  hommes  de 
front  pouvoient-ils  y  tenir,  et  ils  trouvèrent, 
en  voulant  déboucher  de  là,  que  les  Autri^ 

X  n 


324  HIST.  DE  LA   GUERRE 

chiens  les  débordoient  si  considérablement  y 
quils  ne  purent  jamais  se  former,  pour  menei 
leurs  troupes  à  la  charge  ;  ils  furent  aussitôt 
contraints  de  se  replier.  Le  maréchal  Keith  y 
fut  tué ,  M.  de  Geist  mortellement  blessé  et  le 
prince  Maurice  dangereusement.  Quoiqu*à  dif- 
férentes reprises  on  tentât  de  passer  le  village  , 
il  n'y.  eut  pas  moyen  de  réussir  ;  llncendie 
étoit  trop  considérable,  et  la  bataille  fut  per- 
due. Pour  couvrir  la  ret^raite,  le  Roi  envoya 
des  ordres  à  M.  de  Retzow  de  le  joindre  inces- 
samment Ce  général  avoit  trois  fois  repoussé 
le  prince  de  Durlach.  Comme  ce  dernier  ne 
pouvoit  venir  à  lui  qu'en  traversant  un  défilé, 
M.  de  Retzow  y  laissa  entrer  le  nombre  d'ernle* 
mis  qu'il  lui  plut ,  après  quoi  il  les  chargea  et 
les  culbuta  avec  une  perte  considérable  dans  le 
lieu  dont  ils  avoient  débouché;  cette  manœu- 
vre s'étoit  répétée  à  trois  reprises ,  lorsqu'il  fut 
obligé  de  rejoindre  l'armée.  Il  vint  à  propos 
â  notre  gauche.  Le  Roi  avoit  été  contraint  de 
la  dégarnir,  pour  porter  des  secours  à  sa  droite; 
cependant  il  ne  put  pas  arriver  assez  à  temps 
pour ,  empêcher  que  le  bataillon  de  Kleist  ne 
fût  entouré  par  l'eimemi  ^et  contraint  de  mettre 


DE    SEPT    ANS.  325 

les  armes  bas.  La  droite  de  Tarmée  se  soutenoit, 
quelque  effort  que  fit  Tennemi  pour  dépasser 
le  village  de  Hochkirchen.  La  bataille  avoit 
commencé  à  4  heures^  à  10  le  cimetière  fut 
emporté,  le  village  et  la  batterie  étoient  déjà 
perdus;  lemiemi  se  trouvoit  trop  bien  établi 
pour  qu'on  pût  le  déloger  ;  un  gros  corps  de 
cavalerie  venoit  à  dos  de  Tarmée ,  M.  de  Retzow 
avoit  abandonné  le  Weissenberg  :  dans  ces  cir-- 
constances  la  position  de  larmée  n'étoit  plus 
soutenable^  et  il  ne  restoit  d  autre  parti  à  pren- 
dre que  celui  de  la  retraite.  La  cavalerie  des- 
cendit la  première  des  hauteurs  dans  la  plaine , 
pour  couvrir  la  marche  de  l'infanterie.  La  droite 
de  rinfanterie  prit  alors  le  chemin  de  Dober- 
schutz,  où  l'on  marqua  le  camp,  et  le  corps  de 
M.  de  Retzow  fit  Tarriére-garde  de  l'armée.  La 
cavalerie  autrichienne  attaqua  la  nôtre  à  diffé- 
rentes reprises ,  mais  elle  fut  vigoureusement 
repoussée  par  M.  de  Seidlitz  et  par  le  prince  de 
Wurtemberg.  Le  camp  que  l'armée  prit.étoit 
bon,  proche  de  Bautzen,  entouré  d'un  dou- 
ble fossé  marécageux,  et  sur  des  collines  qui 
n'étoient  dominées  d'aucun  côté.  Le  maréchal 
Daun  retourna  le  même  Jour  dans  son  ancien 
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camp ,  et  il  ne  parut  pas  qu'il  eût  gagné  la 
victoire.  Les  Prussiens  perdirent,  comme  nous 
en  avons  touché  quelque  chose ,  des  personnes 
dignes  par  leur  grand  mérite  d  être  regrettées, 
le  maréchal  Keith,  le  prince  François  de  Brons* 
wic  et  M.  de  Geist;  presque  tous  les  Généraux 
eurent  des  contusions  ou  des  blessures ,  ainsi 
que  le  Roi ,  le  margrave  Charles ,  et  tant  d  au- 
tres qu'il  seroit  trop  long  de  nommer!  Nous 
perdîmes  3,000  hommes,  la  plupart  d'infante- 
rie ,  et  il  ne  nous  resta  du  nombre  des  pri-- 
sonniers  que  nous  avions  faits,  qu'un  général 
nommé  Vitteleschi  et  700  hommes. 

Pendant  que  tout  ceci  se  passoit  en  Lusace, 
MM.  de  Ville  et  de  Harsch  tenoient  Neisse 
étroitement  bloqué  :  on  étoit  informé  qu'un 
train  d'artillerie  de  100  canons  et  de  40  mor- 
tiers devoit  partir  d'Olmutz  pour  se  rendre  en 
Silésie.  En  combinant  avec  ces  préparatifs  l'efiFet 
qu'une  victoire  gagnée  devoit  produire  sur  l'es- 
prit des  Autridîiens ,  il  étoit  facile  de  prévoir 
que  le  siège  de  Neisse  en  seroit  la  suite.  Cette 
place  étoit  trop  importante  pour  que  le  Roi 
n'employât  pas  tous  les  moyens  imaginables 
de  la  «auvjer  ;  cependant  on  ne  pouvoit  en 
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faire  lever  le  siège  qu'en  marchant  en  Silésie 
avec  une  armée.  La  difficulté  étoit  de  ne  point 
déranger  les  affaires  d!un  côté  pour  les  rétablir 
de  Tautre.  Enfin  sur  la  nouvelle  que  les  Russes 
avoient  abandonné  Stargard,  et  dirigeoient  leur 
marche  par  Reez  et  Calies  sur  la  Pologne ,  le 
Roi  prit  les  mesures  suivantes  :  il  attira  à  lui 
le  Prince  son  frère  avec  10  bataillons,  et  du 
canon  pour  remplacer  celui  que  Ton  avoit 
perdu  ;  le  comte  de  Dohna  reçut  ordre  de  se 
rendre  en  Saxe ,  et  de  ne  laisser  en  Poméranie 
qu'un  corps  sous  M.  de  Platen ,  pour  secourir 
Colberg,  que  M.  de  Palmbach  assiégeoit  avec 
1 5)000  Russes;  il  fut  averti  de  diriger  sa  marché 
sur  Torgau ,  pour  pouvoir  de  là  se  tourner  du 
côté  qui  auroit  le  .plus  besoin  de  sa  présence; 
M,  de  Fink  prit  le  cpmmandement  du  reste  du 
corps  du  prince  Henri ,  qui  tendit  le  camp  dé 
Gamig.  Tandis  que  ces  ordres  partoient,  le 
maréchal  Daun  s'avança  ,  et  vint  se  camper 
proche  de  l'armée  du  Roi.  Un  détachement 
couvroit  son  flanc  à  Buchwald ,  sa  droite  s'ap-» 
puyoit  à  Cannewitz,  d'où  la  ligne  prenoit  par 
Belgem,Wurchen,  Dressa,  en  forme  de  demi- 
cintre  convexe  par  Grubschutz  et  Strela;  sa 
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réserve  prît  le  poste  de  Hochkirchen.  Quelque 
formidable  que  fût  l'aspect  de  ces  troupes,  les 
Prussiens  en  avoient  d'autant  moins  à  craindre  ^ 
qu'à  peine  les  Autrichiens  eurent-ils  pris  cette 
position,  qu'ils  se  retranchèrent  jusqu'aux  dents. 
Les  deux  points  qui  méritoient  une  attention 
«érieuse,  étoient  la  conservation  de  Bautzen,  où 
se  trouvoient  Içs  vivres  et  la  boulangerie  de  l'ar- 
jnée,  et  le  moulin  de  Malschwitz,  qui  est  sur 
une  hauteur,  dont  il  ne  falloit  pas  souffrir  que 
l'ennemi  s'emparât.  Le  Roi  garantit  la  ville  de 
Bautzen  contre  les  entreprises  des  Autrichien^ 
par  un  corps  intermédiaire,  qu'il  plaça  entre 
cette  ville  et  sa  droite,  et  pour  le  moulin  à 
l'extrémité  de  la  gauche,  il  n'y  mit  que  des 
vedettes  de  housards ,  pour  que  l'ennemi  ne 
s'apperçût  point  de  l'importance  dont  nous 
étoit  ce  poste.  La  raison  d'en  user  ainsi  étoic 
que  le  moulin  se  trouvoit  à  la  distance  d'un 
quart  de  mille  de  la  gauche ,  de  sorte  qu'en  gar- 
dant la  position  de  l'armée,  on  ne  pou  voit  pas 
le  soutenir  à  cause  de  son  éloignement,  et  l'im- 
portance de  ce  moulin  consjstoit  en  ce  que  dans 
la  marche  que  le  Roi  méditoit  de  faire,  il  ne 
ppuvoit  pas  gagner  Gœrlitz  avant  le  n;aréch4 
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Daun,  si  les  colonnes  ne  passoient  au  pied  do 
ce  moulin,  de  sorte  quau  cas  que  Tennemi  y 
eût  placé  des  troupes ,  il  falloit  passer  la  Sprée 
derrière  le  camp  et  la  repasser  plus  bas ,  ce  qui 
faisoit  un  circuit  de  deux  milles  de  détour 
pour  les  troupes.  Le  maréchal  Daun  de  son 
côté  supposoit  que  le  Roi ,  lorsqu'il  apprendroit 
le  siège  de  Neisse ,  ne  trouveroit  aucun  autre 
expédient  pour  se  rendre  en  Silésie  que  celui 
de  l'attaquer ,  et  ce  fut  là  la  raison  qui  lui  fit 
prendre  cette  position  de  Cannewitz  et  de  Wur- 
dien ,  et  qui  lui  donna  l'idée  de  se  retrancher; 
Cela  parut  même  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à 
M.  de  Harsch ,  dans  laquelle  il  dit  :  «*  Faites 
)>  votre  siège  tranquillement;  Je  tiens  le  Roi, 
99  il  est  coupé  de  la  Silésie,  et  s'il  m'attaque,  je 
99  vous  en  rendrai  boi»  compte.  ««  Il  en  arriva 
tout  différemment  de  ce  que  le  Maréchal  ima- 
ginoit.  Le  prince  Henri  partit  avec  son  détache-, 
ment  de  Gamig;  il  passa  par  Marienschein ,  et. 
arriva  le  q  1  à  l'armée  cjiu  Roi ,  sans  rencontrer 
d'ennemis  sur  sa  route.  Tous  les  préparatifs  de 
la  marche  ne  purent  être  achevés  que  le  24 , 
et  le  même  soir  l'armée  se  mit  en  mouvement 
Xa  garnison  de  Bautzen  servit  d'escorte  aux 
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vivres  de  larmée  ;  ce  corps  prit  les  devans  dés 
la  nuit  précédente ,  et  passa  par  Kumerau ,  Neu- 
dorf ,  Trauben  et  Culmen.  L'armée  marcha  sur 
deux  colonnes.  On  forma  larriére-garde  sur  la 
hauteur  du  moulin  à  vent,  d'où  Ton  prît  par 
Leichnau ,  Ischmitz ,  tournant  entièrement  la 
droite  de  lennemi  ;  ensuite  on  se  porta  sur 
Weyersdorf  j  et  de  là  sur  UUersdorf ,  où  l'armée 
campa.  M.  de  Mœrîng ,  qui  avoit  eu  l'avant- 
garde  du  bagage,  surprit  prés  d'Ullersdorf  300 
cavaliers  autrichiens,  dont  peu  se  sauvèrent,  et 
la  colonne  du  Roi  ayant  donné  près  de  Weyers- 
t5.  dorf  sur  un  bataillon  de  pandours  qui  ne  se 
crôyoit  pas  exposé  à  l'ennemi ,  ce  bataillon  fut 
totalement  détruit.  Le  lendemain  q6  l'armée 
devança  le  jour,  pour  gagner  Gœrlitz  avant  le 
maréchal  Daun.  L'avant -garde,  composée  de 
housards  et  de  dragons,  y  arriva  la  première; 
elle  trouva  d'abord  un  corps  de  cavalerie  posté 
derrière  un  défilé  du  côté  de  Rauchertswalde  : 
il  n'étoit  pas  possible  de  l'attaquer  dans  cette 
position  avantageuse;  on  fit  en  escarmouchant 
ce  que  l'on  put  pour  l'engager  à  combattre, 
mais  inutilement  On  apprit  enfin  par  un  trans- 
fuge que  ç  étoît  le  corps  des  carabiniers!  et  grç-- 
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nadiers  à  cheval,  commandé  par  un  général 
espagnol  nommé  d'Ayassas ,  et  sur  cet  éclair* 
cissement  on  résolut  de  choquer  là  fierté  espa^ 
gnole,  pour  engager  ce  Général  à  passer^  le 
défilé  et  à  se  laisser  battre  :  pour  cet  effet  des 
housards  le  provoquèrent;  il  passa  le  défilé  en 
fureur  et  fondit  sur  ceux  dont  il  se  croyoit 
insulté.  Aussitôt  les  dragons  le  chargèrent  et 
culbutèrent  sa  troupe  dans  le  même  défilé  qu'il 
avoit  passé  avec  tant  d'imprudence.  Il  y  perdit 
800  hommes ,  que  les  Prussiens  firent  prison- 
niers, d'Ayassas  se  sauva  sous  la  montagne  de 
Landskron,  où  le  prince  de  Durlach  venoit  d'ar- 
ïiver  avec  la  réserve  qu'il  commandoit.  L'in- 
fanterie de  l'avant -garde  prussienne  arriva  en 
même  temps,  on  s'en  servit  pour  s'emparer  de 
Gœrlitz,  qui  se  rendit  sans  grandes  difficultés. 
L'armée  du  Roi  y  appuya  sa  gauche ,  sa  droite? 
fut  poussée  à  Girbiesdorf  et  Ebersbach.  Ce 
flanc  étoît  couvert  par  un  ruisseau  bourbeux , 
qui  coule  dans  un  fond  dont  le  revers  du  côté 
deé  Prussiens  étoit  escarpé.  Les  Autrichiens  arri- 
vèrent l'après-midi;  le  maréchal  Daun  étendit 
son.  armée  derrière  la  Landskron ,  d'Osseg  vers 
Marckersdorf.  Le  Roi  fut  obligé  de  rester  dan» 
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ce  camp ,  pour  donner  quelques  jours  à  Tarran- 
gementdes  vivres,. de  ^orte  que  Tannée  ne  put 
se  mettre  en  marche  que  le  30.  Les  troupes 
décampèrent  de  nuit,  pour  passer  la  Neisse 
aviant  que  l'ennemi  en  pût  être  informé.  On 
trouva  M.  L^udon  embusqué  dans  le  bois  de 
Schœnberg.  ;Les  Prussiens  faisoient  cette  maf  che 
légèrement,  parce;  que  les  bagages  et  les  vivres 
avoient  pris  la  route  de  Naumbourg-am-Queis. 
LV^ïière-gar.de  fut  toutefois  attaquée  pnroche  de 
Schœnberg ,  et  ce  ne  fut  qu'une  bataille  durant 
toute  la  route  :  M.  Laudon  y  étoit  encouragé 
par  un  renfprt  de  iq,ooo  hommes  que  le  iharé- 
chal  Daun  lui  avoit  envoyé;  de  son  côté  S.A.  R- 
la  prince  Henri,  qui  commandoit  cette  anière- 
garde,  fit  de  si  bonnes  dispositions  en  soute- 
](iant  les  brigades  réciproquement ,  en  posta 
d*autre$  si  à  propos ,  afin  de  recevoir  celles  qui 
se  retiroient  pour  continuer  leur  chemin,  qu  il 
n'y  eut  que  du  temps  de  perdu.  A  la  vérité, 
M.  de  Bulow,  lieutenant-général  et  environ.  200 
soldats  furent  blessés;  il  n'y  eut  d'ailleurs  de 
tués  que  15  hommes  tout  au  plus.  A  Lauban 
il  fallut  préparer  des  ponts  sur  le  Queis ,  ce  qui 
fit  perdre  un  jour.  Le  i  de  Novembre  Tarmée 
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prit  la  route  de  la  Silésie;  on  se  prépara  surtout  Kovem- 
à  bien  recevoir  Tennemi  à  l'arriére-garde ,  car  sa  ^'^ 
force  se  trouvoit  assez  considérable  pour  méri- 
ter, cette  attention.  Le  camp  prussien  avoit  ses 
deux  ailes  sur  deux  croupes  de  montagnes,  qui 
aboutissoient  cliacune  vers  le  Queis  ;  plus  on 
approchoit  de  Lauban ,  plus  les  hauteurs  domi- 
noient  celle  du  camp.  On  forma  sur  chacune 
de  ces  hauteurs  une  arriére -garde  séparée.  Le 
Roi  se  trouvoit  à  la  croupe  de  la  droite ,  le 
Margrave  à  celle  de  la  gauche,  des  housards 
furent  placés  dans  le  fond  entre  ces  deux  corps 
d'infanterie  pour  agir  selon  le  besoin.  Derrière 
ces  premiers  corps,  des  brigades  d'infanterie  et 
d'artillerie  en  échelons  occupoient  les  hauteur* 
dominantes ,  pour  que  chaque  corps  qui  se 
replioit ,  pût  se  retirer  sous  la  protection  d'un 
autre.  Au  premier  mouvement  rétrograde  que 
firent  les  troupes  prussiennes,  M.  Laudon  accou- 
rut plein  d'ardeur  pour  entamer  cette  arriére- 
garde  ;  il  ne  s'en  fallut  presque  rien  que  left 
housards  ne  le  fissent  prisonnier.  Il  voulut 
occuper  le  premier  emplacement  que  le  Roi 
venoit  de  quitter,  il  y  menoit  déjà  son  artille- 
xie,  mais  le  feu  préparé  des  batteries  pïussienr 
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nés  démonta  son  canon ,  mit  son  infanterie  en 
désordre ,  et  l'obligea  de  s'enfuir.  îl  tâcha  de 
renouveler  cette  manœuvre  à  trois  reprises,  et 
toujours  inutilement,  car  des  feux  préparés 
de  même  que  le  premier  lui  firent  essuyei  la 
même  chose.  Les  housards  de  Puttkammer, 
embusqués  dans  un  bois,  donnèrent  enfin  sut 
son  monde ,  et  le  dégoûtèrent  pour  ce  jour-là 
d*inquiéter  la  marche  Hes  Prussiens.  S.  A.  R« , 
qui  s*ét0Jt  postée  à  l'autre  bord  du  Quels ,  y 
reçut  l'arriére -garde,  après  quoi  le  Roi  et  son 
frère  se  séparèrent;  le  Roi  marcha  par  Lœwen^ 
berg ,  Pombsen ,  Jauernick  et  Girelsdorf  à  Nos- 
6,  sen,  le  prince  Henri  se  rendit  à  Landshut,  où 
il  releva  M.  de  Fouquet ,  qui  vint  joindre  1% 
Roi  sur  la  route  de  Neisse. 

M.  de  Harsch  assiégeoit  Neisse  depuis  le  70 
d'Octobre.  Son  attaque  étoit  dirigée  sur  le  fort 
de  Prusse  du  côté  de  Heidersdorf.  La  seconde 
parallèle  achevée  «se  trou  voit  à  30  toise»  du 
chemin  couvert ,  et  toutes  les  batteries  étoient 
montées.  Quoique  le  maréchal  Daun  y  eût 
envoyé  des  secours  par  le  chemin  de  Siiber- 
berg,  sur  le  bruit  répandu  de  l'approche  du 
Roi  les  Autrichiens  levèrent  le  siège.  M.  dé 
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Treskow,  commandai\t  de  la  place,  saisit  ce 
moment ,  et  &t  une  sortie  où  Tennemi  perdit 
800  hommes;  MM.  de  Harsch  et  de  Ville  se 
retirèrent  en  hâte,  ils  passèrent  la  Neisse  et  se 
replièrent  par  Ziegenhals  à  Jaegerndorf ,  en 
abandonnant  aux  environs  de  Neisse  des  amas 
considérables  de  munitions  de  guerre,  qu*on 
ne  leur  donna  pas  le  temps  de  transporter. 

M.  de  Fouquet  suivit  les  ennemis  dans  la 
haute  Silésie  ,  et  s  établit  à  Neustadt ,  d  où  ri 
pouvoit  le  mieux  les  observer.  A  peine  les 
troupes  furent -elles  arrivées  près  de  Neisse, 
quelle  Roi  entreprit  une  nouvelle  expédition* 
Après  le  départ  des  Prussiens  de  la  Lusace, 
le  maréchal  Daun  avoit  pris  le  4  d'Octobre 
le  chemin  de  TEIbe;  le  7  il  passa  cette  rivière 
à  Lohmen,  et  prit  le  camp  de  Pîrna  :  M.  de 
Finck,  qui  étoit  demeuré  à  Gémich  (Gamig) 
depuis  l'absence  de  S.  A.  R. ,  ne-  put  mainte- 
nir cette  position  contre  un  nombre  aussi  supé- 
rieur d'ennemis;  il  se  replia  sur  le  Windberg, 
et  de  là  sur  Kesselsdoif ,  pendant  que  le  maré- 
chal Daun  détacha  les  troupes  des  cercles  vers 
Eulenbourg,  Torgau  et  Leipsic.  Le  comte  de 
Dohna  étoit  en  marche  de  ce  côté-là.  Les  Russes» 
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comme  nous  lavons  dit,  avoient  pris  le  chemin 
de  la  Pologne,  à  l'exception  de  M.  de  Palm- 
bach ,  qui ,  avec  un  détachement  de  quelques 
milliers  d'hommes  avoit  entrepris  le  siège  de 
Colbérg.  Ce  général  russe  avoit  poussé  ses  tra- 
vaux avec  force  le  26  et  le  27  d'Octobre',  il 
donna  des  assauts  consécutifs  au  chemin  cou- 
vert  de  la  place,  et  fut  chaque  fois  vigoureuse- 
ment repoussé;  il  préparoi t  un  nouvel  assaut 
pour  le  2g,  et  les  Russes  avoient  même  arrangé 
des  bateaux,  au  moyen  desquels  ils  se  fiattoient 
de  passer  le  fossé  capital,  pour  emporter  la 
place  d'emblée.  Le  comte  de  Dohna  ayant  en- 
voyé M.  de  Platen  au  secoius  de  Colberg,  ce 
Général  battit  auprès  de  GreifFenbërg  un  corp^ 
d'observation  que  les  Russes  y  avoient  placé, 
après  quoi  il  s  avança  jusqu'à  Treptow.  Son  arri- 
vée dégoûta  M.  de  Palmbach  de  sièges  et  d'as- 
sauts ;  il  se  retira  par  Cœsslin  et  par  Bublitz  en 
Pologne.  La  tranchée  fut  ouverte  le  3  et  la  place 
dégagée  le  29  d'Octobre.  Le  sieur  de  Heyden, 
commandant  de  la  place,  se  distingua  durant 
ce  siège  par  ses  bonnes  dispositions ,  sa  vigi- 
lance et  sa  fernieté.  Le  comte  de  Dohna  attira 
4  lui  M.  de  Wédel ,  qui  avoit  agi  contre  le» 

Suédois, 
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Suédois  ,  qui  les  avoit  battus  à  Fehrbellin , 
poussé  par  Ruppin  au-delà  de  Prenzlow  ^  qui 
avoit  enlevé*  le  détachement  entier  de  Hessen- 
stein  dans  la  seigneurie  de  M.  d'Arnim ,  et  que 
la  victoire  avoit  suivi  partout.  M.  de  Man- 
teufel  le  releva  avec  moins-de  troupes ,  et  pen- 
dant la  marche  de  la  Saxe  M.  de  Wédel  con-* 
duisit  lavant -garde  du  comte  de  Dohna4 
Lorsque  M.  de  Haddick  arriva  près  de  Torgau  j  «a 
lavant -^ garde  prussienne  y  parut  en  même 
temps  ;  M.  de  Haddick  se  replia  par  le  bols  sur  x5* 
Eulenbourg  ;  M.  de  Wédel  le  suivit  à  la  trace  ^ 
et  quoique  les  ponts  de  TElster  fussent  rom-» 
pus  9  la  cavalerie  prussienne  passa  la  rivière  à 
gué ,  et  donna  si  à  propos  sur  Içunemi ,  que  M^ 
de  Haddick  perdit  qoo  hommes  et  3  canons.* 
Le  comte  de  Dohna  suivit  M.  de  Wédel  d'Eu- 
lenbourg;  il  s'avança  vers  Leipsic,  que  l'armée 
des  cercles  avoit  investi.  Le  prince  de  Deux- 
ponts  ,  intimidé  par  l'échec  que  M.  de  Haddick 
venoit  d'essuyer,  n'attendit  pas  l'approche  des 
Prussiens  ;  le  siège  fut  levé  :  il  se  retira  en  hâte 
sur  Colditz  ;  de  là  il  tourna  vers  Plauen ,  et 
alla  prendre  dans  l'Empire  des  quartiers  du 
côté  de  Hof  et  de  Bareuth.* 

Tome  III  V 
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Pendant  que  le  prince  de  Deuxponts  et  M. 
de  Haddick  fuyoient  vers  TEmpire,  le  mare* 
chai  Daun  s'approchoit  de  Dresde.  Le  corps 
prussien,  trop  exposé  à  Kesselsdorf ,  passa  l'Elbe, 
et  se  campa  au  faubourg  du  nouveau  Dresde/ 
entre  le  Fischhaus  et  les  Scheunen.  M.  de 
Schmettau,  qui  étoit  commandant  de  Dresde , 
voyant  que  les  Autrichiens  se  préparoient  à 
s'emparer  du  faubourg  de  Pirna,  y  fit  mettre 
le  feu.  Le  maréchal  Daun  ménageoit  la  jeune 
cour  qui,  étoit  dans  la  ville  ;  il  est  à  présumer 
que  sans  elle  il  auroit  été  plus  entreprenant; 
cependant  les  fossés  de  la  place  étoient  bons. 
Le  Roi  a  voit  quitté  la  Silésie;  son  avant-garde 
se  trouvoit  au  Weissenberg ,  de  sorte  que  le 
Commandant  pouvoit  en  toute  sûreté  atten- 
dre l'arrivée  de  ce  secours.  Le  retour  du  Roi 
acheva  de  déranger  les  projets  du  maréchal 
Daun.  Le  comte  de  Dohna  avoit  expédié  Tar* 
mée  des  cercles  ;  la  saison  étoit  avancée ,  et  l'ar- 
mée du  Roi  pouvoit  dans  trois  marches  être  à 
Dresde  :  toutes  ces  considérations  inspirèrent  au 
maréchal  Daun  le  dessein  de  se  retirer.  Il  dé« 
carripa  le  1 5  de  Grunau  et  de  Leibnitz ,  et  rentra 
en  Bohême ,  où  il  mit  ses  troupes  en  quartiers 
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dTiiver.  Sur  la  nouvelle  de  son  départ^  le  mar- 
gtave  Charles,  qui  étoit  avec  le  gros  de  larmée  j 

à  Gœrlitz ,  reçut  ordre  de  ramener  les  troupes 
en  Silésîe.  Le  Roi,  qui  étoit  au  Weissenberg^ 
poussa  jusqu  a  Dresde ,  où  les  arrangémens  se 
firetit  pour  les  quartiers  d'hiver.  Le  comte  de 
Dohna  retourna  dans  la  Poméranie  et  le  Meck- 
lenbourg;  M.  de  Hulseri  s'établit  à  Freyberg 
sur  les  frontières  de  la  Bohème;  Mv  d'Itzen- 
plitz  commanda  à  Zwickau;  et  en  Silésie  on 
tira  un  cordon  le  long  des  frontières  de  la  Bo- 
hème, de  Greifenberg  à  Glatz;  pour  M.  de 
Fouquet,  il  occupa  Jaegerndorf,  Léobschutz^ 
Neustadt  et  les  environs. 

Nous  n'avons  fait  qu'une  légère  mention 
de  la  campagne  des  Suédois',  auxquels  on 
n  avoit  opposé  que  des  détachemens  de  la  gar- 
nison de  Stettin,  jusqu'à  ce  que  le  Roi  détacha 
M.  de  Wédel  du  camp  de  Ramnau  en  Lusace. 
Les  prouesses  des  Suédois  consistoient  à  péné- 
trer dans  le  plat  pays,  lorsqu'ils  n'y  trouvoient 
aucune  apposition;  un  foible  détachement  les 
réduisoit  à  la  défensive ,  et  bien  loin  d'avoir  fait 
des  conquêtes,  ils  sç  trouvèrent  trop  heureux 
qu'on  leur  permît  pendant  l'hiver  de  se  can- 

Y. a 
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tonner  aux  environs  de  Stralsund.  Nous  avon^ 
également  passé  sous  silence  quelques  détache- 
mens  que  S.  A.  R.  fit  au  commencement  du 
printemps  vers  Bareoth  et  Bamberg;  MM.  de 
Driesen  et  Meyer  furent  chargés  de  ces  petites- 
expéditions ,  '  dont  le  but  étoit  de  ralentir  le% 
opérations  de  l'armée  des  cercles ,  et  de  répan- 
dre la  terreur  chez  les  princes  d'Allemagne  qui 
9*étoient  déclarés  contre  le  Roi. 

Vous  trouverez^  en  considérant  le  total  de 
cette  campagne ,  qu'elle  se  distingue  des  autres^ 
par  la  quantité  des  sièges  qui  furent  levés  ;  il 
n'y  eut  que  deux  places  de  prises ,  Schweidnitr 
par  les  Prussiens  ,  et  le  Sonnenstein  par  les 
troupe»  de  TEmpire.  D'ailleurs  le  Roi  leva  le 
siège .  d*OImiitz ,  les  Russes  ceux  de  Kustrin  et 
de  Colberg,  les  Autrichiens  ceux  de  Neisse  et 
^le  Dresde  y  et  les  troupes  des  cercles  ceyx  de 
Torgau  et  de  Leipsic. 

Après,  la  fin  de  cette  longue  et  fatigante  cam- 
pagne le  Roi  ayant  fait  raser  les  ouvrages  du 
Sonnenstein,  retourna  en  Silésie,  où  il  établit 
son  quartier  général  à  Breslau. 
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CHAPITRE   IX.      ^ 

De  r/iiver  de  1758  à  1759* 


JLiA  famille  royale  perdit  cette  année  deux 
personnes  illustres;  Tune  fut  le  prince  de  Prusse, 
tombé  en  langueur,  qui  fut  emporté  dés  le 
commencement  de  Juin  par  im  catarre  suffo- 
xratif ,  dans  le  temps  que  les  Prussiens  assiégeoient 
Olmutz.  Son  bon  cœur  et  ses  connoissances, 
qui  annonçoient  pour  Tavenir  un  gouvernement 
doux  et  heureux,  le  firent  regretter.  La  mar- 
grave de  Bareuth  fut  la  seconde.  Ç*étoit  une 
princesse  d*un  rare  mérite;  elle  avoit  T^sprit 
cultivé  et  orné  des  plus  belles  connoissances , 
un  génie  propre  à  tout ,  et  un  talent  singulier 
pour  tous  les  arts.  Ces  heureux  dons  de  la 
nature  faisoient  cependant  la  moindre  partie  de 
son  éloge.  La  bonté  de  son  cœur,  ses  incli- 
nations généreuses  et  bienfaisantes ,  la  noblesse 
et  Télévation  de  son  ame ,  la  douceur  de  son 
caractère ,  réunissoient  en  elle  les  avantages 
biillam  de  l'esprit  à  un  fond  de  vertu  solide, 
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•qui  ne  se  démentit  jamais.  Elle  éprouva  sou* 
vent  l'ingratitude  de  ceux  qu  elle  avoit  comblég 
de  biens  et  de  faveurs,  sans  qu'on  pût  citer  un 

^  exemple  qu  elle  eût  jamais  manqué  à  personne, 
La  plus  tendre,  la  plus  constante  amitié  uui$soi; 
le  Roi  et  cette  digne  sœur.  Ces  liens  s  etoient 
formés  dès  leur  première  enfance;  la  même 
éducation  et  les  mêmes  sentimens  les  avoient 
resserrés  ;  une  fidélité  à  toute  épreuve  des  deux 
parts  les  rendit  indissolubles.  Cette  princesse, 
dont  la  santé  étoit  foib^le,  prit  si  fort  à  cœur  les 
dangers  qui  menaçoient  sa  famille ,  que  le  cha* 
grin  acheva  de  ruiner 'son  tempérament.  Son 
mal  se  déclara  bientôt  ;  les  médecins  reconnu^ 
rent  que  cïtoit  une  hydropisie  formée;  leurs 
remiles  ne  purent  point  la  sauver;  elle  mou* 

J758.  rut  le  14  d'Octobre  avec  un  courage  et  une 
fermeté  d'ame  digne  des  plus  intrépides  phi- 
losophes. Ce  fut  le  jour  même  où  le  Roi  fut 
battu  à  Hochkirchen  par  les  Autrichiens.  Les 
Romains  n'auroient  pas  manqué  d'attribuer  à 
ce  jour  une  fatalité ,  à  cause  de  deux  coups 
aussi  sensibles  dont  le  Roi  fut  frappé  en  même 
temps.  Dans  ce  siècle  éclairé  on  est  revenu  de 
ces  stupides  erreurs  qui  faisoient  croire  à  dei 
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jours  heureux  ou  sinistres.  La  vie  des  hommes 
ne  tient  qu  a  un  cheveu  ;  le  gain  ou  la  perte 
d'une  bataille  ne  dépend  que  d'une  bagatelle. 
Nos  destins  sont  une  suite  de  l'enchaînement 
général  des  causes  secondes ,  qui  dans  la  foule 
de»  évènemêns.  quelles  amènent  en  doivent 
nécessairement  produire  d'avantageux  et  de 
funestes.  La  même  année  termina  le  pontificat 
du  pape  Benoît ,  le  moins  superstitieux  et  le 
plus  éclairé  des  pontifes  qui  depuis  longtemps 
eussent  occupé  le  siège  de  Rome.  Les  factions 
françoise ,  espagnole  et  autrichienne  lui  donnè- 
rent pour  successeur  le  Vénitien  Rezzonico  , 
qui  prit  le  nom  de  Clément  XIIL  La  diffé- 
rence du  génie  de  ces  deux  papes  frappa  d'au- 
tant plus  le  public ,  qne  Clément ,  peut  -  être 
bon  prêtre ,  manquoit  des  talens  nécessaires 
aux  souverains  de  Rome  pour  gouverner  leurs 
États  et  l'Église  Universelle.  Ses  premiers  pas 
dans  le  gourvernement  pontifical  furent  de 
fausses  démarches;  il  envoya  au  maréchal  Daun 
une  toque  et  une  épée  bénites ,  pour  avoir 
battu  les  Prussiens  à  Hochkirchen ,  quoique  de 
tels  présens,  selon  l'usage  de  la  cour  romaine, 
ne  se  fassent  qu'à  des  généraux  qui  ont  vaincu 

Y4 


344  HIST.  DE   LA    GJJEKRE 

des  nations  infidèles ,  ou  dompté  des  peuplai 
barbares.  Cette  conduite  le  brouilloit  donc 
nécessairement  avec  le  roi  de  Prusse,  qu'il  do- 
voit  ménager  à  cause  du  grand  nombre  des  sûr 
jets  catholiques  établis  dans  les  États  de  sa  doml* 
nation.  Ce  Pape  eut  avec  le  Roi  de  Portugal 
des  démêlés  plus  importans  au  sujet  des  Jésuites. 
Ces  pères  avoient  fait  la  guerre  aux  Espagnols 
et  auxPurtugais  dans  le  Paraguay,  et  les' avoient 
znême  battus.  Depuis  ces  brouilleries  le  roi 
de  Portugal  ne  jugea  plus  convenable  de  conr 
fier  les  seciets  de  sa^  conscience  et  de  son  gou* 
vernement  à  des  membres  dune  société  qui  avoit 
agi  comme  ennemie  de  son  royaume.  Il  renvoya 
le  Jésuite  dont  il  s'étoit  servi ,  et  choisit  un  con- 
fesseur d'un  autre  ordrexie  religieux.  Les  Jésuites, 
pour' se  venger  de  cçt  affront,  qui  tiroit  d'au- 
tant plus  à  conséquence  que  la  conduite  du  Roi 
pouvoit  être  imitée  par  d autres  souverains,  ca* 
balèrent  dans  l'Etat  et  excitèrent  contre  le  gou- 
vernement tou^  les  grands  du  royaume  $ur  les- 
quels ils  avaient  du  crédit  Lfs  père  Malagrida, 
^nimé  d'un  ?èle  plus  ardent,  d'une  haine  théo- 
.Jogalç  plus  vive  que  ses  confrères^  parvint  pv 
BQs  intrigue^  à  tramey  une  conspiration  çpntrQ  U 
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personne  du  Roi,  dont  le  duc  d*Aveiros  se  dé- 
clara le  chef.  Ce  duc ,  sachant  que  le  Roi  de- 
vott  se  promener  en  carosse ,  embusqua  des 
conjurés  sur  le  chemin  où  le  prince  de  voit 
passer.  Le  cocher  fut  tué  du  premier  coup,  et 
du  second  le  Roi  eut  Le  bras  cassé.  Long-temps 
après ,  le  secret  de  la  conjuration  fut  découvert 
par  des  lettres  que  les  chefs  du  parti  écrivoient 
au  Brésil  pour  y  causer  un  soulèvement.  Le 
duc  d'Aveiros  et  ses  complices  furent  arrêtés  ; 
ils  déposèrent  unanimement  que  cet  attentat 
leur  avoit  été  suggéré  par  les  Jésuites ,  instiga- 
teurs de  tout  ce  qui  venoit  d'arriver.  Le  Roi 
voulut  faire  une  punition  exemplaire  des  au- 
teurs de  cet  abominable  complot.  Son  juste 
ressentiment ,  armé  des  lois ,  soutenu  par  les 
tribunaux ,  devoit  éclater  contre  les  Jésuites. 
Le  Pape  prit  leur  défense  et  s'y  opposa  ouver- 
tement. Toutefois  ces  pères  furent  bannis 
du  royaume;  ils  allèrent  à  Rome,  où  ils  furent 
recueillis  non  comme  des  rebelles  et  des  traî- 
tres ,  mais  comme  des  martyrs  qui  avoient 
souffert  héroïquement  pour  la  foi.  Jamais  la 
cour  de  Rome  n'avoit  donné  un  tel  scandale. 
Quelque  vicieux  que  fussent  les  poatif^s  que 
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les  siècles  précédens  avoient  détestés,  aucdn 
.  d'eux  cependant  ne  s  etoit  ouvertement  déclaré 
le  protecteur  du  crime  et  des  assassinats,  La 
conduite  peu  judicieuse  du -Pape  parut  influei 
sur  tout  .le  clergé;  la  toque  bénite  qu'il  avoit 
envoyée  au  maréchal  Daun  excita  une  efferves- 
cence de  zèle  bizarre  chez  les  souverains  ecclé- 
siastiques d'Allemagne.  L'électeur  de  Colpgne 
entr autres  publia  un  édit  dans  ses  États,  par 
lequel  il  défendoit  a  ses  sujets  protestans ,  sou$ 
de  grièves  peines ,  de  se  réjouir  des  avantages 
que  les  Prussiens  ou  les  alliés  pourroient  rem- 
porter sur  leurs  ennemis.  Ce  fait,  qui  par  lui- 
mên^e  mérite  peu  d  être  rapporté  ,  doit  pour- 
tant être  cité,  parce  qu'il  caractérise  l'absurdité 
des  mœurs  d'un  siècle  dans  lequel  la  raison  a 
fait  d'ailleurs  tant  de  progrés.  Mais  ces  farces  y 
qui  se  passoient  aux  petites  cours ,  n'attiroient 
sur  elles  que  les  sifflets  du  public,  au  lieu  que 
les  passions  qui  agitoient  les  grandes  cours  de 
l'Europe ,  produisoient  des  scènes  plus  funestes 
et  plus  tragiques.  Nous  avons  vu,  il  ny  a  pas 
long-temps,  à  Versailles  l'abbé  de  Bernis  de- 
venir ministre  des  affaires*  étrangères ,  et  bientôt 
cardinal,  pour  avoir  signé  le  traité  de  Viennç. 
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Tant  qu'il  fut  question  d  établir  sa  fortune , 
toutes  les  voies  lui  furent  égales  pour  y  par- 
venir; mais  aussitôt  qu^il  se  vit  établi,  il  tâcha 
de  se  maintenir  dans  ses  emplois  en  se  condui- 
sant par  des  principes  moins  variables  et  plus 
conformes  aux  intérêts  permanens  de  l'Etat. 
Ses  vues  se  tournèrent  toutes  du  côté  de  la 
paix,  afin  de  terminer  d'une  part  une  guerre 
dont  il  ne  prévoyoit  que  des  désavantages ,  et 
d'une  autre  pour  tirer  sa  nation  d'une  alliance 
contrainte  et  forcée ,  dont  la  France  portoit  le 
fardeau,  et  dont  la  maison  d'Autriche  devoit 
seule  retirer  tout  le  fruit  et  toute  Tutilité. 
S  adressant  à  l'Angleterre  par  des  voies  sourdes 
et  secrètes,  il  y  entama  une  négociation  pour 
la  paix;  mais  la  marquise  de  Pompadour  étoit 
d'un  sentiment  contraire ,  et  aussitôt  il  se  vit 
arrêté  dans  ses  mesures.  Ses  actions  imprudentes 
rélevèrent,  ses  vues  sages  le  perdirent;  il  fut 
disgracié  pour  avoir  parlé  de  paix,  et  envoyé 
en  exil  dans  l'évêché  d'Aix.  M.  de  Choiseul, 
lorrain  de  nation,  ambassadeur  de  France  à 
la  cour  de  Vienne ,  fils  de  M.  de  Stainville , 
ambassadeur  de  l'Empereur  à  Paris ,  devint  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  à  la  place  du  Carr 
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dinal  disgracié.  Il  signala  son  entrée  dans  le 
ministère  par  un  nouveau  traité  d*alliance  qull 
conclut  avec  la  cour  de  Vienne,  et  dont  nous 
donnons  la  copie  à  la  fin  de  ce  chapitre  ,  pour 
ne  point  interrompre  le  tableau  général  que 
nous  offrons  au  lecteur.  En  le  parcourant  vous 
vous  appercevri^z  de  l'ascendant  que  la  cour 
de  Vienne  avoit  pris  sur  celle^de  Versailles ,  et 
qui  lî'alla  depuis  quen  augmentant.  M.  de 
Choiseul ,  non  content  du  traité  désavantageux 
qu'il  venoit  de  conclure  avec  l'Impératrice- 
reine,  ordonna  au  nom  du  Roi  à  l'académie  des 
inscriptions  de  frapper  une  médaille  qui  éter»- 
nisât  la  mémoire  de  cet  événement  Ces  deux 
cours  ne  s'en  tinrent  pas  là  :  elles  employèrent 
leur  commun  crédit  à  la  cour  de  Péterbourg 
pour  ranimer  la  haine  de  l'impératrice  Elisabeth 
contre  le  roi  de  Prusse;  elles  lui  représentèrent 
qu'il  convenoit  de  laver  la  tache  que  ses  trou- 
pes avoient  reçue  à  Zoindorf ,  en  mettant  Iç 
printemps  prochain  une  armée  plus  nombreuse 
en  campagne.  Son  favori  ne  cessoit  de  lui  ré^- 
péter  que  pour  changer  en  terreur  le  mépris 
des  Prussiens  pour  les  Russes ,  il  falloit  ordon* 
ner  aux  généraux   qui  commanderoient  ces 
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tîoupes ,  d'agir  avec  la  plus  grande  vigueur ,  et  de 
suivre  en  tout  les  impulsions  qu'ils  recevroient 
des  puissances  alliées.  Toute»  ces  insinuations 
menoient  au  but  quavoit  la  cour  de  Vien- 
ne ,  de  charger  ses  alliés  des  hazards  de  la 
guerre ,  et  de  se  ménager  pour  en  retirer  seule 
l'avantage. 

Le  roi  de  Pologne  étoît  mêlé  dans  toutes 
ces  intrigues;  non  seulement  il  aigriasoit  la  cour 
de  Péterbôurg  contre  celle  de  Berlin  jVmais  vou- 
lant encore  tirer  de  l'amitié  de  Timpéra^ce  Eli- 
sabeth des  avantages  pour  sa  famille ,  il  la  solli- 
cita de  procurer  par  son  assistance  le  duché  de 
Courlande  à  son  troisième  fils ,  le  prince  Char- 
les. L'Impératrice,  favorable  aux  Saxons,  con- 
sentit à  cet  établissement,  et  Auguste  II  investit 
son  fils  de  ce  duché.  Le  nouveau  duc  alla  à 
Péterbôurg  ,  pour  remercier  l'Impératrice  de 
cette  faveur.  Ce  prince  inquiet  et  ardent  prit 
part  à  toutes  les  intrigues  de  la  cour  ;  ses  pro- 
cédés le  brouillèrent  avec  le  Grand-duc  et  son 
épousé  ;  il  s'attira  leur  inimitié ,  et  cette  haine 
le  perdit  dans  la  suite. 

Tandis  que  l'impératrice  de  Russie  donnoit 
des  duchés  et  s'approprioit  des  royaumes,  elle 
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jï  était  pas  elle-même  sans  appréhensioi};  elle 
craignoit  que  les  Anglois,  alliés  des  Prussiens 
et  mécontens  de  la  conduite  des  Russes  envers 
eux  depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
n envoyassent  une  flotte *dans  la  Baltique,  pour 
briller  le  port  de  Cronschlott.  Pour  prévenir  de 
pareilles  entreprises,  ses  ministres  négocièrent 
un  traité  d  association  avec  les  couronnes  de 
Suéde  et  de  Danemarck,  afin  d'interdire  le  pas- 
sage du  Sund  aux  flottes  étrangères.  Cette 
convention  ,  où  les  Suédois  trouvoient  leur 
compte ,  et  d  laquelle  les  subsides  de  la  France 
obligeoient  les  Danois  de  se  conformer,  fut 
promptement  conclue  entre  ces  tx'ois  puissances^ 
L'Angleterre  ne  s  embarrassoit  guères  des  mesu^ 
res  que  prenoient  le»  puissances  du  Nord ,  pour 
défendre  à  ses  escadres  Tentrée  de  la  Baltique  ; 
elle  dominoit  sur  l'Océan  et  sur  toutes  les  autres 
mers,  sans  s'inquiéter  de  la  Baltique,  ni  du  Sund. 
Ses  amiraux  Bocscawen  et  Amhorst  avbient  pris 
Cap  Breton  :  le  S^.  Keppel  s  etoit  rendu  maî- 
tre de  rîle  de  Corée  sur  les  côtes  d'Afrique,  Les 
Indes  leur  ofFroient  des  conquêtes;  les  côtes  du 
Danemarck ,  de  la  Suède ,  de  la  Russie  ne  leur 
en  ofFroient  aucune*   Ces  grands  progrès  des 
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Anglois  ne  s^ulageoient  point  le  Roi  du  far- 
deau quil  portolt  et  des  risques  que  sa  cou- 
ronne avoit  à  courir.  Il  avoit  demandé  en 
vain  aux  Anglois  une  escadre ,  pour  couvrir 
ses  ports  de  la  Baltique ,  menacés  par  les  arme- 
mens  des  Hottes  russes  et  suédoises.  Le  sieur 
de  Rexin,  ministre  du  Roi  à  la  Porte ,  fut  sans 
cesse  traversé  dans  sa  négociation  par  le  sieur 
Porter,  ministre  de  la  Grande-Bretagne.  D'ail- 
leurs, le  nouvel  empereur  des  Turcs,  sans  édu« 
cation,  étoit  ignorant  dans  les  affaires,  et  d'une 
timidité  extrême ,  tant  par  la  crainte  d  être  dé- 
trôné que  par  celle  du  mauvais  succès  de  ses 
armes  ,  s'il  s'engageoit  dans  une  guerre  avec 
la  maison  d'Autriche.  Quelque  grandes  que 
fussent  les  sommes  qui  passoient  à  cette  cour , 
quelque  voie  de  corruption  quon  tentât,  leg 
affaires  n  en  furent  guéres  avancées  ,  à  cause 
que  les  Autrichiens  et  les  François  répandoient 
de  l'argent  et  faisoient  des  largesses  avec  la 
même  profusion,- et  que  les  Turcs  trouvoient 
plus  leur  compte  à  recevoir  des  récompenses 
pour  ne  rien  faire  que  pour  entrer  en  action. 
Les  efforts  inutiles  que  le  Roi  avoit  faits  à  la 
Porte,  le  persuadèrent  de  plus  en  plus  que 
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n'ayant  aucun  secours  étranger  à  attendre,  il  ne 
devoit  recourir  qu  a  ses  propres  ressources.  Son 
attention  se  tourna  uniquement  sur  son  armée; 
on  leva  autant  de  monde  que  Ton  put,  on 
arma,  on  remonta^  on  approvisionna  les  trou-* 
pes,  afin  de  s'opposer  dans  la  campagne  pro-' 
chaine  avec  une  armée  bien  conditionnée  et 
nombreuse,  à  la  multitude  d ennemis  que  les 
Prussiens  auroient  à  combattre. 

Extrait  du  traité  d'alliance  conclu 
à  Versailles-  le   30  Décembre  1738 
entre  l'Impératrice  -  reine  et  le  roi 
de  France- 
Ce  traité  paroît  avoir  été  conclu  en  opposi- 
tion de  la  convention  de  subsides  qui  avoit  été 
signée  le  1 1  Avril  de  la  même  année  entre  les 
cours  de  Prusse  et  d'Angleterre.  Il  en  est  fait 
mention  dans  le  préambule ,  et  il  y  est  dit  en 
autant  de  termes  i   Que  comme  on  ne  pouvoit 
espérer  de  rétablir  la  tranquillité  de  t Allemagne 
que  par  taffoiblissement  de  la  puissance  perni- 
cieuse du  roi  de  Prusse^  le  roi  très  -  Chrétien  et 
f  Impératrice  -  reine   avoîent  jugé  à  propos  de 
resserrer  les  nœuds  de  leur  union  par  un  traité 
>  de 
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confirmatif  du  traité  de  Versailles  du  1  ie  Mai 

M 

^756,  et  de  convenir  des  moyens  les  plus  prr^- 
près  pour  forcer  f  agresseur  de  donner  satisfaction 
aux  lésés  et  sûreté  pour  t avenir ,  et  pour  établir, 
solidement  le  repos  de  t Allemagne  ^  en  réduisant 
le  roi  de  Prusse  dans  des  bornes  qui  ne  lui  per-- 
missent  plus  de  troubler ,  au  gré  de  son  ambition 
et  de  celle  de  f  Angleterre^  la  tranquillité  générale 
et  celte  de  ses  voisins.  On  passe  ensuite  au  traité 
même ,  qui  contient  les  articles  suivans  : 

Art.  1.  Les  deux  parties  confirment  le  traité 
de  Versailles  du  1  Mai  1756,  et  le  prennent 
pour  base  de  la  présente  convention. 

Q.  Le  roi  de  France  promet  de  fournir  à 
rimpératrice-reine ,  pendant  tout  le  cours,  de  la 
présente  guerre,  un  secours  de  18,000  hommes 
d'infanterie  et  de  6,000  hommes  de  cavalerie, 
soit  en  troupes  j  soit  en  argent,  au  choix  dq 
rimpératrice-reine, 

3.  Ce  secours  en  argent  est  évalué  à  3  mil- 
lions 436,000  florins  par  an. 

4.  Le  roi  de  France  se  charge  seul  du  suh« 
side  à  payer  à  la  Suède. 

5.  Il  promet  de  soudoyer  le  corps  des  trou- 
pes saxonnes ,  et  de  le  renvoyer  à  ta  disposiûoxK 

Tome  ///.  Z 
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de  rimpératricè- reine,  dés  quelle  le  dem^n^. 

6.  Les  deux  parties  s'engagent  de  procurer 
au  roi  de  Pologne ,  électeur  de  Saxe ,  non  seule- 
ment la  restitu&on  de  ses  États ,  mais  aussi  un 
dédommagement  proportionné. 
;  7.    Le  roi  de  France  promet  d'employer 

cent  mille  hommes  en  Allemagne ,  pour  cou- 
vrir  les  Pays  -  0às  autrichiens  et  les  Etats  de 
l'empire* 

8.  La  sûreté  des  côtes  de  Flandres  ayant 
exigé  que  les  places  d'Osteride  et  de  Nieuport 
fussent  mises  à  labri  de  toute  insulte ,  et  le 
Hoi  trés-Chrétien  ayant  voulu  se  charger  de  la 

I  défense  de  ces  deux  places ,  elles  demeureront 

I  confiées  à  la  garde  de  ses  troupes  pendant 

i  tout  le  temps  que  durera  la  présente  guerre 

i  .  entre  la  France  et  l'Angleterre  ;  mais  cet  arran- 

I  gement ,  uniquement  relatif  à  la  sûreté  desdi- 

tes places,  ne  doit  porter  aucun  préjudice  au 
droit  de  souveraineté  de  l'Impératrice-reine, 

9.  Le  roi  de  France  promet  cependant  de 
restituer  les  places  de  Nieuport  et  d'Ostende , 
même  avant  sa  paix  avec  l'Angleterre,  si  on 
en  convenoit  ultérieurement. 
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10.  Les  pays  conquis  sur  le  roi  de  Prusst 
seront  gouvernés  et  administrés  au  nom  et  par 
les  commissaires  de  l'Impératrice -reine;  mail 
leé  revenus  publics  appartiendront  au  Roi  très- 
Chrétien ,  i  l'exception  de  40,000  florins  pré*- 
levables  pour  les  frais  de  l'administration. 

11.  Les  deux  parties  s'engagent  à  terminer 
à  Tamiable  les  discussions  particulières  qu'elles 
pourroient  avoir. 

]  9.  Le  Roi  très-Chrétien  promet  de  faire  tout 
ses  efforts  pendant  la  guerre ,  et  d'employer  aux 
conférences  pour  la  paix  ses  bons  offices  les 
plus  efficaces  ,  pour  qu'au  traité  à  conclure 
entre  l'Impératrice-  reine  et  le  roi  de  Prusse , 
le  duché  de  Siiésie  et  le  comté  de  Glatz  soient 
cédés  et  assurés  à  la  maison  d'Autriche,  et  il  se 
charge  d'avance  de  la  garantie  de  tout  ce  qui 
sera  stipulé  à  cet  égard  entre  l'Impératrice^reine 
et  le  roi  de  Prusse. 

13.  Les  deux  parties  s'engagent  à  ne  faire 
ni  paix  ni  trêve  avec  leurs  ennemis  communs  ^ 
que  d'un  parfait  concert  Le  roi  de  France 
promet  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  le  roi 
d'Angleterre ,  sans  convenir  avec  lui  qu'il  fera 
tous  ses  efforts  pour  engager  le  roi  de  Prusse 
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à  accorder  à  Sa  Majesté  impériale  des  condi- 
<  '»  lions  justes  et  honorables,  ou  du  moins  san» 
obliger  le  roi  d'Angleterre  à  promettre  qu'il 
ne  donnera  plus  de  secours  au  roi  de  Prusse; 
et  l'Impératrice  -  reine  s'engage  à  ne  faire  ni 
paix  ni  trêve  avec  le  roi  de  Prusse  qu'aux 
mêmes  conditions. 

14.  Pour  rassurer  les  Etats  protestions  ,  on 
cpnfirme  le  traité  de  Westphalie,  et  on  ç'aç^ 
corde  d'inviter  la  couronne  de  Suéde  d'accéder 
fiu  présent  traité. 

15.  L'Impératrice -reine  renonce  à  son  droit 
de  réversion  des  duchés  de  Parme,  de  Plai- 
sance et  de  Guastalle,  en  faveur  des  descendant 

^  mâles  de  l'Infant  Don  Philippe. 

a  6.  Les  deux  parties  s'engagent  d'agir  de 
concert  avec  le  duc  de  Parme  auprès  du  roi 
des  deux  Siciles,  pour  fij^er  l'ordre  de  succes- 
sion dans  le  royaume  des  deux  Siciles. 

Ij.  En  retour  de  la  renonciation  énoncée 
dans  l'article  15,  le  Roi  très  -  Chrétien  promet 
d'employer  ses  bons  offices  pour  déterminer,  le 
Toi  de  Naples  à  céder  à  l'Empereur  ses  préten- 
tions sur  les  biens  allodiaux  des  maisons  de 
Médicis  et  de  Famése. 
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18.  L'Infant  duc  de  Parme  renonce  à  ses 
prétentions  sur  les  biens  allodiaux  des  maisons 
de  Médicis  et  de  Farnèse,  aussi  bien  que  sur  les 
villes  de  Bpzzolo  et  de  Sabionetta. 

19.  Le  Roi  très  -  Chrétien  promet  de  con- 
courir par  ses  bons  offices  pour  que  l'archiduc 
Joseph  3oit  élu  roi  des  Romains ,  d'une  ma- 
nière conforme  aux  constitutions  de  TEmpire.    * 

Qo.  Les  deux  parties  conviennent  de  ne 
prendre^  aucunes  mesures  par  rapport  à  la  fu- 
ture élection  d'un  roi  de  Pologne ,  que  d'un 
concert  commun  ;  et  leur  but  n'étant  que  de 
maintenir  la  liberté  de  la  nation  polonoise,  elles 
déclarent  dès-à-présent ,  que  si  le  choix  libre 
'  de  la  république  venoit  à  tomber  sur  un  prince 
de  la  maison  de  Saxe ,  elles  l'appuieront  de 
leur  mieux. 

Qi.  L'Impératrice-reine  étant  convenue  avec 
le  duc  de  Modène  du  mariage  de  Tarchiduc 
Léopold  avec  la  princesse  de  Modène ,  et 
voulant  demander  à  l'Empereur  et  à  l'Empire  . 
l'expectative  à  la  succession  féoâale  de  Modèiis 
en  faveur  de  l'archiduc  Léopold ,  à  condition 
que  les  Etats  de  Modène  ne  soient  jamais  unis 
à  la  masse  des  États  de  la  maison  d'Autriche , 
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le  roi  de  France  promet  d  y  concourir  par  ses 
bons  offices. 

QQ.  On  invitera  d'accéder  à  ce  traité,  l'Em- 
pereur ,  l'impératrice  de  Russie ,  et  les  rois  de 
Suéde  et  de  Pologne. 

Les  deux  derniers  articles ,  ainsi  que  les  trois 
articles  séparés,  ne  roulent  que  sur  de  simples 
formalités. 
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CHAPITRE     X. 

Campagne  de  1759^ 


JL^es  armées  du  prince  Ferdinand  de  Bronswic 
et  de  S.^A.  R,  le  prince  Henri  :auvrirent 
les  pr^icf es  •  cette  campagne.     L'armée  du 

-Roi,  retenue  sur  les  frontières  de  la  Marche- 
et  de  la*Silë9ie  par  le  voisina^  des  Russes  en 
Pologne,  ne  pouvoit  pas  entreprendre  d'ex- 
péditions qui  Tauroient  écartée  d'une  ligne 
de  défense  de  laquelle  il  y  avoit  du  risque  pt 
s'éloignet  ;  et  les  Autrichiens  différoient  leurs 
opérations^  pour  donner  aux  Russes,  le  temps 
de  se  mettiÉe  en  campagne  4  ce  qtii' retardait 
ordinairement  le  mouvement  des  troupes  ' jws- 

•  qu'à  la rfiai:  de  Juillet.  ^    ;  »       -) 

LesrRramGçoisvagissoient  sans  alliés ,  tûTttlôe  ' 

.du  prâttxr  Ferdinand  n'avoit 'qu'un,  ennainî j^ 
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combattre  ;  de  sorte  qu  ils  se  mettoient  en 
action  aussitôt  que  leurs  arrangemens  étoient 
' pris,  et  quils  le  jugeoient  à  propos.  Cette  an- 
née Mr.  de  Contades  reçut  le  commandement 
de  Tarmée  françoise,  et  Mr.  de  Broglio,  qui 
commandoit  sous  lui ,  se  tenoit  à  Francfort, 
d*où  il  avoit  l'oeil  sur  les  troupes  jusqu  à  Tarri- 
lrée  du  Maréchal.  Un  corps  mêlé  d'Autrichiens 
et  de  troupes  des  cercles ,  aux  ordres  de  Mr. 
d^Arberg,  s'avança  en  Thuringe ,'  où  il  donna 
de  la  jalousie  au  prince  Henri  et  au  prince 
Ferdinand.  S.  A.  R.  et  le  Prince  de  Bronswic 
concertèrent  ensemble  une  entreprise,  pour 
•  déloger  ces  troupes  roisines  qui  les  importu- 
noient.  Mr.  de  Knobloch  fut  .cohunandé  de 
la  part  des  Prussiens  et  Mr.  d*Urf  de  celle  des 
allfés  pdur  exécuter  ce  projet  Mn  de  Knobloch 
pritErfurt,  et  fit  quelques  centaines  de  prison- 
niers dans  ces  environs.  Mr.  d'Urf  chassa  l'en- 
^siemi  au  delà  de  Vach  et  reprit  Hersfeld.  A^ 
peine  les  Prussiens  et  les  alliés  se  furent-ils  re- 
tirés, que  les  Autrichiens,  et  les  troupes  des 
cercles  revenant  sur  leurs  pas ,  reprirent  ieur 
.Man  première  position»  Ce  mouvement  déplut  au 
princeFerdiiiiand  :  poux  éloigner  ces  troupes  du 
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voisinage  de  la  Hesse ,  il  porta  toute  la  gauche 
de  son  armée  sur  Cassel,  et  s'avança  de  là  par 
Melsungen  à  Hersfeld.  Le  prince  héréditaire 
entra  dans  la  principauté  de  Fulde,  d  où  il  pé- 
nétra en  Francoaie  j  il  prit  Meinungen ,  Wa- 
sungen,  et  défit  trois  régimens  autrichiens  qui 
se  trouvoient  dans  ces  environs.  Mr.  d'Ar- 
berg  s'approcha  de  lui  et  l'attaqua  dans  son 
camp  de  Wasungen.  Après  un  combat  de  &ix 
heures  les  Autrichiens  et  les  troupes  des  cercles 
furent  repoussés,  et  obligés  de  fuir  jusqu'en 
Thuringe.  Alors  le  pripce  Ferdinand  rassem-  Ayrii. 
bla  tous  ses  détachemens  à  Fulde  ;  son  dessein 
étoit  de  détruire  les  magasins  que  les  François 
avoient  à  Fritzlar,  àHanau  et  dans  ces  environs, 
pour  retarder,  et  peut-être  même  empêcher 
les  opérations  qu'ils  méditoient  de  faire  en 
Hes^e  ;  il  prit  le  chemin  de  Francfort,  et  surprit 
en  marche  plusieurs  détachemens  françois,  qui 
ne  pouvant  se  sauver,  se  rendirent  prisonniers  . 
de  guerre.  En  approchant  de  Bergen ,  il  crut  i3. 
n'y  trouver  que  quelques  bataillons ,  qui  trop 
foibles  pour  lui  résister  seroient  obligés  de  se 
retirer,  ou  de  mettre  les  armes  bas,  s'ils  étoient 
assez  téméraires  pour  l'attendre.  Dans  le  temps 
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qu'il  les  faisoit  charger,  Mr.  deBrôgUo  parut 
sur  la  hauteur  derrière  ce  village,  avec  les  bri- 
gades qu  il  avoit  rassemblées  des  quartiers  les 
plus  voisins.  L'attaque  des  alliés  fut  repoussée. 
Le  prince  dTsenbourg ,  qui  la  commandoit, 
y  perdit  la  vie.  Le  prince  Ferdinand  se  trouva 
dans  la  nécessité  de  soutenir  une  affaire  qui 
étoi't  engagée  ;  il  emporta  à  la  vérité  le  bas  du 
village  de  Bergen,  mais  la  partie  supérieure 
bien  forti&ée  lui  opposa  des  obstacles  insur- 
montables. Les  troupes  françoises  chargèrent 
en  même  temps  les  alliés  à  propos  et  les  con- 
traignirent à  lâcher  prise.  Les  Saxons  qui  se 
trouvoient  dans  cette  armée  de  Mr.  de  Broglio 
voulurent  poursuivre  les  troupes  ;  le  prince 
Ferdinand  s'en  apperçut;  il  les  lit  attaquer  par 
sa  cavalerie,  qui  en.détrusit  une  pattie,  et  leur 
fit  quelques  centaines  de  prisonniers  :  pendant 
le  reste  de  la  journée  on  se  canonna  réciproque- 
ment. Le  Prince  Ferdinand  voyant  que  son 
coup  étoit  manqué,  se  retira  la  même  nuit  vers 
la  Hesse ,  sans  que  Mr.  de  Broglio  l'inquiétât. 
Mr.  du  Blaisel  le  suivit  et  entama  dans  cette» 
retraite  Tarriére -garde  d'une  des  colonnes 
de  l'armée  ;    il  s'y  comporta  si  bien,    qu'il 
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fit  prisonniers  200  dragons  prussiens  de  Fin- 
ckenstein. 

'    Pendant  ce  temps -là  le  prince  Henri  avoit 
.exécuté  avec  plus  de  succès  un  dessein  pareil 
qu'il  avoit  formé  sur  la  Bohème.  Il  entra  dsuis 
ce  royaume  par  Péterswald,  sans  y  rencontrer 
une  grande  résistance.  Mr.  de  Hulsen,  qui  pé- 
nétroit  ave,c  la  seconde  colonne  par  le  Basberg, 
y  trouva  Tennemi  retranché.  Sa  cavalerie  prit 
le  chemin  de  Priesnitz,  qui  le  mena  à  dos  des 
Autrichiens.  Elle  les  attaqua  à  revers ,  tandis 
que  l'infanterie  prussienne  entamoit  lefront  du 
retranchement.  Tout  ce  corps  de  Mr.  Renard, 
consistant  dans  le  régiment  d'Andlau,  de  Koe- 
nigse'ck  et  mille  Croates,  faisant  3  5  00  têtes,  fut 
pris  sans  qu'il  en  échappât  personne.  Après  cette 
belle  action  Mr.  de  Hulsen  s'avança  sur  Saatz, 
où  il  ruina  un  des  plus  considérables  magasins 
de  l'ennemi.    S.  A.  R.  se  porta  en  même  temps 
surJBudlnj  elle  fit  détruire  toutes  les  provisions 
et  tous  les  amas  que  les  Autrichiens  avoient 
rassemblés  dans  ces  contrée3,et  après  avoir  ahisi 
rempli  le  but  de  ses  opérations,  elle  ramena  ses 
troupes  en  Saxe.    Ce  Prince  résolut  peu  après   Mai. 
de  porter  un  coup  semblable  aux  troupes  de 
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ÎEmpire,  afin  de  les  Soigner  des  frontières 
de  la  Saxe.  Cette  entreprise  fut  concertée  avee- 
les  alliés.  lî  assembla  son  corps  à  Zwickau  y 
doù  Mr.  de  Finck  fut  détaché  sur  Adorf,  afin  - 
de  donner  aux  ennemis  des  appréhensions 
pour  la  ville  d*Éger*  S.  A.  R.  marchant  à  Hof^ 
en  détacha  Mr.  de  Knoblo«h  par  Saalbourg 
vers  Cronach*  Les  troupes  des  cercles ,  dé- 
concertées par  ce  mouvement,  quittèrent  leur 
Camp  avantageux  deMunchsberg  ;  lesPrussiens 
loccupérent  et  firent  nombre  de  prisonniers 
en  différentes  rencontres.  Mr.  de  Finck  alors  se 
porta  sur  Weisstadt,  pour  couper  à  M.  de  Ma- 
quiére  la  communication  avec  les  troupes  des 
cercles,  ce  qui  rejeta  ce  général  autrichien 
dans  le  hautPalatinat,d*où  il  joignit  ensuite  au- 
près de  Nuremberg  Tarmée  de  TEmpire.  Mr.  de 
Finck  le  suivit  et  lui  prit  400  prisonniers  en  dif- 
férentes occasions.  L'armée  prussienne  se  cam- 
pa proche  de  Bareuth  ;  Mr.  de  Meinecke  força 
le  général  Riedésel  proche  de  Cronach  à  se 
rendre  prisonnier  avec  goo  hommes  qu* il  com- 
mandoit  Ce  désastre  précipita  la  retraite  des 
troupes  des  cercles^que  le  prince  deDeuxponts 
ramena  à  Nuremberg.    S.  A,  R.  n  ayant  alors 
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aucun  ennemi  en  tête ,  enroya  Mr.  de  Kno- 
bloch  dans  Tévêché  de  Bamberg,  où  il  détruisit 
tous  les  magasins  qu'on  y  avoit  formés  pour 
Tarmée  de  l'Empire.  Après  avoir  ainsi  rempH 
son  projet,  S.  A.  R.  ramena  ses  troupes  en 
Saxe  vers  le  commencement  de  Juin.  Les  Au-  Juin, 
trichiens  avoient  profité  de  Tabsence  des  Prus- 
siens, pour  y  faire  une  incursioi^.  Un  général 
Gemmîngen,  qui  s'étoit  établi  près  deWolken- 
stein ,  y  fut  attaqué  et  battu  par  Mr.  de  Schen- 
kendorf.  Mr.  de  Brentano.  vint  au  secours  de 
TAutrichien  ;  mais  ayant  été  aussi  mal  reçu 
que  Mr.  de  Gemmingen,  il  se  retira  en  Bohème 
avec  précipitation.  Cette  expédition  de  S.  A. 
R.  fit  perdre  dans  un  mois  aux  troupes  de 
TEmpire  tous  leurs  magasins,  60  officiers  et 
troi»  mille  hommes.  Du  côté  des  alliés  le 
Prince  héréditaire  s'étoit  avance  dans  Tévêché 
de  Wurzbourg  à  la  tête  de  douze  mille  hom- 
mes; il  fit  3oo  prisonniers  sur  les  Autrichiens 
«.dans  cette  incursion,  après  laquelle  il  vînt 
rejoindre  le  Prince  son  oncle  en  Hesse. 

Les  François  ne  commencèrent  leurs  opé- 
rations que  sur  la  fin  de  Mai.  Mr.  de  Contades 
passa  le  Rhin  à  Cologne  j   il  se  joignit  le  s  de 
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Juin  à  Mr.  de  Broglio  proche  de  Giessen  ^  et 
laissa  Mr.  d*Annentières  aux  environs  de  Wésel 
avec  un  détachen^ent  de  vingt  mille  hommes. 
Le  prince  Ferdinand  s'étoit  retiré  à  rapproche 
de  ces  troupes ,  d'abord  à  Lippstadt ,  ensuite 
à  Hainm,  où  il  rassembla  tous  les  régimens  qui 
avoient  hiverné  dans  Tévêché  de  Munster,  à 
l'exception  de  la  garnison  de  cette  ville.  Mr. 
dlmhof  étoit  demeuré  jusqu'alors  à  Fritzlar; 
sur  ce  qu  il  eut  vent  que  Mr.  de  Contades  d'un 
côté ,  Mr.  de  Broglio  d'un  autre,  et  les  Saxons 
d'un  troisième  s'avançoient  sur  lui,  il  se  replia 
sur  Lippstadt.  Les  François  trouvant  la  Hesse 
vide  de  troupes ,  s'empai'èrent  de  Cassel ,  de 
Munden,  de  Beverungqn,  où  ils  prirent  la 
plus  grande  partie  des  magasins  des  alliés, 
Mr.  de  Contades  ayant  poussé  de  là  su(  Pa- 
derborn ,  le  Prince  Ferdinand  s'avança  vers 
lui  et  vint  se  camper  à  Rittberg.  La  perte 
de  tous  ses  magasins  l'obligea  d'en  assembler 
de  nouveaux  et  il  choisit  Osnabruck  pour  le 
lieu  de  son  dépôt  principal.  Cependant  le 
dessein  des  François  étôit  de  couper  les  Alle- 
mands duWeser.  Mr.  de  Contades  alla  se  cam- 
per, aux  sources  de  l'Ems ,  d'où  il  se  rendit 
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à  Bielefeld  et  Herford,  et  plaça  le  corps^e  Mu 
de  Broglîo  à  Oerlinghausen  ;  de  là  cie  dernier 
s'approcha  de  Minden.  Il  surprit  la  ville  en 
plein  jour  et  y  fit  1 5oo  prisonniers.  Ce  contre-  Juillet 
temps  obligea  le  Prince  Ferdinand,  qui  étoit  à 
Ravensberg,  de  se  replier  sur  Osnabruck  5  il  y 
fut  joint  le  8  par  le  corps  de  Mr.  de  Wangen- 
heim,  qui  jusqu'alors  avoit  tenu  tçte  à  Mr» 
d'Armentières.  Ce  général  françois  ne  trou- 
vant personne  en  chemin ,  tenta  d'emporter 
Munster  l'épée  à  la  main  ;  ayant  manqué  son 
coup ,  il  y  p^irocéda  en  règle ,  la  tranchée  fut 
ouverte,  et  la  ville  se  rendit  le  q5. 
.  De  son  côté  Mr>  de  Contades  vint  camper 
avec  toute  son  armée  près  de  Minden;  il  ocr 
cupa  la  rive  gauche  du  Wéser,  et  plaça  Mr.  de 
Broglio  sur  la  droite.  Le  Prince  Ferdinand, 
après  avoir  gagné  les  bords  de  ce  fleuve,  le 
remonta  aussitôt,  pour  s'opposer  aux  ennemis. 
Il  déboucha  le  Qg  dans  les  plaines  de  Minden, 
étendant  son  armée  entre-Hille  et  Frédewalde, 
où  il  fut  j  oint  par  le  général  Drè ves ,  qui  venoi  t  ^ 

de  reprendre  Brème  sur  les  François. .  Il  fit 
fortifier  le  village  de  Tonhauseii  a  un  quart  de 
mille  de  la  gauche  de  son  armée ,   espèce  de 
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piège  qu'il  tendoit  à  Mr.  de  Contades,  trop  bien 
pofté  pout  qu'on  pût  brusquer  une  attaque  sur 
son  camp ,  et  dont  le  Prince  ne  pouvoit  tirer 
raison  qu'en  l'engageant  dans  une  mauvaise  af- 
faire. D'un  autre  côté,  pour  causer  des  inquié- 
tudes aux  François ,  il  leur  envoya  à  dos  le 
prince  héréditaire,  qui  s'approchant  de  Goh« 
Celd ,  y  trouva  le  Duc  de  Brissac  à  la  tête  dun 
détachement  de  fix  mille  hommes.  Mr.  de 
Contades  s'empresisant  à  remplir  les  désirs  du 
prince  Ferdinand,8e  conduisit  comme  s'il  avoit 
reçu^des  instructions  de  la  part  de  ce  Prince. 
Mr.  de  Broglio  avec  son  détachement  passa  le 
Wéser  et  joignit  l'armée;  on  prépara  des  dé- 
bouchés sur  le  marais  qui  couvroit  l'armée  al- 
'Àoftt.  liée,  et  enhn  on  l'attaqua  le  premier  d'Août.. 
Ce  village  de  Tonhausen,  que  le  prince  Ferdi- 
nand avoit  fait  retrancher,  étoit garni  de  i  q  ba- 
taillons ,  défertdus  par  deux  grosses  batteries 
et  soutenus  par  qo  escadrons,  qui  campoient 
à  peu  de  distance  derrière  l'infanterie.  Le  gros 
de  l'armée  alliée  campoit  à  un  petit  demi--mille 
de  là,  comme  nous  l'avons  dit, «derrière  les 
bois  de  Hille.  Par  une  sage  précaution  le  Prince 
avoit  préparé  ses  chemins  et  ^es  communica- 
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lions  de  manière  qu'au  premier  mouvement 
des  François  il  pouvoit  marcher  à  eux  sans  ren* 
contrer  d'empêchement ,  et  tandis  qu'ils  at^* 
queroient  le  village,  les  charger  à  son  tour.  Mr. 
deContades  déboucha  dans  la  plaine  à  la  pointe 
du  jour.  Mr.  de  BrogUo  commandait  Tavant- 
garde  destinée  à  l'attaque  du  village.  L'armée 
firançoise  prit  une  position  trop  éloignée  de 
son  avant-garde  pour  être  à  portée  de  la  sou^ 
tenir  :  elle  appuya  son  aile  droit  au  Wéser  ^ 
et  sous  la  forme  d'une  potence  sa  gauche  se  re* 
plioit  en- faisant  un  coude  à  ce  marais  qu  ellt 
venpit  de  passer,  hfr.  de  Broglio^  à  l'approche 
dé  Tonhausen ,  vit  les  douze  bâltaillDns  que 
Mr.  de  Wangenheim  y  mettoit  en  bataille;  il 
prit  ce  général  et  ces  troupes  pour  l'armée  ea> 
tière  du  prince  Ferdinand  ;  il  demeura  quelque 
temps  indécis ,  et  fit  enfin  demander  de  nou«» 
veaux  ordres  à  Mr.  de  Contades  ;  l'occasion 
s'échappa,  le  temps  se  perdit,  le  Prince  Ferdi- 
nand arriva  avec  l'armée  ;  au  lieu  d'aller  au 
secours  de  Mr.  de  Wangenheim ,  il  forma  ses 
troupes  vis-à-vis  de  cet  angle  que  faisoit  l'ar- 
mée finnçoise.  Mr.  de  Contades  lui  opposa  un 
eorpi  de  cavalerie;  mais  l'ardeur  et  la  fougue 
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de,rinfanterie  angloisa  l  empprta.  Elle  attaqua 
la  cavalerie  françoise  et  la  mit  en  déroute  ;  de 
là  elle  se  porta  tout  de  suite. siy*  rinfanterie 
firançoise  ;  le  prince  Ferdinand  n*eut  que  le 
temps  de  la  soutenir  par  d'autres  brigades;  en- 
fin les  François  prirent  la  fuite^  et  les  alliés  se 
formèrent  sur  le  terrain  qu  Hs  yenoient  d  aban- 
donner. Tandis  que  la  fortuue-se  déclaroit  pour 
le  prince.  Ferdinand^. Mr.  de  Broglio  attaquoit 
pioUement  le  village  de  Tonhausen  ;  il  y  eut 
«n  mâme  temps  deux  charges  de  cavalerie  dans 
cette  partie^  qui  tournèrent  toutes  deux  à  Ta- 
yantagjfe  .des  alliés»  La  déroute,  de  la  gaucho 
des* François-, -la  fuite  de  cette  cavalerie  jointe 
au  peu  de siiccca  qu  avoient  ^4es  attskqueatlu 
ri  liage:,  déterminèrent  V^nnwi^i  à  quitta  le  . 
champ  d^  bataille;  ce  qui  se&t-a^fec  beaucoup 
de  confusion  et  de  désordre-  Le  Prince  hérédi* 
taire  battit  le  même  jour.  Mr*.de  Bris^ao  i:Goli. 
feld,  et  occupa  en  le  pour^uiv^t  un  passage, 
proche  du;  Wéaer,  qui.couppit  aux  Françoia 
les  chemin^  des  pays  de  Waideck  et  de  Pader* 
bQm:,;Ce^CQup  fut  aussi  décisif  que  la  bataille;  , 
parce  que  Tarmée  françoià^,enyironnée.par  le» 
«tUwj^ïàs:dtïMiAdQn.i  1*  five  gauche  du  Wè» 
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ser,  fut  obligée  de  repasser  ce  fleuve  et  de 
prendre  le  chemin  de  Cassel,  lé  seul  qui  lui  re- 
stât. Mr,  d'Armentières ,  qui  gvoit  jusques-là 
serré  de  près  Lippstadt,  en  leva  le  blocus  j  il 
détacha  dix  bataillons  pour  Wésel  ;  avec  les 
douze  autres  il  accourut  à  Cassel ,  où  il  se  joig« 
nitàràrmée  qui  venoit  d'être  battue.  Le  len- 
de^iain  de  la  bataille  Munden  se  rendit  au 
vainqiieur  5  les  François  perdirent  au  delà  de 
6^000  hommes  dans  cette  aifàire,  dont  trois 
mille  furent  faits  prisonniers.  Pour  profiter 
de  cet  heureux  événement,  le  Prince  Ferdi^ 
nand  s'avança  vers  Munden,  tandis  que  lé 
Prince  hiéréditaire  passa  leWéseràRinteln  à  la 
tête  de  vingt  mille  hcmimes  5  il  y  eut  une  aftaire 
d'arrière* garde  sérieuse  à  Munden,  où  Mr.  de 
St.  Germain  par  sa  bonne  conduite  sauva  le 
bagage  de  l'armée  françoise.  Le  Prince  Ferdi-» 
nand  se  tourna  ensuite  du  côté  de  Paderbom, 
et  Mr.  d'Urf  prit  àDetmold  l'hôpital  ambulant 
des  François,  avec  800  hommes  qui  Tescor- 
toient.  A  l'approche  des  alliés  de  Stadtberg  le 
Duc  de  Chevreuse  etMr.  d'Armentières  ^  ïepli- 
èreïit  SUT  Cassel,  et  les  alliés  ayant  toUfûé  de  là 
vers  la  jirincipauté  de  Waldeck,  Mr.  de  Conta- 
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des  s*imagina  que  ce  mouvement  indiquoit 
une  intention  du  prince  Ferdinand  de  couper 
les  François  duMéin.  Sur  cette  supposition  il 
quitta  brusquement  Cassel,  où  il  laissa  une 
foible  garnison  ^  et  se  campa  à  Marbourg.  Un 
partisan  des  alliéa^nommé  Frey tag,  s'approcha 
de  cette  capitale ,  et  la  reprit  par  capitulation^ 
Le  prince  Ferdinand  était  alors  à  <Ilorbach'^  il 
fit  avancer  le  Prince  héréditaire  à  Wolffsha- 
gen  et  détacha  le  prince  de  Holstein  à  Frit^lar^ 
Ces  mouvemens  achevèrent  de  dérouter  Mr.  de 
Contades  ;  se  croyant  perdu,  il  évacua  la  Hesse. 

s4*  Le  prince  Ferdinand  le  suivit  à  Ërnfthausen; 
un  de  ses  détachemens  prit  le  même  jour  trois 
centa  François  dans  la  forteresse  deZiegenhain. 

sS-  Les  ennemis  s'étoient  postés  à  Amœnebourg  9ur 
rOhm  ;  ils  avoient  le  corps  de  Fischer  derrière 
la  Lahn  ;  le  Prince  héréditaire  le  battit.  En 
même  temps  son  oncle  s  étant  avancé  à  Wetter 
avec  Tannée ,  ce  jeune  héros  se  porta  derrièr» 
s«pt.  les  ennemis  à  Niederweymar.  Cela  fit  perdre 
la  tramontane  à  Mr.  de  Broglio ,  qui  se  retira 
à  Giessen  et  abandonna  Marbourg.  Cette  viUe 
fut  prise  pat  le  prince  de  Bévern,  avec  la  gan 
nison.de, neuf  cents  hommes  qui  l'avoit  d.é- 

fendue. 
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fendue.  Cette  suite  d'heureux  succès  mit  le 
prince  Ferdinand  à  portée  de  s'avancer  à  Croft- 
dorf.  Il  n'y  avoit  que  laLahn  qui  séparât  les 
alliés  et  les  François.  Ces  derniers  retranchè- 
rent leur  camp  et  portèrent  Mr.  de  Broglio  à 
Wetzlar.  Le  prince  Ferdinand  lui  opposa  Mr. 
de  Wangenheim  pour  l'observer.  Les  mal- 
heurs qu  avoit  essuyés  Mr.  de  Contades,  en.  dén 
goûtèrent  la  cour;  elle  le  rappela,  et. Mr.  de 
Broglio ,  déclaré  Maréchal  de  France,  prit  le 
commandement  de  l'armée.   . . 

Tandis  que  les  Allemands  et  les  François 
campoient  opiniâtrement  ^sur  les  bords  de  la 
Lahn  les  uns  vis-à-vis  des  autres ,  le  prince 
Ferdinand  travailloit  sur  ses  derrières  à  chasser 
les  ennemis  de  Tévêché  de  Munster.  Il  avoit  en-   Cet. 
voyé  Mr.  d'Imhof  en  Westphalie  pour  assiéger 
Munster  ;  mais  à  peine  ouvroit^il  la  tranchée 
devant  cette  place ,  qu'il  fut  obligé  d'en  lever 
le  siège.  Mr.  d'Armentières  avoit  quitté  en  hâte    it* 
l'armée  françoise,  avoit  passé  le  Rhin  à  Wésel,    - 
accourant  au  secours  de  Munster.  Des  ren- 
forts joignirent  Mr.  d'Imhof ,  qui  se  trouvant 
en  état  d'entreprendre  quelque  chose,  reconv 
mença  le!  siège.  Mr.   d'Armentières  s'en  ap- 
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prûcha  de  nouTreau,  dans  le  dessein  d'attaquer 
les  Allemands  ;  mais  soit  qu'il  crût  l'entreprise 
trop  difficile,  soit  qu'un  échec  que  souffrit  un 
<le  ses  détachemens  le  décourageât,  il  se  retira 
xierrière  la  Lippe ,  et  la  ville  se  rendit  à  Mr. 
dlmhof  par  capitulation. 

L'anlôur  propre  de  la  nation  françoise  lui 
avoit  fait  attribuer,  les  désavantages  qu'elle  es- 
suyoit  dans  la  guerre  d'Allemagne  au  peu  de  su- 
périorité que  son  armée  avoit  en  nombre  sur 
celle  des  alliés.  La  cour ,  qui  pensoit  à  peu 
prés  de  même,  pour  obvier  Jà  cet  inconvénient 
venoit  d'engager,  le  Duc.  de  Wurtemberg  à  lui 
fournir  i  a,ooo  hommes,  moyennant  un  sub- 
side que  la  France  lui  payeroit  en  seL  Le  Duc  se 
mit  lui-même  à  la  tête  .de  ses  jtroupes;  il  s'en 
étoit  réservé  le  commandement ,  et  pour  ne 
point  être  confondu  dans  la  foule  des  généraux 
d'une  grande  armée,  pour  ne  point  servir  sous 
tm  Maréchal  de  France,  .ce  qu'il  jugeoit  con- 
traire à  sa  dignité,  IL  avoit  stipulé.que  sa  per- 
sonne et  ses  tnoupes .  ne  seroient  employée» 
qu'en  détachemena.  Ce  prince  arriva  en  Fran- 
conie  avçc  son  oHps  au  mois  d'Octobre,  Mr. 
4e  Broglio:,  qui  ne  pouvoit  pas^  l'employer 


DE   SEPT,  ANS.  IQ 

comme  il  aurolt  voulu,  l'envoya  dans  le  pays 
de  Fulde,  d'où  les  alliés  tiroient  une  partie  de 
leur  subsistance  ;  l'approche  des  Wurtember- 
geois  dérangea  les  livraisons  du  pays.  Ces  trou- 
pes isolées  présentoient  aux  alliés  une  trop  belle 
occasion,  pour  qu'ils  n*en  profitassent  pas.  Le 
Prince  héréditaire  partit  à  tire  d'aile  de  l'armée; 
il  se  présenta  devant  les  portes  de  Fulde  au 
moment  où  perspnne  ne  s'y  attendoit.  Le  Duc 
a  voit  préparé  pour  ce  jour  xxn  bal,  qui  fut  dé-  ' 
rangé.  Etonné  de  la  présence  d'un  ennçmi 
aussi  vf^ilant,  qui  ne  lui  donnoit  pas  le  temps  ' 
de  rassembler  ses  troupes ,  il  se  retira  vers  le 
Mein  avec  sa  cayalerie.  L'arrière-garde  d'infan- 
terie, qui  se  préparoit  à  la  retraite,  fut  chargée 
et  poussée- vivement  par  le  Prince  héréditaire, 
qui  en  fit  iQoo  hommes  prisonniers.  Ce  ne  fut 
pas  le  dernier  exploit  de  ce  jeune  héros  ;  nous 
aurons  encore  lieu  de  parler  de  lui  dans  le 
récit  de  la  campagne  de  Saxe. 

Les  François  avoient  tenu  cette  année  la    Dec. 
campagne  plus  long -temps  qu'à  l'ordinaire. 
;  La  saison,  trop  opposée  aux  entreprises  mili- 
taires, les  obligea  de  quitter  leur  camp  le  8  de 
Décembre;  après  quoi  ils  se  retirèrent  à  Franc- 
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fort.  Le  prince  Ferdinand,  après  avoir  mis  le 
blocus  devant  Giessén,  fit  entrerses  troupes  en 
quartiers,  ayant  réparé  par  sa  valeur  et  par  sou 
habileté  toutes  les  injustices  que  la  fortune  lui 
avoit  faites  au  commencement  de  la  campagne  ; 
et  les  alliés  se  trouvèrent  à  la  fin  de  cette  anncé 
en  possession  de  toutes  les  places  et  de  toutes 
les  provinces  qu'ils  avoient  occupées  avant  la 
déclaration  de  la  guerre. 
Campa-  H  s'en  fallut  beaucoup  que  la  campagne  du 
Koi"  Roi  prît  un  tour  aussi  heureux;  ce  fut  peut- 
être  la  plus  funeste  de  toutes.  C  en  auroit 
même  été  fait  des  Prussiens ,  si  leurs  ennemis, 
qui  savoient  vaincre,  avoient  su  de  même  pro- 
fiter de  leurs  victoires.  Nous  avons  rapporté 
les  raisons  qui  forçoient  le  Roi  à  la  guerre  dé- 
fensive. Contenu  par  l'armée  du  Maréchal 
Daun,  qui  se  tenoit  en  Bohème  ^ur  les  fron- 
tières de  Ja  Silésie,  il  médita  une  entreprise  sur 
les  magasins  que  les  Russes  formoient  aux  en- 
virons  de  Posen.  Si  ce  projet  avoit  réussi,  il 
auroit  retardé  les  opérations  des  ennemis;  et 
Mars,  g^g^^^  d^  temps  c'étoit  tout  gagner.  L'armée 
du  Roi  s'approcha  vers  le  milieu  de  Mars  des 
montagnes  de  Schweidnitz  ;   elle  fut  mise  en 
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cantonnemens  dans  ces  longs  villages  qui  vont 
de  Landshut  à  Friedland.  Mr.  de  Fouquet  de- 
meura avec  son  corps  à  Neustadt  en  haute  Si- 
lésie.  Mr.  de  Wobersnow,  qui  avoit  été  en- 
voyé avec  un  détachement  dans  le  pâlatînat  de 
Posnanie,  y  ruina  quelques  magasins  que  les 
Russes  commençoient  à  former.  L'expédi- 
tion s'étant  faite  de  trop  bonne  heure,  déran- 
gea peu  les  ennemis  dans  les  mesures  qu'ils 
youloient  prendre.  Il  ne  sef  passa  rien  d'impor- 
tant sur  les  frontières  de  la  Bohème.  Mr.  de 
Laudon,  qui  âe  tenoit  àTrautenau,  sans  cesse 
en  mouvement,  donna  dès  alertes  aux  postes 
avancés,  maïs  sans  succès;  une  seule  entreprise 
réussit  aux  Autrichiens.  Mr.  de  Bock  attaqua 
le  bataillon  de  Duringshofen  à  Greîfïéuberg; 
il  lui  coupa  la  retraite  avec  sa  cavalerie,  et  après 
une  vigoureuse  défense ,  ce  bataillon  fut  con- 
traiilt  de  mettre  les  armes  bas.  Sur  la  fin  du 
mois  Mr. 'de Ville,  qui  commandoit  en  Moravie, 
entra  en  force  dans  la  hautb  Silésre;  Mr.  de  Fou- 
quet, dont  le  corps  étoit  trop  foible,  lui  aban- 
donna Neuftadt,  et  prit  une  position  avanta- 
geuse â'Ôppéî-sdorf.  Le  Roi  se  flatta  que  ce 
mouverneiît  de  Mr.  dé  Ville  lui  fourniroitToc- 
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casion  débattre  Vennemi  en  détail  et  d'abymer 
entièrement  ce  corps*  Il  fit  filer  secrètement 
des  troupes  àNeisse  dans  cette  intention,  et  s'y 
rendit  lui-même.   Quelques  précautions  q^ue 
Ton  prît  pour  cacher  cette  manoeuvre  à  Venne- 
mi, elles  furent  inutiles.  Le  clergé  catholique  et 
les  moines,  ennemis  secrets  des  Prussiens,  qu'ils 
traitoient  d'hérétiques,  trouvèrent  le  moyen 
d'avertir  Mr.  de  Ville.de  la  marche  des  trou- 
1.  Mai.  pes,  et  le  jour  même  que  le  Roi  vint  à  Oppers- 
dorf,  ce  général  autrichien  se  retira  à  Ziegen- 
hals.  Tout  ce  qu'on  put  faire  se   réduisit  à 
engager  une  affaire  d'arrîère- garde  avec  les 
pandours  qui  étoient  encore  en  marche;  la 
cavalerie  les  entoura  dans  des  rochers  escarpés, 
peu  propres,  aux  manœuvres  des.  gens  de  che- 
val ;  cependant  cette  troupe,  forterde  800  hom- 
mes, fut  ou  prise,  ou  passée  au  fil  de  l'épée. 
Les  Autrichiens,,  loin  de  s'arrêter  à  Ziegenhals, 
continuèrent  leur  retraite  jusqu'en  Moravie,  et 
le  Roi  ne  trouvant  plus  dans  ces  environs  d'^ob- 
jet  qui  exigeât  sa  présence,  retourna  joindre 
son  armée  à  Landshut. 
Juin.         Le  Maréchal  Daun  venoit  d'arriver  en  Bo- 
hème ;  il  établit  son  quartier  à  Mimchengraetz. 
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Las  deux  armées  demeuréf  e^uttranquilles  dar^.s^ 
leur  position  jusqu'au  aS  de  Juin,  que  les  Au« 
trichiens  prirent  le  camp  dejaromirs,  d*où  en* 
suite  ils  passèrent  en  Lusace  et  vinrent  s'établir 
à  Marcklissa.  Le  Roi,  qui  étoit  dans  le  cai|^i^, .  _ 
de  Landshut,  détacha  quelques  bataillons,  qi:û 
par  Schatzlar  pénétrèrent:  en  Bohème  ;  Us  ç'.ap* 
prochèrent  de  Trautenau,  et  le  Major  Quintus 
défit  un  corps  de  pandours  aux  environs^  de 
Prausnitz,  Mr.  de  Seidlitz  fi|t  envoyé  a  Loehn^ 
pour  observer  les  mouvemens  du  Maréchal 
Daun.  Mr.  de  Fouquet  reçut  oitlre  de  quitter- 
la  haute  Silésie,  pour  relever  l'armée  du  Roi 
du  poste  de  Lfindshut,  qu  il  auroit  été  dange-^ 
reux  de  laisser  vide.  Dèô  qu  il  arriva,  le  Roi 
en  deux  marches  gagna  Je  camp  de  Schmuck- 
seifien,  un  des  plus  forts  de  la  Silésie.  Mr,  de 
Seidlitz  avoit  été  attaqué  la  veille  par  Laudon; 
ce  partisan  fut  battu;  il  perdit  i3o  homme«  et 
pensa  être  fait  prisonnier.  Cependant  la  cour 
lui  con&a  un  corps  de  s  0,000  hommes,  destiné 
à  se  joindre  aux  Russes  dès  que  l'occasion  s'en 
présenteroit  Le  Maréchal  Daun  le  posta  sur  le» 
hauteurs  de  Lauban,  précisément  à  l'endroit  où 
il  avoit  été  si  mal  reçu  l'année  précédente  par. 
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rarrière-gai-de  du  Roi.  Cette  position  fut  choisie 
pour  lui  d,onilér  quelque  avance  sur  les  Prus- 
siens, lorsqu'il  recevroît  Tordre  de  se  joindre 
aux  Russes.  Ges  vUes  desAutrichiens  n'étantpas  I 

.difficiles  àpénétrer,  le  Roi  fit  observer  ce  parti-  , 

sln  par  deux  corps  de  cayalerie,  dont  Tun  sous  i 

Mr.  deLentulus  fût  placé  à  Loewenberg,  et  l'au- 
tre sous  le  Prinèe  de  Wurtemberg  à  Bunzlau. 
Pendant  que  ces  mesures  se  prenoient  vis-à- 
vis  des  Autrichiens,  on  n'avoit  pas  négligé  de 
penser  aux  Russes.  Durant  l'hiver  Mr.  de  Schla- 
brendorf  et  de  Hordt  les  observèrent  de  Stolpe 
par  des  détachémens  qu'ils  avoient  répandus  le 
long  de  la  frontière  de  Pologne.  Vers  le  prin- 
temps le  comte  Dohna  quitta  le  Mèklenbourg 
et  la  Poméranie,  oà  il  laissa  Mr.  de  Manteufel 
avec  un  petit  corpsy  pour  tenir  tête  aux  Sué- 
dots.  Le  Gomte  maircha  avec  ses  troupes  à 
Stargard,  d'où  il  sereudit  à  Landsberg;  il  y  fut 
joint  par  un- renfort  que  S.  A.  R.  It;  prince» 
Henri  lui  envbyoit  de  Saxe  aux  ordres  de  Mrs. 
d'Ittenplitz  et  de  Hulsen.  On  avoit  observé 
que  les  Russes  traversoient  la  Pologne  par  déta- 
chehiens  ;  cela  fit  naître  l'idée  d'aller  à  k*Af 
rencontre,  pour  les  battre  eri  détail  j  là  chose 
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étoit  très-possible^  si  Vonrtomboit  dtûrant  leur 
marche  sur  une  de  leurs  divisions^ avantqu  elle 
pût  être  jointe  par  les -autres.  Pour  exécuter 
ce  dessein,  il  &lioit  agir  avec  activité  et  avec 
résolution;  mais  taut  le; contraire  arriva,.  Les 
troupes  furent  mal  menées,  les  généraux  man* 
qiièreritde  vigilance,  tout  se  fit  trop  tard,  on 
actumûla  fautes  sur  fautes,  et  cette  malheu- 
reuse expédition  devînt  comme  la  source  des 
infortunes  dont  le&  Prussiens  furent  accabl66 
pendant  cette  campagne.  Le  comte  Dohhu 
partit  le  s  3  de  Juin  de  Landsberg;  il  pass^la 
VVarte.le  5  de  Juillet  à  Obernick.»  Sa  Itînteiiir 
donna  aux  Russes  le  temps  de  s'assemblebaPo- 
sen,  et  les  deux  armées  s  amusèrent  à  faire»  dés 
leconnoissances  qui  ne  menèrent  à  rieii.i  Léj 
Russes  firent  un  mouvement  en  avant  le  ai'^ 
ils  défilèrent  proche  de  larmée  pFusaienhe,mQis 
dans  un  tel  désordre,  qu  il  n'auroit  tenu  qu'au 
comte  Dohna  d'en  profiter,  s'il  en  avoit  eu  la 
résolution.  Ses  mesures  étoient  généralement 
si  mal  prises,  qu'il  perdit  une  partie  de  sabou* 
lingerie  et  de  son  parc  de  vivres  par  sa  négli-r 
gencej  ce  qui  l'obligea  de  se  replier  sur  Zul-, 
lichauv  Le  Roi,  informé  de  la  confusion  qui 

B  5 
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régnoitdans  cetteannée^etdela  désunion  qu'il 
♦  ij  avoit  parmi  les  généraux,  y  envoya  Mr.  de 
Wédel,  qui  en  prit  le  commandement  comme 
dictateur,  quoiqu'il  ne  fut  pas  le  plus  ancien 
par  le  grade.  Le  même  soir  que  Mr.  deWédel 
arriva  à  Zuliichau,  Mr.  deSoltikow  campoit  à 
Babimbât,  d'où  il  tourna  si  bien  la  position  des 
Prussiens  durant  la  liuit,  qu'une  partie  des  Rus- 
ses occupoit  déjà  le  défilé  de  Kay  derrière  les 
Prussiens,  précisément  entre  leur  camp  et  le 
chemin  de  Crossen,  sans  que  personne  s'en  £ùt 
apperçu,  tant  le  service  se  faisoit  négligemment 
dans  l'armée  dont  Mr.  de  Wédel  venoit  de 
prendre  le  commandement.  Mr.  de  Wédel 
s'assura  de  cette  marche  par  ses  propres  yeux  j 
il  alla  reconnoître  le  camp  de  Babimost^  et  n'y 
vit  que  la  queue  des  colonnes  etrarrière-garde 
qui  suivoient  le  chemin  de  Crossen;  il  fit  d'à- 
^Juin.  bord  abattre  ses  tentes,  se  mit  en  marche,  atta* 
qua  les  troupes  ennemies  qui  s'étoient  établies 
à  Kay,  espérant  de  les  battre  avant  que  leur 
armée  pût  les  joindre  ;  mais  les  choses  tournè- 
rent autrement.  Les  Russes  étoient  bien  po- 
stés j  on  ne  pouvoit  aller  à  eux  que  par  un 
front  de  sept  bataillons  de  largeur,  resserré  des 
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deux  côtés  par  des  marais.  Les  Russes  étoient 
comme  en  demi-lune,  sur  trois  lignes,  occu- 
pant des  tertres  chargés  de  sapins.  Mr.  dé  Wé- 
del  enfonça  leur  première  ligne  ;  lorsqu'il  vou- 
lut attaquer  la  seconde,  son  infanterie  se  trouva 
exposée  à  un  si  grand  feu  de  mitraille,  partant 
de  différentes  batteries  croisantes,  qu  elle  n  y 
put  résister.    On  fit  à  trois  reprises  de  nou- 
veaux efforts ,  mais  en  vain.  Le  grand  mal 
étoit  que  Mr.  de  Wédel  ne  pouvoit:  pas  oppo- 
ser assez  de  canon  à  celui  de  Tennenii.  Il  avoit 
perdu  du  monde,  et  voyant  peu  d'apparence 
de  réussir,  il  ne  voulut  pas  sacrifier  le  reste  inu- 
tilement. Il  prit  la  résolution  de  se  retirer  5  les 
•  troupes  passèrent  le  lendemain  TOder  à  Tzi- 
cherzigpour  se  camper  iSawade.  Pour  les  Rus- 
ses, Mr.  de  Soltikow  les  mena  à  Crossen.  Mr.  de 
Wédel  perdit  dans  cette  jo\irnée  quatre  à*  cinq 
mitie  hommes;   il  n*est  pas  apparent  qufe  là 
perte  des  ennemis  ait  été  considérable,  parce 
que  le  terrain  étoit  à  leur  avantage.  Cet  évé- 
nement acheva  de  déranger  les  mesures  que  le 
Roi  avoit  prises  jusqu'alors. •Après  Téchec  que 
Mr.  de  Wédel  venoit  de  recevoir,  il  ne  pou- 
voit plus  s'opposer  sans  de  considérables  ren- 
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forts  aux  progrès  de  Mr.  de  Soltikow.  Franc- 
fort çt  Kustrin  étoient  en  danger  par  la  position 
.que  ce  dernier  avoit  prise  àCrossen,  et  si  dans 
peu  une  armée  prussienne  ne  s'approchoit  de 
Francfort  pour  défendre  l'Oder,  la  ville  de 
Berlinvse  trouvoit  exposée  aux  plus  grands  ha- 
sards. L' armée  de  Silésie  n'étoit  pas  assez  nom- 
breuse pour  qu'on  pût  Tafibiblir  encore  par 
de: nouveaux  détachemens.  Mr.  de  Fouquet 
défendok  les  gorges  de  Landshut  contre  Mr.  de 
Ville  avec  io,ooô  hommes;  TAutrichien  en 
avoit  QOjOOO.  L'armée  du  Roi  qui  campoit  à 
Schmucfcseiffén,  étoit  de  40,000  combattans  ; 
celle  du  Maréchal  Daun  de  70,000  hommes.' 
Quelles  que  fussent  ces  circonstances,  le  cas 
Juillet,  étoit  pressant;  il  falloit  assembler  une  armée 
pour  couvrir  la  Marche  de  Brandebourg.  Il  y 
ayoit  tPUt  lieu  de  supposer  que  les  coups  se 
porteroiçDtt  de  ce  coté ,  ou  bien  en  Silésie. 
D'autre,  part  les  Autrichiens  gardoientdes  mé- 
.nagemens.pour  la  ville  de  Dresde,  à  cause  du 
séjour  qu'y  faisoit  la  famille  royale.  Il  étoît 
donc  à  pcésumer  qu'un  homme  ferme  soutîen- 
-droit  assez  de  temps  cette  place  pendant  l'ab- 
sence de  l'armée,  pour  qu'elle  pût  revenir  le 
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dégager,  ^s'il  étoit  attaqué.  Après  avoir  mûre- 
mentréfléchi  sur  cet  article,  il  fut  résolu  que  le 
Prince  Henri  viendroit  à  Sagan  avec  1 6  batail- 
lons et  q5  escadrons,  auxquels  on  joindroit  le 
détachement  du  prince  de  Wurtemberg,  formé 
de  i5  escadrons  et  de  6  bataillons  5  que  le  Prin- 
ce prendroit  le  commandement  de  l'armée  du 
Roi,  comme  étant  le  seul  à  qui  on  pût  la  con- 
fier; et  que  le  Roi  se  mettroit  à  la  tête  du 
corps  qu'on  assembleroit  à  Sagan,  pour  le  me-  ' 
ner  incessamment  à  la  défense  de  ses  Etats. 
Il  comptoit  de  s'y  faire  joindre  par  Mr.  de  Wé- 
del.  S.  A.  R.  arriva, pour  sa  personne  le  q8  à 
SchmuckseiffenctleRoi  serenditle  29  àSagan. 
Le  Sr.  Laudon  avoit déjà  longé  dans  cette  partie 
les  frontières  de  la  Silésie,  et  quoique  le  Roi  le 
fit  observer ,  les  officiers  prussiens  y  furent 
trompés  de  la  manière  suivante.  Mr.  de  Had- 
dick  avoit  suivi  le  prince  Henri  et  s'étoit  joint 
à  Sorau  avec  Laudon.  Celui-ci  continua  son 
chemin  ;  un  régiment  de  housards,  qui  avoit 
toujours  été  affecté  à  son  corps,  demeura  avec 
Haddick.  Cela  fit  croire  aux  officiers  qui  al- 
loient  à  la  découverte  que  le  corps  de  Laudon 
s'y  trouvoit en  entier;  sur  quoileRoimarchaint 
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à  Chriftianstadt,  y  apprit  qu  on  lui  avoit  don- 
né  le  change,  car  Laudon  venoît  d'arriver  le 
même  jour  à  Guben.  Cela  l'obligea  de  con- 
tinuer sa  marche,  et  il  gagna  encore  le  mê- 
me jour  Sommerfeld.  La  cavalerie  prussienne 
donna  sur  celle  de  Haddick,  qui  suivoit  Lau- 
don et  qui  fut  poussée  jusqu'à  Guben.  Mr.  de 
Laudon  partitle  même  jour  pour  gagner  Franc- 
fort; le  Roi  se  campa  à  Nimes  sur  les  bords  de 
la  NeÎBse.  Vers  la  pointe  du  jour  on  apperçut 
deux  colonnes  qui  venoient  de  Guben  et  qui 
filoient  sur  le  chemin  de  Cottbus.  La  cavalerie 
passa  d'abord  la  rivière  ;  on  engagea  à  la  hâte 
une  affaire  d'arrière-garde ,  où  le  régiment  de 
Wurzbourg  impérial,  fort  de  i3oo  hommes, 
fut  entièrement  fait  prisonnier.  Les  housards 
poursuivirent  l'ennemi^  et  lui  enlevèrent  6oa 
caissons  de  vivres^  dont  toute  l'escorte  fut  dis- 
persée. Dans  d'autres  occasions  ces  avantages 
auroient  pu  avoir  des  suites;  dans  celle-ci  c'é- 
toit  de  la  peine  perdue ,  parce  que  le.  but  de 
l'expédition  étoit  manqué,  et  qu'il  n'étoit  plus 
possible  d'empêcher  lajonction  desAutrichiens 
et  des  Russes  à  Francfort.  Le  Roi  se  mit  le 
lendemain  en  marche,  Mr.  de  Wédel  eut  or- 
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dre  de  joindre  Tanmée  à  Mulrose,  ce  qui  lui  Août, 
ëtoit  facile  depuis  que  les  Russes  avoient  quitté 
Crossen,  et  qu'il  n  avoit  plus  personne  en  tête. 
Les  troupes  du  Roi  prirent  le  chemin  de  Bées. 
Xow,  d'où  rinfanterie  se  rendit  en  droiture  à 
Mulrose.  Ce  prince  et  sa  cavalerie  prirent  par 
Neubruck,  sur  le  canal  qui  comnfiunique  de 
l'Oder  à  la  Sprée,  Il  y  trouva  les  ponts  rom- 
pus, et  sur  l'autre  bord  les  dragons  de  Loewen- 
itein,  qui  se  préparoient  à  en  disputer  le  pas- 
sage. Ces  obstacles  n'étoientpas  aussi  considé* 
râbles  qu'ils  le  paroissoient.  Ce  canal  est  rem- 
pli de  gués;  la  cavalerie  prussienne  les  passai 
elle  fon4it  en  mêihe^temps  sur  les  dragons  au- 
trichiens postés  dans  ces  bois  ;  ils  furent  défaits 
et  poussés  Jusques  aux  faubourgs  de  Francfort. 
De  là  le  Roi  rejoignit  son  infanterie  à  Mulrose, 
amenant  trois  cents  prisonniers  que  l'on  avoit 
feits  du  régiment  de  Loewenstein.  Mr.  de  Wé- 
del  y  arriva  le  4,  Mr.  de  Finclc,  qui  étoit  de- 
meuré aux  environs  de  Torgau  après  le  départ 
du  prince  Henri ,  inutile  dans  cette  partie,  et 
ne  pouvant  pas  couvrir  seul  la  Saxe  ayec  les 
dix  mille  hommes  qu'il  commandoi^,  reçut 
également  ordre  de  joindre  l'armée.  Le  Roi 
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rassembloït  le  plus  de  forces  qu'il  pouvoir, 
parce  qu'il  étoit  obligé  de  se  dépêcher.  Il  fel- 
loit  battre  les  Russes  le  plutôt  qu'on  pourroit 
en  venir  aux  mains,  pour  accourir  à  temps  à  la 
défense  de  la  Saxe,  qui  étant,  aux  places  près, 
vide  de  troupes,  laissoit  les  chemins  ouverts  à 
l'armée  de  l'Empire,  pour  pénétrer  jusqu'àBer. 
lin,  si  elle  le  vouloit.  Pour  être  donc  plus  à 
portée  d'attaquer  les  Russes,  l'armée  quitta  le$ 
environs  de  Mulrose ,  et  prit  un  camp  entre 
Lebus  et  Wulkow.  Elle  tira  ses  subsistances  de 
Kustrin,  et  attendit  l'arrivée  de  Mr.  de  Finck, 
qui  vint  le  lo  dans  ce  camp.  On  fit  les  prépa- 
ratifs nécessaires  pour  passer  TOder  entre  Le- 
bus et  Kustrin.  On  se  pressa  d'autantplus  d'exé- 
cuter ceprojet,  que  Mr.  de  Haddickvenôit d'oc- 
cuper le  camp  de  Mulrose  que  les  Prussiens 
avoient  quitté.  Ce  Général  pouvbit  de  là  se 
joindre  à  Mr.  de  Butturlin,  ou  il  pôuvoit  tenter 
une  entreprise  sur  Berlin,  s'il  ne  trouvoit  per- 
sonne pour  s'y  opposer.  Toutes  ces  choses  pres- 
soientleRoi  d'agir  avec  promptitude.  L'armée 
passa  l'Oder  le  1 1  et  vint  se  mettre  en  bataille 
vis-à-vis  des  Russes  ;  s'étendantdepuisTrétin  où 
étoit  la  droite  jusqu'à  Bischpfsée  où  s'appuyoit 

la 
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la  gauche.  La  réserve  de  Mr.  de  Finck  campa  de- 
vant les  lignes  sur  des  hauteurs  qui  déroboient 
auxRusses  la  connoissance  des  mouvemens  que 
feroientles  Prussiens.Un  ruisseau  bourbeux«é- 
paroit  les  deux  armées.  Mr.  de  Soltikow  s  etoit 

.  campé  à  Kunersdorf.  Son  aile  droite  s'appuyoit 
sur  une  petite  élévation ,  où  les  Russes  avoient 
construit  un  fqrt  en  guise  d'étoile  ;  deux  bran- 
ches de  retranchement,  qui  occupoientun  ter- 

,  rain  élevé ,  partoient  de  là  et  alloient  aboutir 
au  cimetière  des  Juifs ,  hauteur  assez  considé- 
rable proche  deFrancfort.La  droite  de  ce  camp, 
où  étoit  cette  redoute  en  étoile,  étoit  dominée 
par  une  hauteur  que  Mr.  de  Finck  occupoit,  et 
au  delà  du  ruisseau  par  une  élévation  que  les 
gens  du  pays  nomment  la  Pechstange.  De  la 
position  où  se  trouvoit  Tarmée  du  Roi  il  étoit 
impossible  d'attaquer  Tennemi;  il  auroit  fallu 
passer  deux  chaussées  étroites,  couvertes  d'^ba^ 
lis  et  dont  les  Russes  étoient  maîtres  ;  il  auroit 
fallu  déployer  les  brigades  sous  le  feu  de  leurs 
petites  armes ,  et  attaquer  un  retranchement 
défendu  par  des  batteries  croisées.  On  trouva 
donc  plus  conveftable  de  remonter  le  ruisseau. 
Après  un.  détour  dluu  demi -mile  on  arrive 
Tome  lY.        "  C 
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au  pont  qui  est  sur  le  chemin  de  Reppen  ;  là 
se  trouve  un  autre  chemin  qui  mène  par  le 
bois  à  la  hauteur  de  la  Pechstange.    Ces  con- 
noissances  locales  servirent  de  base  aux  dispo- 
sitions que  Ton  fit  pour  la  bataille  qui  s*enga« 
gea  le  lendemain.   Le  corps  de  Mr.  de  Finck 
fut  deftiné  à  soutenir ,  sur  les  hauteurs  où  il  se 
trouvoit,  les  batteries  qu'on  y  dressa  pendant 
la  nuit,et  qui  pouvoient  tirer  à  bout  portant  sur 
i«.    létoile  des  Russes*  Le  lendemain  larmée  prit  le 
chemin  de  Reppen  et  se  forma  dans  le  bois  près 
de  la  Pechstange  sur  cinq  lignes,  dont  les  trois 
premières  étoient  dlnfanterie  et  les  deux  der- 
,  nières  de  cavalerie.    Pendant  ce  temps4à  Mr. 
de  Finck  faisoit  jouer  ses  batteries  de  toutes  ses 
forces,  feignant  de  vouloir  passer  les  chaussées 
qu'il  avoit  devant  lui,  ce  qui  fixa  si  bien  lat- 
tention  de  Mr.  de  Soltikow,  que  Tarmée  du  Roi 
gagna  la  lisière  du  bois  sans  qu'il  s'en  apperçût. 
On  construisit  aussitôt  de  grandes  batteries  sur 
deux  monticules,  qui  dominoient  la  droite  des 
Russes.  Cette  partie  de  leur  retranchement  fiit 
embrassée  et  entourée  par  les  batteries  desPrus- 
siens ,  comme  le  peut  être  un  polygone  dans 
un  siège  en  fonne.    Alors  tout  étant  préparé, 
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Mr.  de  Schenkendorf  s'avança,  sous  la  pro- 
tection de  60  bouches  à  feu,  Contre  fccfort,  et 
remporta  presque  d*embléë.  L'armée  le  suivit. 
Les  deux  branches  du  retranchement  qui  abou^ 
tissoient  à  ce  point  étant  prises  en  flanc,  ce  ne 
fut  qu'un  massacre  épouvantable  de  l'infanterie 
russe  jusqu'au  cimetière  de  Kunersdotf,  que  la 
gauche  des  Prussiens  eut  quelque  peine  à  em- 
porter. Alors  Mr.  de  Finck ,  que  les  attaques 
avoient  déjà  dépassé,  déblaya  ses  digues,  et  se 
joignit  aux  autres  troupes.  On  aVûit  déjà  pris 
sept  redoutes,  le  cimetière  et  180  danons;  l'en-» 
nemi  étoit  en  grande  confusion ,  il  avoit  perdu 
un  monde  prodigieux.  Le  prince  de  Wurtem- 
berg cependant,  qui  s'impatientoit  de  Finaction 
de  la  cavalerie,  chargea  mal  à  prOpos  cette  in- 
fanterie des  Russes  qui  étoit  dans  des  retran-» 
chemens  au  cimetière  des  Juifs.  Il  fut  repoussé 
à  la  vérité,  mais  en  même  temps  les  enne- 
mis  abandonnèrent  une  grande  batterie  qu'ils 
avoient  près  de  ce  cimetière.  L'infanterie  prus* 
sienne ,  qui  n'en  étoit  qu'à  huit  cents  pas ,  fit 
un  effort  pour  s'en  saisir,  (qu'on  voie  à  quoi 
tiennent  les  victoires,)  elle  n'en  étoit  qu'à  i5o, 
lorsque  Mr.  Laudon  s'appercevant  de  la  faute 
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que  les  Rusçes  faisoient  d'abandonner  cette 
.  batterie ,  y  arriva  avec  sa  réserve  et  prévint  les 
prussiens  de  quelques  minutes.  Il  fit  aussitôt 
charger  ce  canon  à  mitrailles  et  le  fit  exécuter 
sur  eux.  Ce  feu  les  dérangea.  Quoiqu'on  re- 
i^ouvelat  les  attaques  à  différenltes  reprises ,  il 
.  fut  impossible  d'emporter  cette  batterie ,  qui 
dominoit  sur  tout  ce  terrain.  Mr.Laudon  s'étant 
apperçu  que  la  contenance  des  assaillans  étoit 
moins  assurée,  leur  lâcha  des  corps  de  cavale- 
lie  par  sa  droite  et  par  sa  gauche.  Cela  rendit 
la  confusion  générale  dans  ces  troupes  5  elles 
s'enfuirent  en  désordre.  Le  Roi  protégea  leur 
retraite  par  pne  batterie  soutenue  du  régiment 
de  Les.twitz.  Il  y  reçut  une  contusion.  Le  ré- 
giment des  pionniers  fut  pris  derrière  lui.  L'in- 
fanterie avoit  d'ailleurs  déjà  repassé  les  digues 
çt  étoit  rentrée  dans  le  camp  qu'elle  avoit  eu  la 
veille;  sur  quoi  lé  Roi  se  retira  le  dernier,  et  il 
auroit  été  pris  par  les  ennemis,  si  Mr.  dePritt-' 
witz  ne  les  eût  attaqués  avec  100  housards,pour 
lui  donner  le  temps  de  repasser  le  défilé.  Le 
gros  de  la  cavalerie  se  retira  par  le  même  che- 
min qu'elle  avoit  pris  le  matin.  Dans  ce  pre- 
mier mQmeut.la  consternation  des.  troupes  fiit 
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si  grande,  qu'au. seul  bruit  des  Cosaques  Yin* 
fanterie  qu'on  avoit  formée  sur  remplacement 
de  son  ancien  camp,  s'enfuit  au  delà  de  mille 
pas  avant  qu'on  psffvînt  à  l'arrêter.  Les  Russes 
gagnèrent  à  la  vérité  cette  bataille  ;  mais  elle 
leur  coûta  cher  :  ils  y  perdirent  24,000  hommes 
de  leur  aveu  ;  ils  reprirent  tous  leurs  canons  et 
déplus  80  pièces  des  Prussiens,  et  firent  3,ooo 
prisonniers.  L'armée  du  Roi  perdi^  à  cette  jour* 
née  10,000  hommes  tant  morts  que  prison-» 
niers  et  blessés.  Le  Roi ,  qui  s'étoit  flatté  de 
remporter  la  victoire,  avoit  ordonné  à  Mr. 
de  Wunsch  de  se  saisir  de  Francfort  pendant 
Faction ,  pour  couper  la  retraite  à  l'ennemi* 
Ce  brave  officier  s'en  étoit  rendu  maître ,  et  y 
avoit  fait  400  prisonniers  ;  mais  le  malheur  de 
cette  journée  l'obligea  d'abandonner  la  ville  et 
de  retourner  àReitwein,  où  l'armée  se  campa 
après  avoir  repassé  l'Oder.  L'on  avoit  à  peine 
rassemblé  1 0,000  hommes  le  soir  après  l'action. 
Si  les  Russes  avoient  su  profiter  de  leur  suc- 
cès, s'ils  avoient  poursuivi  ces  troupes  découra-r 
gées,  c'en  étoit  fait  des  Prussiens.  Ils  donnèrent 
au  Roi  le  temps  de  se  remettre.de  ses  pertes.  Le 
lendemain  l'armée  se  trouva  forte  de  18,000 
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combattans ,  et  peu  de  jours  après  le  nombre 
en  montoit  à  28,000  têtes.  On  tira  du  canon 
des  places  5  on  fit  venir  le  corps  qui  jusqu'alors 
avoit  amusé  les  Suédois  au  bord  de  la  Peene, 
Presque  tous  les  généraux  étoient  blessés ,  ou 
avoient  reçu  des  contusions;  enfin  il  n'auroit  dé- 
pendu que  des  ennemis  de  terminer  la  guerre  ; 
ils  n  avoient  qu'à  donner  le  coup  de  grâce  ; 
mais  ils  s'arrêtèrent ,  et  au  lieu  d*agir  avec  vi- 
gueur, comme  le  cas  le  demandoit,  ils  s'applau* 
dirent  de  leur  succès  et  bénirent  leur  fortune  : 
enfin  le  Roi  put  respirer,  et  on  lui  laissa  le  loisir 
de  pourvoir  aux  besoins  les  plus  pressans  de 
son  armée.  Toutefois,  pour  ne  pas  être  injustes 
dans  nos  décisions,  nous  nous  crayons  obligés 
de  rapporter  ce  qu'alléguoit  Mr.  de  Soltikow 
pour  colorer  son  inaction.  Sur  ce  que  le  Ma^-^ 
réchal  Daun  le  pressoit  de  pousser  ses  opéra* 
tions  avec  vigueur,  il  lui  répondit; ,  J'en  ai  assez 
y, fait.  Monsieur,  cette  année  ;  j 'ai  gagné  deux  ba- 
„tailles,  qui  coûtent  07,000  hommes  à  la  Rus-. 
„sie  ;  j'attends,  pour  me  mettre  de  nouveau  en 
„action,  que  vous  ayez  remporté  deux  victoires 
„à  votre  tour  5  il  n'est  pas  juste,  que  les  troupes 
^,de  ma  souveraine  agbsent  toutes  seules.,,  Les 
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Autrichiens  n'obtinrent  qu  avec  peino  de  hii- 
qu'il  passât  rOder  à  Francfort,  et  ce  fut  à  con- 
dition que  Mr.  de  Haddick  demeureroit  dans 
son  poste  de  Mulrose.  Ce  mouvement  des. 
Russes  fit  changer  de  position  au  Roi  ;  il  marcha! 
d'abord  à  Madelitz ,  puis  à  Furstenwalde ,  où 
il  étoit  maître  du  passage  de  la  Sprée.  C'étoit 
un  objet  important  pour  les  circonstances  pré-, 
sentes.'  Les  troupes  des  cercles  venoient  de. 
prendre  Torgau  et  Wittenberg  ;  on  avoit  à 
craindre  qu  eUes  ne  tentassent  une  entreprise 
sur  BerFm,.  et  on  en  appréhendoit  autant  de 
Mr.  de  Haddick;  il  n  avoit  qu'à  lotiger  laSprée,; 
qui  lui  servoit  à  couvrir  sa  marche,  tandis  que 
Mr.  de  Soltikow  auroit  contenu  Tarmée  du  Roi 
en  s'avançant,  et  en  approchant  d'elle.  Les  af-r 
faires  des  Prussiens  étoient  si  dése$pérées,qu'on 
auroit  été  bien  embarrassé  dans  le  cas  où  Ton 
se  trouvoit,  pour  prendre  un  parti  sage  et  con» 
forme  aux  règles  de  l'art.  Cependant ,  comme 
il  falloit  être  préparé  à  tout  événement ,  le  Roi 
résolu  à  sacrifier  jusqu'au  dernier  homme,  plu-, 
tôt  que  de  souffrir  que  l'ennemi  s'emparât  im-» 
punément  de  Berlin,  se  proposa  de  tomber  sur 
le  premier  qui  s'en  approcheroit,aimantmieux 
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périr  les  armes  à  la  tnai^^  que  d'être  brûlé  à  petit 
feu.  Ces  embarras  où  le  Roi  se  trouvoit,  furent 
encore  augmentés  par  rapproche  du  maré- 
chal Daun.  Il  étoit  venu  se  camper  à  Trie- 
bel;  ilavoiteu  une  conférence  à  Guben  avec 
Mr.  de  Soltikow.  Le  prince  Henri  ne  pouvoit 
pas  empêcher  la  jonction  desAutrichiens  et  des 
Russes  5  encore  moins  arrêter  les  détachemens 
qu'ils  auroient  voulu  envoyer  contre  le  Roi  ; 
et  lequel  de  ces  partis  que  pût  choisir  le  maré- 
chal Daun,  il  étoit  également  funeste.  Cepen- 
dant les  affaires  tournèrent  mieux  qu  on  ne 
pouvoit  Tespérer^parce  que  tout  le  mal  comme 
tout  le  bien  qu'on  prévoit,  n'arrive  point. 

Depuis  que  le  Roi  avoit  quitté  la  Silésie, 
les  choses  y  avoient  pris  une  nouvelle  face. 
Mt.  de  Ville  se  persuada  que  Mr.  de  Fouquet 
ne  pourroit  Tempêcher  de  pénétrer  en  Silé- 
sie  ;  il  ne  tenta  point  à  la  vérité  de  forcer  les 
gorges  de  Landshut ,  mais  il  prit  le  chemin  de 
Friedland,  où  l'on,  n'avoit  pas  jugé  à  propos 
de  lui  présenter  des  obstacles ,  par  les  raisons 
que  nous  allons  voir.  jyir.  de  Ville  descendit 
tranquillement  dans  les  plaines  de  Schweid- 
nitz^^sur  quoi  Mr.  de  Fouquet  établit  dcjs  corps  ^ 
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à  Friedland  et  à  Conradswalde,  par  où  lés  Au-  ' 
trichiens  étoient  obligés  de  tirer  leurs  vivres. 
Mr.  de  Ville  manqua  bientôt  du  nécessaire;  il 
se  vit  forcé  de  retourner  en  Bohême,  et  atta- 
qua le  poste  de  Conradswalde ,  où  il  fut  re- 
poussé avec  perte  de  i3oo  hommes  et  de  tout 
son  bagage  ;  prenant  alors  des  chemins  détour- 
nés, il  se  trouva  heureux  d* avoir  regagné  Brau- 
nau.  Le  maréchal  Daun  de  son  côté  avoit 
quitté  Marcklissa  et  s'étoit  porté  sur  Priebus.* 
S.  A.  R. ,  qui  ne  vouloit  pas  le  perdre  de  vue,' 
marcha  à  Sagan,  d*où  elle  détacha  Mr.  Ae  Zie- 
then  à  Sorau ,  pour  observer  de  plus  près  Tén- 
nemi.  Le  maréchal  Daun ,  que  les  Russes  près- 
soient  d^agir,  se  proposa  d'enlever  ce  corps,  en 
faisant  marcher  deux  colonnes  à  la  droite  et 
à  ht  gauche  des  Prussiens,  couvertes  par  dé 
grands  bois ,  et  qui  dévoient  se  joindre  à  un 
défilé  entre  Sorau  et  Sagan,  pour  leur  couper 
la  retraite.  Mais  Mr.  de  Ziethen  prévint  le  Ma- 
réchal ;  il  se  replia  à  temps  sur  l'armée  de  S.  A. 
R. ,  sans  faire  de  pertes.  Le  prince  Henri 
n  étoit  pas  dans  une  situation  à  pouvoir  rien 
entreprendre  sur  les  Autrichiens  ;  ilconvenoit 
moins  que  jamais  de  hasarder  une  bataille, 
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après  en  avoir  perdu  deux  cette  année..  Son 
dessein  étant  toutefois  d  éloigner  le  maréchal 
Daun  des  Russes  et  de  Télectorat  de  Brande* 
hourg,  il  jugea  que  le  meilleur  expédient  pour 
y  réussit ,  seroit  de  détruire  les  magasins  que 
lés  ennemis  avoient  derrière  eux.  Il  exécuta 
ce  dessein  avec  toute  la  célérité  et  toute  l'ha- 
bileté possibles;  il  quitta  Sagan  et  marcha  par 
Lauban  à  Goerlitz.  Mr.  de  Ville  y  étoit  ac- 
couru en  hâte  :  le  Prince  ayant  fait  mine  de 
Tatt^uer ,  ce  général  autrichien ,  devenu  ti- 
mide depuis  Taliaire  de  Conradswalde ,  se  re* 
tira  à  Reichenbach.  C  etoit  ce  que  le  Prince 
.  désiroit,  et  il  ht  partir  sur  le  champ  un  corps 
pour  la  Bohème,  qui  ruina  à<Boehmi$ch&ied«« 
land  le  magasin  des  ennemis.  Un  autre  déta- 
chement se  rendit  par  Zittau  i  Gabel,  fît  pri- 
*nnierë  600  hommes  qui  s'y  trouvoient  en 
garnison,  et  détruisit  le  considérable  amas  que 
les  Autrichiens  y  avoient  accumulé.  L'heureux 
succès  de  cette  expédition  ht  rétrograder  le  ma- 
réchal Daun;  si  alor9  la  ville  de  Dresde  ne  se 
fiit  pas  rendue,les  impériaux  se  trouvoient  for- 
cés de  retourner  en  Bohème  ;  mais  la  réduction 
de.  cette  capitale  les  mettant  en  possession  deg 


DE    SEPT    ANS.  43 

grands  magasins  que  les  Prussiens  y  avoient, 
leur  permit  de  s'établir  à  Bautzen. 

Le  départ  de  Tarmée  autrichienne,  la  disette 
de  fourage  que  les  Russes  commençoient  à  sen- 
tir, leur  fit  abandonner  leur  position  de  Franc- 
fort^ ils  marchèrent  en  Lusace  et  se  campèrent 
à  Lieberose.  L'armée  du  Roi  les  suivit  par 
Beeskow;  de  là  elle  s  avança  sur  Waldau.  Mr. 
de  Haadick,  qui  étoit  en  marche  pour  s'y 
rendre,  se  replia  à  l'approche  des  Prussiens,  de 
sorte  que  le  Roi  y  prit  une  position  avantageuse 
derrière  des  marais,  d'où  il  coupoit  aux  Russes 
les  subsistances  qui  dévoient  leur  être  livrées 
de  Lubben  et  des  lieux  circonvoisins.  Dresde 
étoit  assiégée  alors,  sans  cependant  qu'il  y  eût 
de  tranchée  ouverte.  Sa  Majesté  y  envoya  un 
détachement  aux  ordres  du  général  Wunsch, 
Cet  habile  officier  surprit  Torgau  en  chemin, 
et  il  arriva  devant  Dresde  le  jour  que  Mr.  de 
Schmettau  en  signoit  la  capitulation.  Il  seroit, 
je  pense,  superflu  de  critiquer  la  conduite  d'un 
homme  qui  rend  une  place  sans  qu'il  y  ait  ni 
tranchée  ouverte,  ni  brèche.  Mr.  deWunsch  ne 
trouvant  plus  rien  à  faire  de  ce  côté-là,  se  re* 
plia  sur  Torgau  ;  les  troupes  de  l'Empire  étoient 
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venues  pour  reprendre  cette  ville.  Wunsch 
passe  l'Elbe  avec  une  poignée  de  monde ,  se 
glisse  dans  les  vignes,  de  là  il  fond  sur  les  trou- 
pes des  cercles,  les  bat ,  leur  enlève  tout  leur 
camp  et  les  met  en  déroute.  Sur  cette  nouvelle 
le  Roi  y  envoya  Mr.  de  Finck  avec  un  renfort  de 
10  bataillons  et  de  20  escadrons,  et  ces  deux 
corps  joints  ensemble  s'avancèrent  jusqu'à 
Meissen.  Ces  petits  contretemps  firent  rappeler 
Mr.  de  Haddick  de  l'armée  des  Russes  ;  il  traver- 
sa laLusace,  passa  l'Elbe  à  Dresde,  et  joint  aux 
troupes  des  cercles ,  «il  marcha  droit  à  Mr.  de 
Finck.  Une  partie  des  Autrichiens  attaqua  Mr. 
de  Wunsch  posté  àSiebeneichen  prés  de  Meis^ 
sen;  le  gros  de  la  troupe  passa  la  Tripsche  à 
Mdiizich,  et  se  présenta  sur  le  flanc  droit  de 
Mr.  de-  Finck.  Ce  général  ne  balança  point; 
il  attaqua  les  ennemis ,  les  battit,  leur  prit  du 
canon  et  600  prisonniers.  Mr.  de  Wunsch  ne 
resta  pas  en  arrière  ;  il  repoussa  également  avec 
perte  ceux  qui  étoient  venus  l'assaillir ,  et  Mr. 
de  Haddick  fut  obligé  de  s'enfuir  à  Dresde. 
Sept.  Pendant  que  Mr.  de  Finck  faisoit  des  progrès 
en  Saxe ,  Mr.  de  Soltikow  prenoit  le  chemih 
de  laSilésie  par  Sonutnerfeld  et  Christianstadt.- 
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Il  falloit  le  prévenir,  pour  qu'il  ne  ruinât  pas 
tout  le  plat  pays ,  et  qu'il  ne  mît  pas  le  siège 
devant  quelque  place.  Par  ces  raisons  le  Roi 
se  porta  sur  Sagan ,  où  il  pensa  rencontrer  4  1 
régimens  autrichiens  que  Mr.  Campitelli  me- 
Doit  au  secours  des  Russes.  A  Sagan  il  regagna  ti. 
la  communication  avec  le  prince  Henri,auquel 
il  fit  part  des  avantage3  que  Mr.  de  Fînck  venoit 
de  remporter;  il  lui  demanda  quelques  ren- 
forts, pour  remplacer  une  partie  des  détache- 
mens  qu'il  avoit  faits  pour  la  Saxe  et  contre  les 
Suédois,  et  le  chargea  en  même  temps  de 
gagner  l'Elbe,  pour  joindre  Mr.  deFinck,  afin 
qu'il  pût  tenter  tous  les  moyens  possibles  de 
reprendre  Dresde.  Le  Roi  de  son  côté  marcha 
à  Neustaedtel,  où  il  prévint  Ips  Russes.  Mr.  de 
Soltikow  en  vouloit  à  Glogau;  il  se  proposoit 
d'occuper  les  hauteurs  de  Baune.  Le  Roi  le  94. 
prévint  encore  ;  les  colonnes  de  l'arméç  enne- 
xnie ,  qui  virent  la  place  occupée ,  s'arrêtèrent 
àBeuthen^  sans  cependant  dresser  leurs  tentes/ 
Cela  fit  présumer  qu'ils  avoient  intention  d'at- 
taquer  les  Prussiens  le  jour  suivant,  et  ils  pas- 
sèrent la  nuit  au  bivouac.  Les  généraux  des  en- 
iiezxûs  parurent  dès  la  pointe  du  jour ,  pour 
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faire  une  reconnoisscince.  Le  Roi  avoit  à  peine 
20,000 hommes  dans  son  camp;  les  troupes  à 
la  vérité  se  trouvoient  bien  postées,  mais  bat- 
tues deux  fois  par  les  Russes ,  elles  en  avoient 
la  mémoire  encore  récente.  Les  généraux 
ennemis  n'entrèrent  pas  dans  ces  considéra- 
tions;  ils  se  retirèrent  à  leur  armée  et  bientôt 
les  tentes  furent  dressées.  Le  prince  Henri  ef 
Mr.  deFouquet  ayant,  chacun  de  son  côté,  en- 
voyé quelque  renfort  au  Roi,  ces  troupes  arri- 
vèrent le  lendemain  de  cette  reconnoissance,et 
furent  postées  à  Linkersdorf  sur  les  bords  de 
Ocidbr.  rOder/ où  elles  se  retranchèrent.  Leà  deux 
armées  demeurèrent  assesS  tranquillement  dans 
cette  situation.  Cependant  le  corps  des  Autri- 
chiens se  trou  voit  campé  à  un  demi-4nille  de 
Tarmée  russe;  on  pouvoit^'autantplus  facile- 
ment battre c^s  troupes,  avant  que  Mr.  Solti- 
kow  fiit  en  état  de  leur  donner  du  secours, 
qu  elles  n'étoient  point  appuyées  du  tout;  cela 
fit  naître  Tenvie  de  l'entreprendre.  Le  Roi  y 
marcha  la  nuit  du  premier  d'Octobre  ;  il  y 
trouva  le  camp  vide  ;  il  n'y  prit  que  des  trai? 
neurs ,  qui  déposèrent  que  la  nuit  même  toutes 
l'armée  avoit  pa$sé  l'Od^  àCarolath.  On  s*ap- 
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procha  de  oe  fleuve,  où  Ton  entendit  une  ca^ 
nonnade  très  -  vive  y  et  Ton  fut  extrêmement 
surpris  de  voir  que  ce  feu  partoit  de  Tarrière- 
garde  des  Russes, qui  a  grands  coups  de  canons 
détruisoit  le  pont  sur  lequel  ils  avoient  passé  le 
fleuve.  Par  ce  mouvement  la  rive  gauche  de 
rOder  étoit  snise  en  sûreté;  mais  comme  ilfal- 
loit  couvrir  la  droite^  le  Roi  fit  marl^her  l'ar- 
mée à  Glogau.  Dix  bataillons  et  3o  escadrons 
y  passer  entrOder,  etsepostèrentsur  une  hau- 
teur, pour  couvrir  la  place  5  le  gros  d^s  troupes 
se  campa  proche  des  ouvrages.  Mr.  de  Solti- 
kow  prit  une  position  à  Kutlau  ;  il  y  «ut  tous 
les  jours  des  escarmouches  entre  les  hûusards 
et  les  Cosaques ,  où  les  Prussiens  eurent  l'avan- 
tage; Toutefois  comme  la  rapidité  de  la  marche 
du  Roi  avoit  fait  manquer  le  coup  que  les 
Russes  avoient  prémédité,  ils  quittèrent  les  en- 
virons de  Glogau,et  prirent  le  chemin  de  Gu»- 
rau  qui  mène  à  Freystadt.  On  canonna  une 
de  leurs  colonnes,  qui  passa  près  du  retranche- 
ment prussien  i  on  harcela  même  leur  arrière- 
garde,  tandis  que  le  gros  de  Tarmée  du  Roi 
décampoit  et  prenoit  le  chemin  de  Koeben. 
Conune  on  manquait  de  pontons  pour  passer 
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roder,  on  y  suppléa  par  des  chevalets,  et  Tar- 
.mée  du  Roi  s  étant  rendue  ,à  lautrebord  de  ce 
fleuve,  prit  derrière. la  Bartsch,  rivière  abords 
.marécageux,uné  position  par  laquelle  elle  cou- 
«vroit  toute  la  basse  Silésie.  Mr.  de  Dierecke, 
.qui  avoit  la  gauche ,  occupoît  une  digue  de 
roder,  et  ce  moulin  que  Mr.  de  Schulenbourg 
rendit  autrefois  célèbre  par  la  retraite  qu'il  fit 
.devant  Charles  XII.  Le  gros  des  troupes  s'é- 
-tendoit  dans  les  bois  de  Sophienthal  ;  sur  la 
droite  un  détachement  tenoit  un  po^te  sur  la 
3art8ch,  d'où  il  étoit.à  portée  de  prévenir  les 
^ejmemis,  au  cas  qu  ils  marchassent  sur  Her- 
Tenstadt.  Cette  position  étoit  très  -  bonne  et 
4rè8->sure,  quoique  fort  étendue  ;  deux  digues, 
pacsages  uniques  sur  laBartsch  étoient  occupées 
par  les  Prussiens  et  bien  retranchées.  Les  Rus- 
ses, outrés  de  ce  que  tous  leurs  desseins  étoient 
dérangés ,  brûlèrent  là  ville  de  Gurau  et  les 
villages  des  environ^ ,  et  ayant  saccagé  tout  ce 
pays ,  marchèrent  à  Herrenstadt ,  où  ils  furent 
encore  prévenus.  Pour  s'en  venger,  ils  réduisi- 
rent la  ville  en  cendres  à  force  d'y  jeter  des  gre- 
nades royales  \  néanmoins ,  comme  ils  étoient 
extrêmement  resserrés  dws  le  terrain  qu'ils 
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occupoient,  et  que  Teau  même  leur  manquoit, 
ils  furent  contraints  d'abandonner  la  Silésie.  Le 
Roi  fut  alors  atteint  d'un  fort  accès  de  gout- 
te, et  comme  les  opérations  contre  les  Russes 
étoient  finies,  il  se  fit  transporter  à  Glogau. 
Quoique  Ton  fût  débarrassé  des  Russes  pour 
cette  année,  il  restoit  encore  à  craindre  que 
Mr.  Laudon  à  son  retour  ne  formât  quelque 
entreprise  contre  la  Silésie.  Pour  veiller  à  ses 
démarches,  le  Roi  donna  des  ordres  à  Mr.  de 
Fouquet  en  conséquence  desquels  il  qi^itta  son 
poste  de  Landshut,  et  côtoya  les  Autrichiens 
depuis  Trachenberg  jusqu'à  Ratibor ,  ce  qui 
obligea  Mr.  Laudon  de  passer  par  Cracovie,  et 
de  là  par  la  principauté  de  Teschen,  pour  re* 
gagner  Olmutz. 

L'armée  du  Roi  n'ét>ant  pas  nécessaire  en  Si- 
lésie, prit  sous  les  ordres  de  Mr.  de  Hulsen  la 
route  de  la  Saxe.  Pour  renouer  le  fil  de  tant 
de  divers  événemens,  nous  reprendrons  à  pré- 
sent la  suite  des  opérations  du  prince  Henri  en 
Lusace.  Nous  avons  laissé  S.  A,  R.  à  Goerlitz. 
Le  Maréchal  Daun  s'étoit  approché  de  son  a4S«pf. 
camp  dans'  l'intention  de  l'attaquer,,  mais  le 
Prince  partit  la  nuit  j  ilpassa  par  Rothenbourg, 
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et  donna  le  lendemain  sur  le  corps  de  Mr,  Veh- 
la,  posté  à  Hoyerswerda.  Ce  général ,  qui  se 
croyoit  à  Fabri  de  toute  attaque,  fut  soudain  en- 
veloppé par  la  cavalerie  prussienne;  elle  enfon- 
ça son  infanterie,  et  le  fit  prisonnier  avec  i5oo 
Croates,  qui  faisoient  la  principale  force  de  son 
détachement.  Il  avoit  reçu  la  veïUe  de  son 
malheur  uhe  lettre  du  maréchal  Daun,  qui  lui 
marquoit  qu  ilpouvoitêtre  sans  inquiétude,  et 
assuré  que  leMaréchal  lui  tiendroit  bon  compte 
du  prince  Henri.  Après  cette  expédition  S.  A. 
R.  dirigea  sa  marche  sur  Elsterwerda.  Le  bien 
des  affaires  auroit  demandé  que  les  Prussiens  se 
joignissent  immédiatement  à  Meissen;  mais  le 
pont  de  TElbe  étoit  détnait,  et  Ton  manquoit 
de  moyens  pour  le  rétablir  si  vite;  ce  qui  fut 
cause  que  le  Prince  passa  TElbe  à  Torgau.  Le 
Maréchal  Daun  passoit  l'Elbe  en  même  temps  à 
Oct.  Dresde  ;  il  s'avança  vers  Meissen  ;  Mr.  deFinck, 
trop  foible  pour  lui  résister,  se  replia  sur  Tor^ 
gau ,  où  il  se  joignit  à  S.  A.  R.  Les  Prussiens 
prirent  le  4  la  position  de  Strehla;  les  Autri- 
chiens s'avancèrent  sur  eux  et  se  campèrent  en- 
tre Riessa  et  Oschatz,  s'étendant  par  des  déta- 
chemens  à  Dahlen,  Hubertsbourg  et  Grimma. 
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Le  Prince  avoit  placé  un  corps  à  la  montagne 
de  Schilda,  qui  fut  obligé  de  se  replier  dans 
les  forets  de  Torgau.  Cela  lui  donna  des  ap- 
préhensions pour  ses  derrières,  et  il  fit  marcher 
Tarmée  à  Torgau  pour  couvrir  le  dépôt  de  ses 
subsistances.  Lé  Maréchal  Daun  suivit  immé- 
diatement le  Prince  jusqu'à  Belgem.  Si  ce- 
lui-ci n  avoit  pas  à  craindre  pour  sa  position, 
qui  étoit  assez  bonne,  il  avoit  toutefois  lieu 
d'être  attentif  à  ce  qui  se  passoit  à  sa  droite  ;  il 
envoya  pour  cet  effet  Mr.  de  Rébéntisch  à  Du- 
ben,  pour  observer  ce  que  l'ennemi  pourroit 
entreprendre  dans  cette  partie.  Le  dessein  dû 
Maréchal  Daun  étoit  effectivement  de  tourner 
le  camp  de  S.  A.  R. ,  et  il  détacha  le  Duc  d'A- 
remberg  à  Domitsch  avec  26  bataillcms  et  6  ré- 
gimens  de  cavalerie.  Le  Prince  fit  examiner 
ce  nouveau  camp  des  ennemis,  et  sur  ce  qu'on 
le  jugea  d'un  abord  difficile,  il  envoya  Mr.  de 
Wunsch  avec  un  détachement  pour  renforcer 
Mr.  de  Rébéntisch.  Wunsch  passa  l'Elbe  à 
Torgau,  la  repassa  à  Wittenberg,  et  joignit 
Rébéntisch  à  Bitterfeld,  ou  il  s'étoit  retiré.  Le 
Prince,  importuné  du  voisinage  duDuc  d'Arem- 
*  berg,  qui  s'étoit  mis  sur  son  flanc,  partit  de  son 
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camp  à  la  tête  de  i5  bataillons  et  d'autant  d'es- 
cadrons. Il  arriva  à  Pretsch  précisément  lors- 
que Tennemi  se  mettoit  en  marche  pour  Du- 
ben.  Alors  le  Duc  d'Aremberg  fut  attaqué  en 
même  temps  par  S.  A.  R.  et  par  Mr.  de  Rében- 
Novem.  tisch.  'L'arrière-garde  des  impériaux,  forte  de 
i5oo  hommes,  fut  prise  avec  le  général  Gem- 
mingen,  qui  la  commandoit.  Cet  échec  ayant 
ébranlé  la  constance  des  Autrichiens,  le  Maré- 
chal Daun  se  replia  le  4  de  Novembre  derrière 
la  Ketzerbach,  où  il  prit  une  position  entre  Zeh- 
ren  et  Lomatsch;  et  le  prince  Henri  s'avança  à 
Hernstein,  où  il  fut  joint  par  Mr.  de  Hulsen. 
La  maladie  du  Roi,  qui  l'avoit  retenu  quelque 
temps  à  Glogau,  l'empêcha  d'arriver  avant  le 
i3  dans  ce  camp.  Il  avoit  traversé  la  Lusace 
avec  une  escorte  de  800  hommes;  cependant 
sa  foiblesse,  qui  étoit  encore  grande,  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'agir.  Le  Prince  avoit  détaché  Mr. 
de  Finck  sur  Nossen,  par  où  il  toumoit  la  po- 
sition de  l'ennemi.  Le  Maréchal  Daun  n'y  tint 
point,  il  quitta  la  Ketzerbach,  et  se  campa  au- 
près de  Dresde,  du  Windb^rg  au  fond  de 
Plauen.  Mr.  de  Wédel  se  porta  aussitôt  en 
avant;  il  s'çmpara  de  Meissen  et  maltraita  beau- 


DE  SEPT  ANS.  53 

coup  dans  sa  retraite  l'arrière-garde  des  impé- 
riaux.  L'armée  du  Roi  campa  le  même  jour  à 
Schlettau,  et  Mr.  de  Diexecke,  qui  tenoit  Tau- 
tre  bord  de  TElbe  avec  son  détachement,  se 
porta  sur  Zehaila.  Les  Prussiens  firent  le  lende- 
main un  mouvement  sur  Wilsdruf,  et  Mr.  de 
Ziethen  s' avançant  à  Kesselsdorf,  pouvoit  ob- 
server Fennemi  de  plus  près. 

Les  malheurs  qu'avoit  essuyés  le  Roi  dans 
cette  campagne,  auroient  été  réparés  en  partie 
en  reprenant  Dresde.  On  avoit  cet  objet  d'ad- 
tant  plus  à  cœur,  que  Dresde  assuroit  les  quar- 
tiers  d'hiver,  et  donnoit  aux  Autrichiens  une 
jalousie  perpétuelle  pour  la  Bohême.  La  posi- 
tion du  Maréchal  Daun  étant  inexpugnable, 
tant  à  cause  des  rochers  escarpés  qui  défen- 
doient  sa  gauche,  que  par  les  inonda^tions  qui 
couvroient  sa  droite,  il  ne  restoit  d'expédient 
pour  parvenir  à  son  but  que  celui  de  tourner 
l'ennemi  par  de  détachemens,  qui  en  mettant 
des  obstacles  à  ses  convois  de  vivres,  et  en  fa- 
cilitant quelques  incursions  dans  la  Bohème, 
l'obligeroient  d'abandonner  Dresde.  Mr.  de 
Finck  fut  détaché  à  Freyberg  pour  remplir  ces 
vues,  d'où  il  s'avança  sur  Dippoldiswalda,  puis 
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se  posta  à  Maxen;   il  poussa  même  Mr.  de 
Wunsch  jusqu'au  défilé  de  Dohna.  Une  co- 
lonne des  troupes  de  l'Empire,  qui  ignoroit 
apparremment  que  les  Prussiens  fussent  dans 
cette  contrée ,  s'avança  imprudemment,  se  fit 
battre  et  perdit  400  hommes.  Mr.  de  Kleist 
entra  en  même  temps  avec  ses  housards  en  Bo- 
hème; il  fit  des  ravages  vers  Toeplitz,  Dux  et 
Aussig,  d'où  il  ramena  quantité  de  prisonniers. 
Le  Maréchal  Daun  enduroit  impatiemment  ces 
insultes,  et  surtout  la  position  que  Mr.  de  Finck 
avoit  prise.  Il  détacha  Mr.  Brentano  à  Dippol- 
diswalda;c'étoit  le  signal  auquel  Mr.  de  Finck 
devoit  se  retirer.  Ses  ordres  portoient  d'atta- 
quer tous  les  corps  fi^ibles  qu'il  trouveroit, 
mais  de  se  replier  à  l'approche  de  ceux  qui  lui 
seroient  supérieurs.  Il  se  fia  mal  à  propos  à 
soii  poste,  qui  aiuroit  été  passable,  s'il  avoit  eu 
assez  de  monde  pour  l'occuper  ;  mais  sa  sécu- 
rité le  perdit,'  car  il  n'avoit  garni  que  quel- 
ques montagnes  de  son  infanterie,  et  il  con- 
fia une  des  principales  aux  housards  de  Gers- 
dorf,  comme  si  la'  cavalerie  étoit  faite  pour 
défendre  des  postes.  Le  Maréchal  Daun,  qui 
se  trouvoit  en  sûreté  sur  son  escarpement  du 
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Windberg  et  derrière  son  inondation  de  la 
Friederichstadt,  détacha  40,000  hommes  pour 
attaquer  le  corps  des  Prussiens  qui  étoitsi  mal 
posté  à  Maxen.  Le  Roi  ne  fut  point  infor« 
mé  de  ce  mouvement  ;  mais  ayant  appiris  que 
le  corps  de  Brentano  avoit  marché  à  Dippol- 
diswalda,  il  envoya  Mr.  de  Hulsen  avec  8000 
hommes,  pour  en  déloger  l'ennemi,  et  pour 
assurer  la  communication  de  l'armée  avec  le 
corps  de  Maxen.  A  peine  Mr.  de  Hulsen  fut- 
il  à  Dippoldiswalda  qu'il  apprit  la  catastrophe 
qui  venoit  d'arriver.  Mr.  de  Finck  avoit  été  «o. 
attaqué  le  matin  par  les  Autrichiens;  quelques 
coups  de  canon  délogèrent  Mr.  de  Gersdorf  du 
poste  qu'il  devoit  défendre  ;  l'infanterie  de  Ten-  ' 
nemi  s'en  saisit.  Elle  y  établit  du  canon  ;  de 
là  elle  travailla  sur  le  flanc  de  Mr.  de  Finck, 
pendant  que  le  gros  de  l'armée  attaquoit  son 
front.  Quelques  régimens  de  l'infanterie  prus- 
sienne firent  mal  leur  devoir;  l'ennemi  em- 
porta une  hauteur  qu'ils  occupoient:  la  ca- 
valerie prussienne  fit  mal  à  propos  quelques 
charges  mal  dirigées  ;  elle  fut  repoussée  à  plu- 
sieurs reprises.  Les  Autrichiens  mirent  le  feu 
au  village  de  Maxen,  qui  séparoit  la  ligne  de 

D  4 


56  HIST.  DE  LA  GUERRE 

Mr.  Finck.  Cela  mit  du  .désordre  dans  les  trou- 
pes; la  confusion  gagna  le  reste  du  corps;  ils 
abandonnèrent  le  champ  de  bataille  avec  pré-» 
cipitation.  Dans  la  terreur  où  ils  étoient  ils 
courent  à  Dohna,  où  Mr.  de  Wunsch  venoit 
de  repousser  Tannée  de  TEmpire,  quelques 
efforts  qu  elle  eût  faits  pour  l'enfoncer.  Si  les 
généraux  prussiens  eussent  conservé  l'ombre  de 
jugement  après  le  désastre  qui  venoit  de  leur 
arriver,  ils  se  seroient  encore  tirés  avec  honneur 
du  mauvais  pas  où  ils  se  trouvoient;    ils  n'a- 
voient  qu'à  prendre  le  chemin  de  Glashntte, 
qui  mène  par  Frauenberg  à  Freyb^rg  ;  si  ce 
chemin ,  qui  leur  étoit  connu,  leur  paroissoit 
trop  proche  de  Tennemi,  ils  n  avoient  qu'à  pas- 
ser par  Gieshubel  en  Bohème ,  d'où  ils  pou- 
voient  regagner  la  Saxe,  soit  par  Einsiedel,  soit 
par  Asch,  soit  par  le  Basberg.   Mais  leur  dé- 
faite les  avoit  accablés  au  point,  qu'excepté 
Mr.  de  Wunsch  tous  les  autres  avoient  perdu 
la  tramontane.  Le  Maréchal  Daun  les  entoura 
le  lendemain.  Mr.  de  Wunsch  voulut  percer 
"  avec  la  cavalerie  ;  Mr.  de  l  mck  et  ses  collègues^ 
plus  attachés  à  leur  bagage  qu'àlçur  réputation, 
lui  interdirent  toute  hostilité.   Ces  généraux 
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eurent  la  foîblesse  de  capiuler  avec  Tennemî, 
et  de  mettre  les  armes  bas.  Le  corps  qui  se 
rendit  si  honteusement,  étoît  ort  de  1 6  batail- 
lons et  de  33  escadrons.  Sur  la  nouvelle  hu- 
miliante de  cette  funeste  afiaire,  Mr.  de  Hulsen 
se  retira  de  Dippoldiswalda  à  Freyberg,  où  il 
fut  joint  par  les  housards  de  Kleist  qui  reve- 
noient^  de  leur  expédition  de  Bohème.  Le 
Maréchal  Daun ,  fier  de  ses  succès ,  s'avança 
quelques  jours  après  à  la  tête  de  son  avant- 
garde  jusqu'aux  postes  avancés  de  l'armée  du 
Roi.  Il  voulut  éprouver  la  contenance  des 
Prussiens;  il  vit  l'armée  en  bataille,  bien  postée, 
et  bien  disposée  à  le  recevoir,  s'il  avoit  voulu 
en  venir  aux  mains  avec  elle.  Cette  reconnois- 
sance  donna  lieu  à  une  canonnade  assez  vive, 
après  laquelle  les  Autrichiens  retournèrent 
dans  leur  camp.  Le  Roi  se  rendit  quelque  temps 
après  à  Freyberg,  où  il  mena  un  renfort  à  Mr. 
de  Hulsen,  et  il  y  prit  des  arrangemens  pour 
la  sûreté  des  troupes.  Il  y  trouva  une  bonne 
position  pour  le  corps  qui  devoit  y  rester.  La 
Mulde,  qui  coule  entre  des  rochers  escarpés, 
en  couvre  le  front.  Il  n'y  a  que  trois  passages 
sur  cette  rivière  j  ce  s'ont  des  ponts  de  pierre, 
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derrière  lesquels  on  établit  de  gros  postes  d*in-* 
fanterie  y  et  pour  multiplier  les  difficultés  on 
chargea  ces  ponts  de  fagots ,  en  y  laissant  un 
passage  où  un  homme  à  cheval  pouvoit  passer 
pour  aller  à  la  découverte;  ces  fagots  étoient 
mêlés  de  matières  combustibles,  quon  devoit 
enflammer  aussitôt  que  l'ennemi  paroîtroit,  de 
sorte  qu'il  étoit  impossible  de  passer.  Les  Au- 
trichiens, enflés  de  leurs  avantages,  commen* 
Décem-  çoient  à  se  croire  invincibles.  Mr.  de  Maqui- 
re,  qui  commandoit  à  Dippoldiswalda,  vint 
avec  16,000  hommes,  bagage  et  tout  ce  qui 
suit  une  troupe  qui  en  temps  de  paix  change 
de  garnison,  pour  s'établir  à  Freyberg  ;  il  crut 
que  lesPrussiens  n'attendroient  pas  sa  présence, 
mais  qu'ils  se  retireroient  d'abord.  Sa  suppo- 
sition étoit  fondée  sur  quelques  mouvemens 
que  Mr.  de  Beck  avoit  commission  de  faire  du 
côté  de  Torgau  ;  mais  le  Roi  y  avoit  pourvu  ; 
il  avoit  déjà  envoyé  des  troupes  pour  la  dé- 
fense de  la  ville.  D'ailleurs  cette  démonstration 
ne  pouvoit  guères  causer  d'inquiétudes,  parce 
que  Mr.  de  Beck  paroissoit  à  la  rive  droite  de 
l'Elbe,  que  Torgau  est  situé  à  la  gauche,  et  par 
conséquent  ne  sauroit  être  pris  qu'en  l'assié- 
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géant  de  ce  côté-là.  Mr.  de  Maquire  en  fut  pour 
sa  marche  ;  il  trouva  les  Prussiens  en  bataille, 
qui  bordoient  la  Mulde;  il  essuya  quelques 
volées  de  canon,  et  retourna  àDippoldiswalda, 
où  il  établit  son  quartier. 

Quelque  rude  que  fût  la  saison,  les  deux 
armées  continuoient  à  camper  ;  on  s'étoit  ba- 
raqué, on  s^étoit  accommodé  le  mieux  qu  on 
avoit  pu,  pour  résister  aux  injures  du  temps  ; 
tant  l'inflexibilité  et  Topiniâtreté,  pour  ne  pas 
<:éder  un  pouce  de  terrain,  étoient  grandes  des 
deux  côtés.  Les  Prussiens  avoient  un  poste  i 
Zehaila,  comme  nous  l'avons  di}:.  Ce  déta«< 
chement  avoit  été  jusqu'alors  en  sûreté  par  un 
pont  de  communication  qu'il  avoit  sur  l'Elbe; 
une  gelée  subite  qui  survint,  obligea  de  le 
lever  et  la  rivière  charioit  des  glaces  sans  être 
encore  prise.  Mr.  de  Beck  saisit  ce  moment  pour 
attaquer  les  Prussiens  avec  un  corps  nombreux. 
Mr.  de  Dierecke  fit  repasser  à  Meissen  sa  cava- 
lerie et  la  moitié  de  son  infanterie  ;  il  n'eut  pas 
le  temps  de  sauver  le  reste.  Mr.  de  Beck  tomba 
sur  lui  avec  toutes  ses  forces,  et  après  un  com- 
bat sanglant  ce  brave  Général  et  trois  bataillons 
furent  faits  prisonniers  par  les  Autrichiens.  Ce 
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fut-là  la  dernière  infortune  que  les  Prussiens 
essuyèrent  cette  année. 

Tant  de  contretemps  et  de  revers  n'em- 
pêchèrent pas  le  Roi  de  faire  de  nouveaux 
projets  pour  expuber  les  Autrichiens  de  la 
Saxe.  Il  demanda  au.  prince  Ferdinand  de 
Bronswic  quelques  secours,  et  le  Prince  hé- 
réditaire arriva  sur  la  fin  de  Décembre  à  Frey- 
berg  avec  un  corps  de  13,000  hommes.  Le 
Janvier  Roi  laissa  ces  troupes  derrière  la  Mulde  pour . 
*^  °*  défendre  ses  derrières,  et  marcha  droit  à  Dip- 
poldiswalda  avec  les  Prussiens.  Il  délogea  tous 
les  détachemens  de  Tennemi  des  bords  de  la 
Wilde  Weistritz,  de  Pretschendorf  et  de  Frau- 
enberg ,  où  il  fit  cantonner  ses'  troupes.  Sur 
ce  mouvement  le  Maréchal  Daun  envoya  des 
secours  à  Dippoldiswalda,  où  Mr.  de  Maquire 
fit  dés  retranchemens  et  des  batteries.  Si  Ton 
veut  attaquer  ce  poste  de  front,  on  ne  peut  y 
arriver  que  par  un  chemin  étroit,  creusé  dans 
le  roc,  et  qu  enfiloient  deux  batteries  de  l'en- 
nemi. Cela  est  impraticable;  aussi  n'y  pen- 
sa-1- on  point.  Restent  deux  chemins  pour 
tourner  ce  poste  ;  lun  va  par  Ramnau  à  Possen- 
dorf  j  c'est  sans  contredit  celui  dont  on  se  seroit 
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servi ,  si  T ennemi  n  avoit  eu  la  précaution  de 
placer  8  bataillons  au  défilé  qu'il  falloit  fran- 
chir pour  gagner  la  hauteur.  Le  dernier  che- 
min est  celui  qui  mène  par  Glashutte.  C'est 
un  défilé  d'un  mille  de  longueur,  qui  passe 
par  les  gorges  des  montagnes,  et  qui  aboutit 
aux  pieds  d'un  rocher  où  Mr.  de  Maquire 
avoit  placé  sa  gauche.  Ce  chemin  étoit  comblé 
par  la  neige  qui  ep  se  détachant  des  cimes  s'y 
étoit  accumulée,  Le  canon  ne  pouvoit  y  pas- 
ser; à  peine  l'infanterie  même  l'auroit-elle 
franchi,  quand  il  n'y  auroit  point  eu  d'ennemi 
pour  le  défendre.  Après  avoir  bien  examiné 
le  terrain  et  discuté  la  chose ,  on  se  convain- 
quit de  l'impoçsibilité  de  tenter  de  nouvelles 
entreprises  contre  les  Autrichiens  dans  une  sai-  • 
son  aussi  fâcheuse.  On  enleva  donc  tous  les 
fourrages  des  environs,  on  consuma  tous  les 
vivres,  pour  que  l'ennemi  ne  pût  y  tenir  de  la. 
^ros  corps  pendant  l'hiver;  après  cela  le  Roi 
se  rendit  à  Freyberg.  L'armée  de  Wilsdruf 
entra  dans  des  cantonnemens  resserrés  dans  les 
villages  les  plus  voisins  de  son  camp;  cepen- 
dant les  tentes  demeurèrent  tendues,  et  6  ba- 
taillons, qu'on  relevoit,  y  faisoient  joumelle- 
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ment  la  garde.  Les  Autrichiens  ^gissoient  de 
même  dans  leur  camp  de  Plauen,  et  c*est  peut- 
être  le  premier  exemple  parmi  les  modernes, 
que  deux  armées  aussi  proches  l'une  de  l'autre 
aient  tenu  la  campagne  durant  un  hiver  aussi 
rigoureux.  Sur  la  fin  de  Janvier  le  Prince  hé- 
réditaire ne  trouvant  plus  de  lauriers  à  moisson- 
ner en  Saxe,  retourna  en  Westphalie  rejoindre 
l'armée  des  alliés. 

Après  avoir  exposé  les  événemens  princi- 
paux de»cette  funeste  campagne,  il  nous  reste  à 
dire  deux  mots  de  ce  que  les  Suédois  entrepri- 
rent en  Poméranie,  et  dans  laMarcheUckerane. 
Tant  qu'on  avoit  eu  des  troupes  à  leur  oppo- 
ser y  on  les  avoit  &cilement  contenus.  Leurs 
arrangemens  étoient  si  imparfaits,  quils  n'a- 
voient  ni  boulangerie,  ni  caissons  pour  le  pain 
et  la  farine,  et  qu'ils  ne  subsistoient  que  par 
les  livraisons  qu'ils  tiroient  des  contrées  où  ils 
se  trouvoient  les  plus  forts.  De  cette  négligence 
pour  les  mesures  les  plus  indispensables  de  la 
guerre  résultoient  les  plus  grands  inconvéniens 
pour  les  opérations  de  ces  troupes }  de  sorte 
que  les  généraux  prussiens  qu'on  opposoit  aux 
Suédois  9  ne  travaiUoient  qu'à  déranger  leurs 
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livraisons  ;  ce  qui  obligeoit  ces  ennemis,  qui 
ne  vivoient  qu  aujour  lajoumée,  à  rétrograder 
iilcessamment  lorsque  les  subsistances  leur  man- 
quoient,  et  à  se  rapprocher  de  leurs  frontières. 
Au  conunencement  de  cette  année,  immédia- 
tement après  le  départ  du  comte  Dohna ,  Mr. 
de  Manteufel  fut  chargé  du  commandement 
contre  les  Suédois,  et  quoiqu'il  n'eût  que  peu 
de  troupes  sous  ses  ordres,  il  se  soutint  jusqu'au 
mois  de  Septembre,  où  les  malheurs  de  la  jour- 
née de  Kunersdorf  obligèrent  le  Roi  à  le  rap- 
peler, pour  qu'il  joignît  son  armée.  L'époque 
du  départ  de  ce  détachement  fut  celle  des  pro- 
grés des  Suédois.  Ils  occupèrent  d'abord  An- 
clam,  Demmin  et  Uckermunde.  Le  comte  Fer- 
f  en,  qui  les  commandoit  cette  année,  s*embar- 
quant  à  Stralsund  à  la  tête  de  3000  hommes, 
passa  dans  l'île  d'Usedom.  Il  attaqua  la  ville 
de  Swinemunde,  défendue  par  des  miliciens. 
La  garnison  se  retira  dans  l'île  de  Wollin,  mais 
la  ville  fut  prise;  la  Swinemunder-Schanze  se 
rendit  peu  après  aux  Suédois.  Une  poignée 
de  housards  provinciaux  qui  se  trouvèrent  à 
Stettin,  furent  envoyés  par  le  prince  de  Bévem 
a  Pasewalk,  où  les  Suédois  avoient  un  poste. 
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L'officier  qui  les  conduisolt,  nommé  Stulpna- 
gel ,  les  surprit ,  et  en  fit  deux  cents  prison^ 
niers  ;  les  Prussiens  qui  les  avoient  pris,  n'é- 
toient  pas  aussi  forts.  Mr.  de  Fersen  passa  tout 
de  suite  dans  Tîle  de  Wollin,  et  prit  avec  600 
miliciens  qui  la  défendoient  la  ville  qui  porte 
ce  nom.  Les  Suédois  reprirent  de  nouveau 
possession  de  Prenzlow;  mais  comme  en  ce 
temps-là  le  Roi  étoit  entré  en  Lusace ,  il  dé- 
tacha Mr.  de  Manteufel  avec  des  convalescem 
de  la  bataille  de  Kunersdorf  sortis  des  hôpitaux 
de  Stettin;  il  y  ajouta  les  volontaires  de?  Hordt, 
les  dragons  de  Meinicke  et  les  housards  de  Bet 
ling.  Ce  corps  formidable  changea  d*abord  la 
face  des  affaires  dans  cette  contrée.  Mn  de 
Manteufel  détacha  aussitôt  quelques  centaines 
d'hommes  à  dos  de  l'ennemi,  qui  prirent  la 
garnison  et  la  caisse  militaire  que  les  Suédois 
avoient  à  Demmin.  L'armée  suédoise  se  retira 
tout  de  suite;  elle  repassa  la  Peene  à  Anclàm, 
et  établit  ses  qViartiers  dans  la  Poméranie  sué- 
doise, où  Mr.  de  Manteufel  lui  donna  différen- 
tes alarmes  par  les  housards  de  Belllng,  qui 
jouèrent  le  grand  rôle  sur  ce  petit  théâtre.  Les 
Suédois,    fatigués  des  fréquentes  alertes   des 

Prus- 
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Prussiens,  tentèrent  de  surprendre  la  ville  d' An- 
clam;  ils  attaquèrent  de  nuit  le  faubourg;  ua 
bataillon  franc,  qui  devoit  le  défendre,  fuj: 
mis  en  désordre.  Mr  de  Manteufel ,  qui  étoit 
dans  la  ville,  accourut;  l'obscurité  étoit  si 
grande ,  que  voulant  aller  au  bataillon  franc» 
il  donna  dans  une  troupe  de  Suédois ,  qui  le 
firent  prisonnier;  mais  la  garnison  prussienne, 
non  contente  de  repousser  lès  Suédois,  fit  sur 
eux  i5o  prisonniers.  Ce  frit --là  le  dentier  évé- 
nement de  cette  année  en  Poméranie, 
'  Ainsi  après  une  campagne  aussi  fatale,  auk 
armes  du  Roi,  ce  prince  se  trouvoit  encore  ei| 
possession  de  tout  le  terrain  qu  il  avoit  occupé 
rhiver  précédent,  à  l'exception  de  Dresde  et 
dufortdePeenamunde.  MrdeFouquet,  qui 
avoit  escorté  Mr  Laudon  en  Moravie,  .étoit 
retourné  à  Landshut.  L'armée  prussienne  de 
Saxe  s'étendoit  depuis  Wilsdruf  jusqu'à  Zwi«- 
ckau.  Un  corps  de  cavalerie  se  tenoit  à  Coss- 
dorf,  pour  couvrir  Torgau  et  l'électoral  de 
Brandebourg,  et  après  une  si  longue  suite  de 
revers  les  choses  étoient  encore  dans  un  étzt 
plus  supportable  qu'on  ne  devoit  s'y  attendre. 
Le  régiment  des  carabiniers  àZeitz  perdit  à  la 
TomeJV.  E 
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vérité  i3o  hommes  par  une  surprise;  mais 
l'hiver  donna  le  temps  de  réparer  cette  perte  ; 
et  dans  cette  position  que  nous  venons  de 
décrire,  les  armées  attendirent  de  part  et 
îi'autre  Tapproche  du  printemps,  pour  re- 
mettre à  la  fortune  la  décision  de  leurs  intérêts. 

CHAPITRE    XL 

De  r hiver  de  1759  à  1760. 


il  arriva  cette  année  un  événement  qui  auroit 
dû  produire  de  grande  changemens  en  Europe, 
et  qui  n'en  ptwiarsit  point.  Le  roi  d'Espagne 
mourut  sans  laisser  de  lignée.  Son  royaume 
tetbmboit  de  ^oit  à  son  frère  Don  Carlos,  roi 
de  ^aples  :  jusques-ià  il  n'y  avoit,  ni  dispute^ 
ni  contrariété  ;  main  il  y  en  pouvok  avoir  pour 
la  succession  du  royaume  de  Naples.  Les 
l^rançois,  les  Autrichiens ,  les  Anglois  avoient 
stipulé  par  la  paix'd'Aix-la^bicpelle,  sans  que 
les  rois  d'Espagne  et  de  Naples  eussent  été 
consultés,  qu'après  que  Don  Cjtrïps  atiroit  suc- 
cédé à  son  frère  au  trône  d'^Espagne ,  le  cadet 
-des  frères  Don  Philippe,  Duc  de  Parme,  de- 


DE    SIP^   A^s;  67 

Viendroit  roi  des  deux  Siciles.  Le  roi  de  Naplea 
n'eut  aucun  égard  à  ce  traité,  contre  le- 
quel il  avoit protesté  foraiellenient  ;  il  régla  sa 
succession  conime  il  le  jugea  conVencible  ;  son 
file  aîné,  qui  étoit  en  démence,  fut  déclaré  in-** 
habile  au  gouvernement,  le  puîné  fut  déclaré 
prince  des  A»turies,  et  le  troisième  roi  des 
deux  Siciles.  Pat  cet  arrangement  Don  Phi^ 
lippe  demeura  duc  de  Parmd,  etrimpératîrioe 
Reine  n'eut  point  ce  duché*  €«nt  guéris  se 
$ont  faites  «n  Europe  ^our  un  moindre  sujet 
que  ceiui-là.  Si  ^et  é^éné^ent  rCeci  oocasicm^ 
na  point  alors,  il  ne  faut  ça^ T^ttJrfbuei'  à  la 
inodératîen  de  rimpér&tfJceIR/éîrie ,  car  V:ette 
vertu  n'est  pas  «todînakement  celle  des  souvé^ 
rains;  mais^iilcconjont5tiires  du  temps,  cest  i 
dire'àia'gttei^e  déjfà  allumée,  à  Une  haine  vi^ 
lente,  au  désir  p^lus^  ardent  de  reprendre^  ta  8i->> 
lésie,  ipt0>tin^  bien  auâ^ement  importante  que 
les  duchés  de^Parme  etde  PlàfHsance.  Àitist 
ilmpëtatrice  Reine,  etl^^poi  deSardaign«,qui 
|>erdoit  d«  titêipe  q«ielquds  àvanf^es,  diéiknù' 
lèrentlaur4!tiéjrontent»ment:  la  France  négocia 
le  madage  àt  V^àhikéw^'Mèfph  ûvtc  la  611e  â4 
duc  4e  INaaake  ^    mi  ùM^int  de  laisser  les  afr 
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faires  d'Italie  en  suspens  jusqu'après  la  paix 
d'AUemagiie ,  et  la  France  comme  médiatriee 
promit  de  contenter  alors  tout  le  monde  sur 
ses  prétentions. 

Le  Roi  étoit  attentif  aux  révolutions  de 
l'Italie  ;  rien  ne  pouvoit  lui  devenir  plus  avan- 
tageux qu'une  diversion  en  Lombardie,  soit 
contre  le  roi  de  France ,  soit  contre  la  reine 
de  Hongrie.  Pour  ^savoir  à  quoi  il  po.uvoit  s'at- 
tendre, il  envoya  Mt  de  Cocceji,  son  aide  de 
camp,  à  la  çoiu:  de  Turin,  pour. sonder  le  roi 
de  Sardaigne.  Ce  prince  âgé,  tionnoit  dans  la 
superstition,a,yoitperdu  cet  instinct  belliqueux 
par  lequel  il  avoit  bxillé  dans  sa  jeunesse,  et 
n'avoit  lui-même  ni  le.  désir,  ni  U  volonté  de 
rentrer  .en  action.  Cependant  îL  était  encore 
plus  retenu  par  la  position  où  il  se  trOuvoit» 
que  par  l'âge  et  par  la  dévotion.  Le  roi  de  Sar* 
daigne  se  trouvoit  sans  alliés ,  surtout  depuis 
l'union  qui  subsistoit  entre  la  France  et  l'Au- 
triche, et  en  faisant  la  guerre  il  aUroit  eu  contre 
lui  Autrichiens ,  François ,  Espagnols  y  Napo* 
litains  et  Parmesans;  c'est  ce  qu'il  craignoit. 
Le  ^léfaut  d'harmonie  entre  ces  princes,  et  le 
peu  d'apparence  de  les  uQir^   firent  perdre 
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toutes  les  espérances  dont  on  auroit  votdu  se 
flatter  de  ce  côté -là.  Cette  tentative  inutile 
n  empêcha  pas  d'en  faire  bien  d^autres.  La 
guerre  devenoit  de  jour  en  jour  plus  diffi- 
cile à  soutenir,  et  les  hasards  devenoient  plus 
grands.  Quelle  que  fut  la  fortime  des  Prus- 
siens, il  étoit  impossible  qu'étant  obligés  de 
s'y  abandonner  si  souvent,  elle  ne  les  trahît 
quelquefois.  On  ne  pouvoit  s'attendre  à  rien 
du  côté  de  l'Italie.  Jusqu'alors  la  Porte  otto- 
mane ne  paroissoit  pas  disposée  à  rompre  avec 
la  maison  d'Autriche.  Il  ne  restoit  donc  de  res« 
source  que  dans  les  moyens  qu'on  pourroit 
trouver  de  diviser  ou  de  séparer  les  puissances 
qui  formoient  la  grande  alliance.  Cela  donna 
lieu  aux  négociations^  qu'on  entama  tant  en 
France  qu'en  Russie,  pour  essayer  laquelle 
des  deux  on  pourroit  détacher  de  la  cour  de 
Vienne.  Le  Roi  convint  avec  le  roi  de  la  Grande 
Bretagne  de  faire  déclarer  à  toutes  les  puis- 
sances  le  désir  qu'ils  avoient  de  trouver  des 
voies  de  conciltation,  pour  rétablir  la  paix  gé- 
nérale. Le  prince  Louis  de  Bron&wic  fut  char- 
gé de  faire  cette  ouverture  à  la  Haye  aux  mi- 
nistres des  puissances  belligérantes,  en  même 
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temps  que  YAngUterrû  donnoit  à-larFrance  dei 
assurances  de  Tenvie  quelle  avoit. d'entamer 
dés  négociations  qui  pussent  mener  à  ce  but 
salutaire,  Il  y  avoit  apparence  qu^  la  France 
se  trouveroit  dans  des  dispositions  fsivorables 
à  la  paix,  parce  qu'elle  devoit  être  décourà* 
^e  pat  toutes  les  pertes  Considérables  qu  elle 
venoit  de  fi^ire.  Les  Anglois  lui  avoient  enlevé 
cette  année  la  Gui|d<eloupe,  Québec  et  Niagara 
dans  le  Canada;  l'escadre  de  Mr  de  la  Clue 
avoit  été  défaite  à  la  hauteur  de  Lagos ,  et  la 
flotte  de  Mr  de  Contins  battue  par  l'amiral 
Hawke,  qui  brûla  nombre  de  vaisseaux  ftançoi$ 
féchqués  dans  l^Vilaine  ;  l'escadre  de  Mr  le  Fort 
jremport^  une  victoire  complète  sur  eux  près 
Kie  Masulipatai).;  '  ils  perdirent  le  fort  de  St.  Da-^ 
Vîd  et  furent  encore  battus  dans  Iç  Mogol,  où 
les  Anglois  se  rendirent  maîtres  de  leurs  grands 
établisisetnèns  auic  environs  de  Pondicheri. 

Tant  de  revers  dévoient  donc  dégoûter  la 
Firance  d'une  guerre  où  elle  fatsoit  des  pertes, 
et  où  elle  ne  pouvait  espérer  aucun  avantage. 
Les  deux  nations  écoient  cependant  bien  éloi^ 
gnées  de  cqnveiiir  desprincipesi  qui  serviroient 
de  base  à  la  paix,   ht  Rpi  sentoit  eombien  il 
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étoit  nécessaire  de  les  rapprocher;  car  si  oa 
avoit  pu  les  mettre  d*accord,  la  France  par  sa  * 
paix  séparée  se  seroit  détachée  de  l'Autriche. 
On  travailla  sur  se  plan  avec  d'autant  plus  de 
chaleur,  que  les  ennemis  venoient  de  déclarer, 
après  bien  des  longueurs,  qu'ils  atceptoientles. 
propositions  qu'on  leur  avoit  faites  pour  le  ré« 
tablissement  de  la  paix,  pou^u  que  l'on  conr 
vînt  d'assembler  un  congrçs  à  Augsbourg,  où 
tôutesles  puissances  poussent  conveni^r  d[e  leurs 
intérêts  respectifs.  C'étoit  proposer  la  voie  la 
plus  If  nte  de  toutes  celles  que  les  ennemis  d^ 
la  Prusse  pouvoient  ima^i^^r  pour  traîner  en, 
longueur  la  conclusion  de  la  paix  selon  que 
leurs  intérêts  l'exigeoient^  Pfi^c^  que  le  cqnflit 
de  ces  îfit^rêtft  entre  un  si  gr4fi4.n<^bre  de 
princes  demandoit  de  grandes  4^Çu&^ons,  et. 
qu'on  nepQUvoitn^anquer  d^pré^xt^s  pour 
faire  durer  cette  négoci^oa  at^ssi  long-teinpsi 
qu'on  voudroit.  Nous  en  %vms  ^  ei^einple 
évident  dans  }e  congrès  ^e  M\ai|ter,  qui  con4 
suma  huit  années  av^nt  qiiie  4*en  vçnijç  à  la 
concluiion.^e  la  paix  dh  We»qjh^.  C^h  M 
convenait  p#int  4U  Bpi;  U  4^vmt  désire?  la. 
proxppl^  fin  de  cei  i^oufe^e^,  ayan^  tîp|p  4'w- 
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Remis  à  combattre,  par  la  même  raison  que  Isi 
cour  devienne  désiroit  de  les  prolonger,  parce 
qu  elle  avoit beaucoup  d'alliés, dont lassistance 
lui  promettoit  des'conquêtes.  La  situation  des 
affaires  étant  donc  telle  que  nous  venons  de  le 
rapporter,leRoi  envoya  un  émissaire  e^iFrance, 
pour  sonder  les  dispositions  de  la  cour  de 
Versailles,  et  lui  en  faire  rapport,  ainsi  quau 
roi  d'Angletterre.  Il  fit  choix  pour  cette  com- 
mission d'un  jeune  d'Edelsheim,  dont  le  père 
avoit  des  terres  aux  environs  de  Francfort  sur 
le  Mein»  qui  ne  tenoit  à  rien ,  qui  lui  avoit  été 
rèeonunandé  par  la  cour  de  Gotha,  etqui-par 
conséquent  pouvoit  s'acquitter  mieux  de  cet 
emploi  qu'un  autre ,  parce  qu'il  n  étc^it  point 
connu,  et  ne  pouvoit  donner  aucune» espèce 
de  soupçon  en  se  produisant  à  Versailles.  Ce 
Jeune  homme  partit  sans  prendre  de  caractère  ; 
il  fut  adressé  au  bailH  de  Froulay,  ambassadeur 
de  Tordre  de  Malthe  en  France.  Mr  d'EdeU* 
heim  fut  assez  bien  accueilli  à  Paris;  on  lui 
marqua  en  termes  vagues  que  sa  négociation 
dëjpendroit  de'b  façon  plus  ou  moins  prompte 
dont  la  France  pourroit  convenir  de  ses  diffé^ 
rends  avec  l'Angleterre;  mais  qu'ayant  appris 
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que  le  ror  de  Prusse  se  proposoit  d'indemniser 
le  roi  de  Pologne  aux  dépens  des  princes  ecclé^ 
siastiques  d'Allemagne,  qn'ilprétendoit  sécula- 
riser, on  lui  déclaroit  que  le  roi  très -chrétien 
n  y  donneroit  jamais  son  consentement.  Mx. 
d*£delsheim  vint  rapporter  cette  réponse  au 
Roi,  qui  étoit  alors  à  Freyberg;  il  en  partit 
pour  aller  à  Londres  la  communiquer  aux  mi- 
nistres de  la  Grande  Bretagne.  Précisément 
lorsque  cet  émissaire  y  arriva,  il  y  parut  un 
autre  phénomène  politique,  un  homme  qu'on 
n'a  jamais  pu  déchiffirer.  Il  se  produisit  sous  le 
nom  de  comte  de  St  Germain.  Il  avoit  été  au 
service  de  France,  et  même  si  avant  dans  la  fa- 
veur de  Louis  XV,  que  ce  prince  avoit  voulu 
lui  donner  le  cLâteau  de  Chambord.  Cet 
homme  joua  le  rôle  de  ministre,  il  se  mêla  de 
négocier  sans  mission ,  il  tint  en  même  temps 
des  propos  injurieux  sur  Madame  de  Pompa- 
dour  et  sur  le  duc  de  Choiseul.  *  Les  Anglois 
le  traitèrent  en  aventurier  et  le  renvoyèrent. 
Soit  que  le  ministère  anglois  se  méfiât  du  Sr. 
St.  Germain ,  soit  que  ses  conquêtes  enflassent 
ses  espérances,  soit  enfin  qu'il  ne  fût  pas  mon- 
tent de  la  décl;iration  du  ministère  de  Versail- 
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les  touchant  le  congres,  il  chargea  le  ministre 
de  la  Grande  Bretagne  à  la  Haye,  Mr  Yorck^ 
de  dire  à  Mr  dAfiri,  ministre  de  France,  que  le 
roi  de  la  Grande  Bretagne  étoit  prêt  à  faire  U 
paix,  quil  donnoit' les  mains  à  rassemblée 
d'un  congrès  particulier,  pourvu  que  la  France 
acceptât  pour  article  fondamental  des  prélimi« 
naires  Tentiére  conservation  de  SaMajestéprus» 
sienne.  La  France  répondit  qu'elle  ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  de  traiter  de  sas  différends 
avec  l'Angleterre ,  mais  que  n'ayant  point  été 
en  guerre  avec  la  Prusse,elle  ne  pouvoit  pas  en 
confondre  les  intérêts  avec  ceux  de  Sa  Majesté 
Britannique.  Cette  réponse  fit  encore  perdre 
le  peu  d'espérance  que  l'on  avoit  fondée  sur 
cette  négociation.  Mr  d'Edelsheim,  qui  avoit 
laissé  quelques  malles  à  Paris,  retourna  de  Lon- 
dres par  la  Hollande  en  France.  Il  ne  se  dé« 
gmsa  point;  bien  loin  de  se  cacher  il  alla  chez 
le  bailli  de'Froulay  d'abord  après  qu'il  fiit 
arrivé  à  P^ris.  Cet  ambassadeur,  préoccupé  de 
la  sincérité  des  intentions  du  roi  de  France 
pour  le  rétablissement  de  la  paix,  engagea  Mr 
d'Edelsheim  à  différer  son  départ  de  quelques 
jours,    pour  donner  à  sa  négociation  intet* 
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yônipue  le  temps  de  se  renouer.  Quelle  fut  le 
lendemain  la  surprise  de  Mr  d'Edelsheim ,  de 
se  voir  arrêté  par  une  lettre  de  cachet  et  con* 
duit  à  la  Bastille  !  Le  duc  de  Choiseul  s  y  ren- 
dit le  même  jour  ;  il  assura  le  prisonnier  qu'il 
n'avoit  trouvé  que  cet  expédient  pour  s'entre- 
tenir à  son  aise  avec  lui,  sans  donner  de  Tom- 
brage  au  ministre  d'Autriche,  qui  observoit 
tous  ses  pas;  il  ajouta  que  ce  lieu  étant  propre 
pour  une  négociation  secrète,  il  ly  retiendroit 
volontiers  pour  conférer  plus  souvent  avec  lui^ 
et  qu'il  lui  fourniroit  les  moyens  de  faire  par- 
venir au  Roi  ses  dépêches  avec  sûreté  et  prom» 
ptitude*  Il  se  répandit  ensuite  en  plaintes  con*- 
tre  les  Autrichiens,  qui  éelairoient  de  prés  tou- 
tes ses  démarches  ;  car,  ajouta- 1* il ,  voilà  Mr 
de  Stahremberg  au  fait  de  toutes  les  personnes 
qui  ont  été  employées  dans  cette  négociation 
par  le  roi  de  Prusse  j  il  vient  de  recevoir  un 
coxirier  de  Vienne ,  par  lequel  on  l'instruit  de 
tout  ce  qui  se  passe  ici.  Cette  scène  indécente 
n'avoit  pour  but  que  de  se  saisir  des  papiers  de 
Mr  d'Edelsheim ,  où  Mr  de  Choiseul  espéroit 
de  trouver  des  instructions  du  Roi  qui  lui  don- 
xieroient  des  éclaircissemçiu  sur  ses  desseins. 
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Il  n'y  trouva  qu'une  lettre  de  créance  dont 
l'émissaire  n'avoit  pas  eu  occasion  de  faire 
\isage.  Honteux  de  cette  découverte  stérile, 
ce  ministre  en  fut  pour  ses  mauvais  procédés; 
il  fit  relâcher  Mr  d'Edelsheim  le  lendemain, 
avec  ordre  de  prendre  la  route  de'Turinpour 
«ortir  du  royaume.  Peut-être  trouvera -t- on 
que  nous  avons  détaillé  ce  fait  trop  ample- 
ment. Sa  singularité  nous  y  a  portés  en 
partie,  mais  «urtout  la  manière  dont  il  cara- 
ctérise la  façon  de  penser  que  la  tour  de 
Versailles  avoit  alors  j  quand  on  observe  avec 
quelle  précaution  elle  évitoit  de  donner  des 
soupçons  à  la  cour  de  Vienne,  on  se  per- 
suadera facilement  de  Tespécç  d'assujettisse- 
ment où  la  tenoient  les  Autrichiens. 

Les  t-entatives  que  le  Roi  fit  à  Peterbourg 
n'eurent  pas  qn  meilleur  succès.  On  y  em- 
ploya un  gentilhomme  du  Holstein,  qui  n'eut 
pas  même  occasion  d'expliquer  de  quoi  il 
étoit  chargé.  Il  fut  cependant  plus  doucement  ' 
renvoyé  par  les  Russes  que  Mr  d*£delsheim 
ne  l'avoit  été  par  les  François.  L'esprit  de  l'im- 
pératrice Elisabeth  é.toit  trop  prévenu  et  trop 
.aigri  contre  le  Roi,  pour  qu'on  pût  la  dés- 
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abuser  facilement  sur  son  sujet.  Elle  étoit  gou* 
vernée  par  son  favori  y  que  gouverndit  la  cour 
de  Vienne.  Tous  ses  entours  étoient  à  la  dé- 
votion de  la  France  et  de  l'Autriche.  Cette 
princesse,  flattée  d'ailleurs  par  Tacquisitâpn  du 
royaume  de  Prusse,  qu'elle  envisageôit  comme 
annexé  à  la  Russie ,  auroit  cru  perdre  tous  ses 
avantages ,  si  elle  étoit  entrée  dans  la  moindre 
négociation  avec  le  Roi  ;  aussi  trtniva-t-on 
fermés  tous  les  canaux  par  lesquels  on  auroit 
voulu  lui  faire  parvenir  des  insinuations. 

Pendant  qu'on, frappoit  ainsi  à  toutes  les 
portes ,  le  Danemarck  témoigna  quelque  dis- 
position à  seconder  le  Roi.  Le  roi  de  Dane«> 
marck  craignoit  l'accroissement  de  puissance 
des  Russes ,.  et  encore  plus,  leur  voisinage,  Qxk 
savoit  qu'ils  se  préparoient  à  faire  cette  axinéfi 
le  siège  de  Colberg^  et  cette  yille  prise^  ils:  do- 
minaient sur  toute  la  Baltique,  Si  les  4esseins 
présens. de  la  Russie  étoient  opposés  aux  in-, 
térêts  duDanemarck,  les  suites  pourTavenir 
ofiEroient  un  danger  plus  grand  encore^  à 
cause  des  prétentions  du  grand  duc  de  Russie 
sur  le  Schleswic;  que  ce  prince  devenu. em-  < 
pereur  pouvoit  faire  valoir,  à^uoi  ce  voisi- 
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nage  lui  donnoit  la  plus  grande  faoflité  ;  au 
lieu  que  lorsqu'une  puissance  conune  iaPrusse 
«e  trouve  établie  entre  la  Russie  et  le  Dane** 
marck,  le  projet  d  une  guerre  dans  leHobteiB 
devient  presque  impossible  dans  rexécution 
pour  un  empereur  russe,  quelque  puissant 
qu'il  soit.  Ces  considérations  solides  portèrent 
le  ministère  de  Copenhague  à  faire  quelques 
ouvertures  à  l'envoyé  du  Roi  à  cette  cour.  U 
commença  par  oifrir  des  secours  pour  la  dé* 
fense  de  la  Poméranie;  il  s'en  repentît  bientôt 
par  timidité  et  par  incertitude  ;  ensuite  effiray» 
du  pas  qu'il  avoit  fait,  ûl  ne  pensa  qu'à  s'^en 
retirer,  et  pour  rom|Mre  cette  négociation,,  sans 
que  le  roi  de  Prusse  pût  y  trouver  à  redire', 
il  mit  ses  secours  à  un  si  haut  prii^,  qu'il  étoit 
mo^aleitientt  sûr  qu^on  ne  les  afccepteroit  pas« 
'  'Twt  de  différens  essais  de  négocistions, 
d^nt  aivcun  n^avo^k  réussi ,  convainquÂrent  le 
Roi  4e  pins  en  plus  ^que  dans  les  co»(îoactures 
fAiésenses  il  ne  ialloit  s'attendre  à  rien  de  la 
part  des  cours  |ie  l'Europe.  Lès  passions 
étoieirt  énerve  trop  impétueuses ,  et  les  agi« 
tatioRs  qu-elles  €{iusoient  dans  les  esprits 
étoient  encore  trop  ^violentes ,  pour<i^a'jl  £àt 
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possible  de  les  calmer.  Il  ne  réstoit  donc  au 
Hoi  que  deux  alliés ,   la  valeur  et  1»  persé^ . 
v^ance ,  par  le  secours  desqueb  il  pût  sortir 
honorablement  de  cette  funeste  guerre. 

Toutes  ces  intrigues  du  cabinet  ne  regar* 
doient  pas  les  armées;  au9si  n'empêchèrent-^ 
elles  pas  les  ennemis  de  former  difiérentes 
entreprises  durant  l'hiver.  Les  Russes ,  dont 
une  partie  avoit  des  quartiers  aux  environs 
de  Neu-Stettin ,  formèrent  le  dessein  de  sur- 
prendre  la  vîlle  de  Schwedt,  où  se  trouvoient 
le  j^înce  Ferdinand,  frère  du  Roi,  le  mar^ 
grave  de  Schwedt  et  le  prince  de  Wurtem- 
beig.  Le  prince  Ferdinand  en  étoit  parti  il  y 
«voit  quelques  jours ,  lorsque  les  bourgeois 
qui  faisoient  la  garde  ^yant  oublié  de  lever  le 
pont  de  rOder,  }esO>saques  le  passèrent  et 
prirent-dans  le  château -le  Margrave  j  ^et  le 
prince  de  Wurtemberg,  qu'ils  menèrent 
l'espace  d'un  mille  avec  eux.  Ces  prbices  leur 
donnèrent  un  re%'er8  par  lequel  ils  se  recon» 
tioissotent  leurs  prisonniers.  Cependant  Tim* 
pératrice  de  Russie  désapprouva  cette  entre* 
prise ,  et  ne  voulut  point  entendre  parler  de 
rançon. 
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En  Lus^ce  ^la  guette  continuoit  maigre  l'hi- 
ver.  Nous  avons  rapporté  que  le  Roi  avoit  dé- 
taché un  corps  de  cavalerie  à  Cossdorf  sous 
les  ordres  de  Mr  de  Czetteritz ,  pour  eb'server 
les  mouvemens  de  Mr  de  Beck.  Ce  général 
aumchien  tenta  de  surprendre  cette  cavalerie 
prussienne^  Mr  de  Czetteritz  en  fut  averti  ;  il 
se  rendit  a  ses  postes  avancés.  Il  y  arriva  pré- 
cisénient  comme  Mr  de  Beck  les  attaquoit. 
I:ies  gardes  se  ]:eti:rérent  sur  leur  gros  et  furent 
poussées  par  Tennemi.  Le  cheval  de  Mr..  de 
Czetteçiz  tomba  ;  il  eut  le  malheur  d  être  fait 
prisonnier  par  les  Autrichiens.  Cependant  les 
cuirassiers  deSchmettau  fondirent  sut  la  troupe 
de  Mr.  de  Beck,  la  battirent  et  en  ramenèrent 
Qoo  prisonniers.  J'épargne  au  lecteur  une  in- 
finité d'affaires  de  parti  et  de  détail ,  suites  de 
cet-acharnement  opiniâtre  qui  caractérise  cette 
guerre ,  et  du  désir  des  moindres  officiers  de 
se  faire  udti.e  réputation.  Ces  petites  entreprises 
étoient  comme  le  prélude  des  grands  coups 
que  les  impériaux  et  les  Prussiens  méditoient 
pour  1%  campagne  prochaine. 


CHA- 


DE  SEPT  ANS.  8l 

CHAPITRE    XJL 

Campagne  de  1760. 

I  .e  Roi  prit  au  printemps  le  commandement 
de  Taimée  de  Saxe.  Les  malheurs  que  ses 
troupes  avoient  essuyés  dans  la  dernière  cam- 
pagne*, Tobligèrent  à  rappeler  de  Tarmée  des 
alliés  deux"  régimens  de  dragons,  pour  en  ren- 
forcer sa  cavalerie.  Il  opposa  le  prince  Henri 
aux  Russes  ;  il  commit  à  Mt  de  Fouquet  la 
garde  des  gorges  de  Landshut,  et  le  prince  de 
Wurtemberg  fut  chargé  de  contenir  les  Suédois. 
L*état  de  délabrement  où  se  trouvoient  les  trou- 
pes ,  Tobligeoit  à  les  employer  avec  beaucoup 
de  circonspection;  il  n'étoit  guères  à  propos 
d'agir  par  détachemens,  et  sur  toute  chose  il 
falloit  se  proposer  de  faire  une  guerre  serrée. 
Les  régimens  perdus  à  l'affaire  de  Maxen  et  à 
celle  de  Mr.  Dierecke  avoient  été  rétablis  à  la 
vérité  pendant  l'hiver;  mais  ce  n'étoit  ni  de 
vieux  soldats,  ni  des  troupes  pour  l'usage  ;  on 
ne  pouvoit  s'en  ssrvir  que  pour  la  montre.  Car 
Tome  IV.  F 
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que  faire  d'un  ramas  d'hommes,  moitié  paysans 
saxons,  moitié  déserteurs  de  Tennemi,  conduits 
par  des  officiers  qu'on  avoit  engagés  par  né- 
cessité et  faute  d'en  trouver  d'autres  ?  Et  encore 
les  régimens  d'infanterie  en  manquoient-ils  au 
point,  qu'à  peine  il  leur  en  restoit  1 2,  au  lieu 
de  5Q9  qui  est  le  nombre  prescrit  par  l'ordon- 
nance. Ces  inconvéniens  n'empêchèrent  point 
.d'agir,  parce  que  la  nécessité  le  demandoit;  au 
lieu  de  se  plaindre  du  mauvais  état  des  tfoupes, 
on  ne  s'occupa  que  des  moyens  de  Résister  aux 
ennemis  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  D'au- 
t^e  part  Mr.  Laudon  avoit  reçu  de  la  cour  de 
Vienne  le  commandement  de  l'armée  destinée 
pour  la  Silésie.  Elle  étoit  de  40,000  hommes. 
jSes  opérations  devoieiit  être  secondées  par  les 
jnouvemens  des  Russes,  qui  dévoient  se  porter 
sur  l'Oder,  jselon  que  les  deux  Impératrices  en 
étoient  convenues.  Le  Maréchal  Daun,  au- 
quel on  avoit  continué  le  commandement  de 
ia  principale  armée,  devoit  la  raissembler  en 
Saxe.  Son  dessein  étoit  de  retourner  en  Silé- 
sie, pour  en  achever  la  conquête,  tandis  que 
le  prince  deDeuxponts,  qu'il  prétendoit  laisser 
auprès  de  Dresde,  nettoyeroit  la  SîCxe  avec  les 
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troupes  <ies  cercles,  et  en  expulseroit  le  peu 
de  Prussiens  qui  pourroient  y  être  restés,  ht 
grand  nombre  d'ennemis  qui  pressoient  le  Roi 
de  tous  les  côtés;  le  projet  qu'ils  avoient  formé 
de  reserrer  et  concentrer  leurs  forces  pour  cette 
campagne  ;  Taffoiblissementde  l'armée  Ai  Roi 
après  les  pertes  récentes  qu'elle  avoit  soulier- 
tes,  tout  faisoit  appréhender  que  la  campagne 
qu'on  alloit  ouvrir  ne  fut  encore  plus  funeste  « 
que  la  précédente.  On  tâcha  cependant  de  rap 
nimer  le  courage  des  troupes  et  de  leur  rendre 
la  confiance,  en  imaginant  des  diversions  dont 
on  apprendroit  bientôt  la  nouvelle ,  en  faisant 
courir  dans  le  public  des  prophéties  favorables, 
et  en  recourant  à  toutes  les  manières  permi- 
ses d'abuser  le  vulgaire. 

Le  Roi  entra  le  25  d'Avril  dans  les  camps  Avril. 
de  Schlettau  et  des  Katzenhaeuser.  La  quantité 
de  villages  qui  se  trouvent  dans  cette  contrée, 
permit  de  mettre  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
mée en  cantonnement.  Ce  furent  les  premiers 
momens  de  repos  dont  les  troupes  jouirent. 
Mr  de  Laudon ,  que  nous  avons  quitté  à  Ol- 
mutz,  entra  vers  ce  tems  dans  la  haute  Silesie  ; 
sa  cavalerie  attaqua  Mr  de  Goltz,   qui  se  reti- 
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roit  de  Neustadt  pour  se  rendre  à  Neisse.  Le 
régiment  d'infanterie  de  Manteufel  combattit 
pendant  toute  ^a  marche  contre  quatre  régi- 
mens  de  cavalerie  autrichienne,  qui  tentèrent 
en  vain  de  Tenfoncer.  Laudon  avoit  manqué 
soncfoup;  il  laissa  Draskowits  avec  6,000  hom- 
mes à  Neustadt,  et  prit  le  chemin  de  la  Bohème 
gvec  le  reste  de  ses  troupes.  Draskowitz  se  trou- 
vant seul,  voulut  tenter  une  entreprise  dont  il 
n*eût  à  partager  le  succès  avec  personne.  Il  eut 
vent  qu  un  bataillon  du  régiment  de  Mosel, 
parti  de  Landshut,  étoit  en  marche  pour  se 
rendre  à  Neisse  ;  liayant  attaqué  avec  toute  sa 
cavalerie,  le  bataillon  se  défendit  courageuse- 
ment, ne  perdit  rien,  lui  tua  beaucoup  de 
monde,  et  entra  comme  ea  triomphe  dans  la 
forteresse  de  Neisse. 

En  Poméranie  Mr.  de  Forcade,  détaché 
contre  les  Russes,  avoit  poussé  trois  corps  en 
avant  pour  les  observer,  Mr  de  Platen  à  Schie- 
velbein,  Mr  de  Grabow  à  Coeslin,  et  Mr  de 
Gablenz  à  Greifenberg.  S.  A.  R. ,  qui  avoit  le 
commandement  général  de  tous  ces  corps,  se 
tenoit  alors  à  Sagan,  où  elle  avoit  rassemblé 
Mrs  de  Goltz  et  de  Schinettau  avec  leurs  déta- 
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chemens.  Elle  trouva  convenable  alors  de 
prendre  une  position  qui  la  mît  plus  à  portée 
de  s  opposer  aux  desseins  des  Russes.  Marchant 
à  Francfort,  elle  donna  des  ordres  à  Mr  de 
Forcade  pour  secourir  Landsberg,  qui  étoît 
le  rendez-vous  général  de  cette  armée; 

Pendant  que  ces  troupes  sâ  réunissoient,  Mr  ^*'« 
Laudon  traversa  le  comté  de  Glatz  et  pénétra 
en  Siléèie  avec  deux  corps,  dont  Tun  passa  par 
Silberberg  et  se  rendit  à  Reichenbach,  où  l'au- 
tre, qui  vfenoitpar  le  chemin  de  Patschkau,  le 
joignit.  Mr  de  Fouquet,  averti  de  ce  mouve- 
ment, crut  que  Tennemi  en  vouloità  Breslau; 
il  quitta  sur  cela  ses  gorges  de  Landshut  et  se 
porta  sur  Canth.  Les  Autrichiens  profitèrent 
aussitôt  de  son  absence,  pour  occuper  avec  des 
détachemens  les  postes  de  Grissau  et  de  Lands- 
hut. Pour  Mr  Laudon,  il  rentra  avec  son 
armée  dans  le  comté  de  Glatz,  et  mit  le  blocus  juin, 
devant  cette  place.  Mr  de  Fouquet,  qui  se 
vit  abusé  par  ce  revirement  subit  des  troupes 
autrichiennes,  retournant  à  Landshut,  n'eut  pas 
de  peine  à  déloger  les  ennemis.  Son  inten- 
tion étoit  de  conserver  ces  débouchés  de  la  Bo- 
hème, et  d'attendre  qu'il  fût  renforcé,  pour 
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pouvoir  entrer  par  Braunau  dans  le  comté  de 
Glatz,  et  contraindre  Tenneaii  d'abandonner  le 
siège  de  la  capitale  ;  il  plaça  son  camp  sur  les 
montagnes  ;  sa  droite  occupoit  celle  de  Blass- 
dorf,  sa  gauche  le  Doctorberg.  Ce  terrain  de- 
mandoit  pour  être  bien  garni  trois  fois  plus  de 
troupes  qu'il  n'en  avoit;  Mr  de  Fouquetpou- 
voit  le  remplir  moins  que  jamais,  après  avoir 
détaché  Mr  de  Ziethen  avec  4  bataillons  pour 
lui  assurer  au  Zeissenberg  sa  communication 
avec  Schweidnitz.  Dès  que  Mr  Laudon  fut 
informé  de  la  position  des  Prussiens  près  de 
Landshut,  il  laissa  12,000  hommes  à  Glatz 
pour  en  continuer  le  blocus,  et  avec  le  gros  de 
ses  troupes  il  passa  par  Johannesberg  et  Wus- 
tengiersdorf,  et  vint  se  camper  à  Schvvarz- 
walde,  dont  il  délogea  les  housards  de  Mala- 
chowsky,  qui  y  tenoient  un  poste  d'avertisse- 
ment- L'occasion  étoit  belle  pour  se  faire  à 
peu  de  frais  une  grande  réputation  ;  Laudon 
n'avoit  devant  lui  que  8000  Prussiens  qu'il 
pouvoit  attaquer  avec  2  8,000  hommes  ;  il  vou- 
lut cependant  pour  plus  de  sûreté  joindre  la 
surprise  à  la  force.  La  nuit  du  q  3  il  s'empara 
de  deux  hauteurs  sur  lesquelles  Mr  de  Fouquet 
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avoit  sa  droite.  Ces  postes  importans  lui  don^ 
nérent  la  facilité  d'établir  des  batteries  qui  tra- 
vaillèrent sur  le  flanc  et  à  dos  des  Prussiens, 
Mr  de  Fouquet  défendit  vaillamment  les  postes 
qui  lui  restoient.  Après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde,  il  apperçut  une  colonne  de  cavale- 
rie autrichienne  qui  étoit  en  pleine  marche 
pour  lui  couper  la  retraite.  Sur  cela  il  aban-' 
donna  ses  montagnes,  et.  forma  de  son  infan-^^ 
terie  \m  quarré  avec  lequel  il  se  mit  en  mar- 
che pour  gagner  Te  chemin  de  Bolkenhayn. 
Ses  troupes  avoient  consumé  presque  toute, 
Jeur  poudre.  La  cavalerie  autrichienne  Tatta-; 
quaj  il  la  repoussa  plusieurs  fois;  après  une, 
noble  et  généreuse  défense,  le  quarré  fut  en-, 
foncé. par  Tennemi.     Mr  de  Fouquet  reçut 
deux  blessures  et  fut  pris,  ainsi  que  la  plus 
grande  partie  de  son  monde  ;  il  s'étoit  défendu 
depuis   deux  heures  du    matin  jusqu'à   dix 
heures  avant  midi,  et  loin  que  ce  désastre  pût 
préjudicier  à  la  réputation  de  ce  brave  officier 
depuis  si  long-temps  et  si  solidement  établie,  il 
en  relève  Téclat  en  fournissant  un  exemple  de 
ce  que  peuvent  la  valeur  et  la  fermeté  contre 
U  nombre,, quelque  supérieur  qu'il  soit,  CettQ 
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belle  action  ne  peut  être  comparée  qu'à  celle 
de  Léonidas  et  des  Grecs  qui  défendirent  les 
Thermopy  les,  et  qui  eurent  un  sort  à  peu  près 
semblable  au  sien.  Tout  ce  corps  ne  fut  pas 
perdu.  Les  housards  de  Gersdorf  et  les  dra- 
gons de  Platense  firent  jour  à  la  pointe  de  le- 
pée  à  travers  les  ennemis^et  sauvèrent  avec  eux 
i5oo  hommes  de  Tinfanterie,  qu'ils  ramenè- 
rent à  Breslau.  Pour  Mr  de  Ziethen,  il  quitta 
le  Zeissenberg  après  ce  malheur  et  se  jeta  dans 
Schweidnitz,  pour  éviter  un  sort  pareil  à  celui 
de  Mr  de  Fouquet.  Les  Autrichiens  usèrent  en 
barbares  de  l'avantage  qu  ils  venoient  de  rem- 
porter; ils  pillèrent  la  ville  de  Landshut  par 
ordre  des  généraux,  qui  applaudissoient  à  leur 
cruauté  et  à  leurs  excès  5  et  le  soldat  effréné  et 
furieux,  encouragé  aux  forfaits  et  aux  brigan- 
dages, n'épargna  que  la  misère  et  la  laideur. 

La  nouvelle  du  blocus  de  Glatz  fut  la  pre- 
inière  que  le  Roi  reçut  en  Saxe.  Elle  augmen- 
ta l'embarras  dans  lequel  il  se  trouvoit  déjà, 
n  étoit  aussi  cruel  d'abandonner  cette  place; 
qui  est  comme  la  clef  de  la  Silésie,  qu'il  étoit 
impossible  de  la  secourir.  Il  falloit  s'attendre 
qu'après  la  perte  de  cette^ forteresse  on  ne  pour- 
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roit  plus  tenir  les  gorges  de  la  Silésie  et  de  la 
Bohème,  parce  que  les  Autrichiens,  une  foià 
maîtres  des  passages  de  Silberberg  et  de  War- 
tha,  pouvoient  prendre  à  dos  les  troupes  qui 
occupoient  les  montagnes,  et  qu'il  ne  restoit 
plus  de  position  propre  à  couvrir  cette  pro- 
vince. Il  étoit  aussi  dangereux  d'autre  part 
de  quitter  la  Saxe.  Si  le  Roi  s'étoit  rendu  en 
Silésie  avec  une  partie  de  ses  troupes,  celles 
qui  seroient  demeurées  eri  Saxe,  rîsquoient 
detre  déti'uites  par  la  grande  supériorité  du 
nombre  que  les  impériaux  avoient  alors  sur 
les  Prussiens.  Il  paroissoit  donc  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  mieux  à  imaginer  que  de  conduire  les 
choses  de  manière  que  le  Roi,  en  entreprenant 
de  marcher  en  Silésie,  y  attirât  le  Maréchal 
Daun  comme  à  sa  suite.  D'un  autre  côté  cet 
expédient  étoit  accompagné  de  risques,  puis- 
que cette  opération  exposoit  le  Roi  nécessai- 
rement à  se  mettre  entre  Mr  Laudon,  qui  étoit 
déjà  en  Silésie,  et  entre  l'armée  du  Maréchal 
Daun,  qu'on  supposoit  le  côtoyer.  Toutefois, 
comme  il  pouvoit  se  joindre  à  Mr.  deFouquet, 
(dont  la  défaite  étoit  encore  ignorée,)  le  Roi 
résolut  de  prendre  le  parti  de  marcher  en  Silésie 
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préférablement  à  tout  autre.  Pour  cet  effet  îl 
fit  passer  TElbe  à  la  partie  de  larmée  qu'il  desti- 
noit  à  cet  usage.  Le  pont  fut  construit  à  Zeh- 
ren,-  on  passa  ce  fleuve  le  1 5  de  Juin.  Les 
troupes  furent  jointes  à  l'autre  rive  par  le  prince 
de  Holstein,  qui  ramenoit  les  deux  régimens 
de  dragons  qui  avoient  servi  dans  l'armée  des 
alliés.  Les  détachemens  de  Mr  de  Lascy  se  re- 
tirèrent tous  vers  Reichenberg  à  l'approche  de» 
Prussiens,  qui  prirent  le  camp  de  Zehaila,  vis- 
à-vis  de  Mr  de  Hulsen,  dont  le  corps  étoit 
demeuré  à  Meissen,  et  l'on  établit  avec  dili- 
gence des  ponts  sur  l'Elbe  pour  la  communi- 
cation do  ces  deux  corps.  De  Zehaila  le  Roi 
se  porta  sur  Radeberg.  Il  rencontra  dans  sa 
marche  le  campement  de  Mr  de  Lascy,  couvert 
par  les  quatre  régimens  de  dragons  saxons  an- 
nexés au  détachement  qu'il  cpmmandoit.  L'a- 
vant-garde  prussienne  leur  donna  la  chasse  ; 
elle  leur  prit  quatre  cents  hpmmes,  et  ils  s'en- 
fuirent en  confusion  se  réfugier  auprès  du  gros 
du  corps  de  Mr  de  Lascy,  qui  avoit  fait  halte 
au  pied  des  hauteurs  de  Bocksdorf  et  de  Rei^ 
chenbergprès  d'un  village  nommé  Berbigsdorf- 
L'armée  prussienne  fit.  des  dispositions  pour 
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attaquer  Mr  de  Lascy  le  lendemain.  Elle  at- 
tendoît  l'arrivée  de  Mr  de  Hulsen  ,  auquel  le 
Roi  avoir  donné  Tordre  de  le  joindre  avec  une 
partie  de  sa  troupe,  et  qui  ne  put  atteindre  le 
camp  de  Radeberg  que  vers  la  nuit.  Le  lende- 
main les  choses  avoient  changé.  Le  Maréchal 
Daun  ^voit  passé  TElbe  à  Dresde  avec  son  ar- 
mée qui  occupoit.le  camp  de  Bocksdorf  et 
de  Reichcnberg.  Mr  de  Lascy  avoit  quitté  la 
nuit  Berbigsdorf,  pour  aller  couvrir  la  droite 
du  Maréchal  Daun  dans  la  position  de  Lausa. 
L^Roi  occupa  le  terrain  que  Tennemi  avoit 
quitté;  il  plaça  Mr  de  Krockow  avec  3  régi- 
mens  de  housards,  2  de  dragons  et  q  bataillons 
francs  autour  de  Berbigsdorf.  Mr  de  Lascy  les 
attaqua  la  nuit  suivante  sans  succès.  Les  Prus- 
siens firent  à  leur  tour  des  tentatives  sur  lui, 
mais  tout  cela  ne  produisit  que  des  alertes  ré- 
ciproques et  rien  de  réel.  On  n'apprit  qu'alors 
le  désastre  qui  venoit  d'arriver  à  Mr  de  Fou- 
quet.  Ce  malheur  achevoit  de  rendre  les  affaires 
de  la  Silésie  «désespérées.  L'armée  du  Roi,  qui 
n'avoit  plus  de  fourrages  à  Radebourg,  prit  le 
camp  de  Gros  Dobritz.  Mr  de  Krockow  fit 
trois  cents  prisonniers  sur  un  détachement  q«ii 
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plus  longue.     Cependant  Mr  de  Lascy  avoi 
eu  le  temps  de  se  recueillir  après  Taffaire  ci 
Keulenberg.  Il  avoit  rassemblé  son  monde;  1 
se  proposoit  de  ralentir  la  marche  du  Roi  et  de 
harceler  continuellement  son  arrière-garde.  Ses 
-coureurs  croyant  que  les  impériaux  campoiem 
àBautzen,  furent  pris  parles  vedettes  prussien- 
nes. Cela  dorma  l'idée  de  fondre  vertement 
sur  les  ulans ,  pour  les  intimider  de  façon  i 
leur  faire  perdre  Tenvie  d'approcher  de  rarmcj 
du  Roi.  Ils  étoient  postés  à  Salzfoerstien  à  un 
mille  du  camp.  Deux  régimens  de  housards  ec 
^autant  de  dragons  furent  commandés  pour  exé- 
cuter  ce  dessein.  Le  malheur  voulut  qu'ils  se 
trouvassent  au  fourrage,  et  qu'au  lieu  de  4000 
chevaux,  on  pût  à  peine  en  rassembler  quinze 
cents  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  le  Roi  cependant 
de  tenter  l'entreprise;  on  chargea  ces  ulans,  qui 
au  premier  choc  perdirent  4  00  hommes;  on  les 
poursuivit  chaudement  jusqu'à  Goethau.    Mr 
de  Zetmar,  qui  n'étoit  pas  toujours  le  maître 
de  sa  valeur,  passa  ce  défilé.  Le  Roi  fut  obligé 
de  le  soutenir,  parce  que  toute  la  cavalerie  de 
Lascy,  qui  campoit  à  Rothen-Nauslitz  arrivoit 
déjà  par  bandes;  on  retira  cependant  Mr  deZet- 
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ha       mar  de  ce  mauvais  pas.  La  cavalerie  prussienne 

>  lai        commençoit  à  se  replier  sur  Bautzén  et  ce  mou- 

lïïi'        vement  se  faisoit  avec  lenteur.   Le  Roi,  qui 

lu  E        appréhendoit  que  la  supériorité  de  l'ennemi  ne 

L p:       lui  donnât  de  Tavantage  sur  les  Prussiens,  fit 

cir;        sortir  alors  un  bataillon  de  la  garnison  de  Bau- 

p:         tzen  avec  du  canon.  Cet  ordre  fut  exécuté  fort 

V '.        à  propos  ;   car  l'ennemi  commençoit  à  pous- 

ici        ser  des  escadrons,   et  la  confusion  s'y  met- 

-  :        toit,  lorsque  quelques  coups  decanon  l'arrêté- 

[j  :;         rentj  surquoi  Mr  de  Lascy  ramena  sa  troupe  à 

a:.         Rothen-Nauslitz  et  la  cavalerie  prussienne  ren- 

jr  [         tra  tranquillement  dans  son  camp.  Il  fallut  alors 

i:,         se  décider  sur  le  parti  qu'on  vouloit  prendre, 

,'^         OU  de  suivre  le  maréchal  Daun  en  Silésie,  ou 

de  tomber  avec  toutes  ses  forces  sur  Mr  de 

■j  Lascy,  pour  s'en  défaire  une  bonne  fois,  parce 

qu'on  auroit  été  plus  embarrassé  de  son  arrière- 

garde  dans  la  marche  qu'on  vouloit  faire  en 

Silésie,  que  de  l'ennemie  qu'on  avoit  devant 

-soi  ;  on  choisit  ce  dernier  parti  comme  le  plus 

sûr.  S'il  réussissoit,  il  pouvoit  mener  à  de  plus 

grandes  choses. 

Le  soir  du  8  l'armée  s'assembla  à  Schmolen. 
Au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  Goerlitz,  com- 
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me  on  Tébruitoit,  elle  tourna  brusquement  sur 
Rothen-Nauslitz;  elle  rencontra  partout  des  traî- 
neurs'de  Mr  de  Lascy.  En  approchant  de  Bi- 
scbofswerder  on  serra  de  prés  son  arriére-garde. 
Quelle  que  fût  sa  vigilance,  et  la  vitesse  de  ses 
mouvemens,  on  le  poussa  au  delà  des  défilés 
10.  de  Harta,  où  larmée  du  Roi  passa  la  nuit;  on 
le  poursuivit  encore  le  leademain  jusques  sur 
les  hauteurs  de  Weissig,  où  Ton  établit  des  bat- 
teries pour  le  déposter  du  Cerf  blanc.  Les  ca- 
nons ne  tirèrent  pas  deux  volées  que  Tinianterie 
gagna  ce  poste,  d'où  elle  vit  le  corps  deMr  de 
Lascy. en  pleine  fuite,  qui  repassoit  TËlBe  à 
Dresde.  La  situation  du  Roi  étoit  tcUe/qu  ilde- 
voit  tout  entreprendre  et  tout  risquer  pour  ^e 
procurer  quelque  supériorité  sur  les  ennemis. 
La  première  idée  qui  lui  vint,  fut  de  passer 
l'Elbe  à  Caditz.  Il  falloit  combiner  cette  opé- 
ration avec  divers  préparatifs  indispensables 
pour  la  faire  réussir,  et  comme  il  convenoit  en 
pareil  cas  de  donner  à  l'ennemi  différentes  ja- 
lousies, le  Roi  étendit  sa  gauche  vers  Pîlnitz,  et 
fit  mine  d'y  construire  un  pont,  tandis  qu'un 
détachement  de  l'armée  se  saisit  du  poste  de 
Fischhaus  et  de  celui  de  Reichenberg ,  et  que 

Mr 
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Mr  de  Hûlsen ,  en  exécution  des  ordres  qu'il 
avoit  reçus ,  9  avançoit  à  Brisiiitz  en  faisant  re-^ 
monter  son  pont  de  Meissen  avec  lui.  Cepen- 
dant aiin  de  ne  pas  entièrement  perdre  de  vue 
le  maréchal  Daun ,  3oo  housards  furent  déta^ 
ches  au  W^issenberget  vers  Reichenbach^pour 
observer  ses  mouvemens,  et  pour  en  avertir* 
Les  différentes  mesures  qu  on  avoit  prises ,  ne 
furent  parfaitement  arrangées  que  le  i3.    Mt 
de  Hulsen  dans  sa  marche  avoit  fait  400  pri- 
gonniers.  Le  Roi,  après  avoir  passé  TEIbe ,  le 
joignit,,  laissant  néanmoins  le  duc  de  Holstein 
avec  environ  10,000  hommes  sur  le  Drachen- 
berg  proche  de.Caditz.    Ces  démonstrations 
avoient  donné  falarme  à  Tarmée  des  cerclet 
aussi  bien  qu'à  Mr  de  Lascy  ]    ils  craignirent 
qu'un  corps  ne  passât  TElbe  à  Pilnitz  et  ne  leur 
tombât  à  dos ,  tandis  que  le  Roi  les  attaqueroit 
de  front;  ils  quittèrent  donc  subitement  la  nuit 
leur  camp  de  Plauen  et  se  retirèrent,  Mr.  de 
Lascy  à  Gross  Sëdelitz ,  et  le'  prince  de  Deux- 
ponts  à  Dohna.  Le  Roi  forma  aussitôt  la  cir^ 
convallation  de  Dresde,  dont  il  fut  résolu  de 
faire  le  siège  ;  c  etoit  un  impromptu;  car  comme 
on  n'avoit  pas  jugé  cette  entreprise  possible. 
Tome  IV.  G 
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rien  n'avoit  été  préparé  d'avance.  Il  ^osta  lès 
troupes  depuis  Grunau  jusqu'à  Racknitz.  Les 
pandours  se  proposoient  de  se  soutenir  d^ns  le 
Grand  jardin  5  ils  en  furent  chassés;  on  empor- 
ta même  le  faubourg  de  Pima,  où  TennenU 
n'opposa  aux  assaillans  qu'une  foible  et  molle 
défense.  Tout  <:e  qu'on  put  amasser  à  la  hâte 
d'artillerie  et  de  munitions  pour  entreprendre 
ce  siège,  consistoit  en  iq  mortiers,  1200  bom- 
bes, 20  pièces  de  dpuze  et  4,000  boulets.  On 
travailla  avec  activité ,  on  prépajfa  des  fascines^ 
madriers  et  tout  l'attirail  d'un  «Lège.  Ce  qui 
.jdonnpit  J'e^spérance  de  réusâir  ^  o'étôit  qu'on 
pouvoit  placer  les  premières  batteries  au  fossé 
capital  de  la  ville ,  et  que  prèH  du  jatdin  de  la 
comtesse  Moscinska  un.  vieux  retranchement 
sembloit  fait  exprès  pour  une  parallèle,  et  pour 
l'emplacement  d'une  batterie  â  ricochets.  Le 
prince  de  Holstein  fut  obligé ,  de  l'autre  côté 
de  l'Elbe,  de  faiçe  une  fausse  attaque  sur  la 
nouvelle  ville  y^  où  il  ne  put  employer  que 
des  canons  de  campagne  et  quelques  obusiers. 
Quoique  Mr  Maquire  eût  une  garnison  de 
6,000  homn»es  dans  Dresde ,  dont  il  étoit  gou- 
verneur, on  seflattoit  toutefois  qu'il  rendroit 
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cette  capitale  plutôt  de  la  laisser  réduire  çn 
cendres.  On  le  fit  sommer  j  il  répondit  qu  il  ne 
se  rendroit  pas.  On  attaqua  donc  la  ville  du 
coté  de  la  porte  de  Pirna.  Si  le  Roi  avoit  été 
bien  servi  dans  cette  occasion ,  Dresde  étoit  à 
lui  ;  mais  ce  fut  parmi  les  officiers  ^  ingénieurs 
et  artilleurs  à  qui  feroit  le. plus  de  fautes.  Les 
batteries  furent  pourtant  exécutées*  On  plaça 
des  chasseurs  dans  des  masures  du  faubourg 
qui  dominoient  le  rempart,  et  ils  le  nettoyèrent 
bien  vite  de  tous  ceux  qui  s'y  montroient  pour 
le  défendre.  Déjà  les  canons  commençoient  à 
faire  une  brèche;  une  bombe  embrasa  le  toit 
deTéglise  de  Ste  Croix;  il  tomba  et  bouleversa 
tout  le  quartier;  une  autre  mit  le  feu  à  la  ine 
de  Pirna ,  qui  fut  presque  toute  consumée  ; 
d'autres  tombèrent  dans  la  rue  du  château  et 
n'y  firent  pas  un  moindre  dégât;  mille  bombes 
et  mille  quintaux  de  poudre  de  plus  auroient 
glorieusement  terminé  ce  siège.  Il  étoit  ap- 
paremment dit  dans  le  livre  des  destins  que  les 
Prussiens»  ne  reprendroient  pas  Dresde.  Bien- 
tôt on  eut  des  avis  que  le  mar^échalDaun  aVoit 
subitement  quitté  la  Silésie ,  et  s'avançoit  à 
grands  pas  pour  secourir  Dresde.   A  son  ap- 

G  Q 
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proche  on  retira  le  poste  du  Cerf  blanc.   Les 
Croupes  légères  s'amusèrent  mal  à  propos  avant 
de  quitter'  ce  poste.  Elles  furent  attaquées  fbins 
la  forêt  du  côté  du  Fischhaus,    et  perdirent 
environ  5oo  hommes.   On  fit  passer  l'Elbe  au 
prince  de  Holstçin  la  nuit  même,   et  on  lui 
marqua  une.  position  entre  Lepta  et  Uckers- 
dorf.  Dès  que  le  maréchal  Daun  s'approchoit 
de  lautre  bord  de  VElbe ,  il  falloit  nécessaire- 
ment avoir  un  corps  dans  les  environs  d'Uckers- 
-dorf,  pour  conserver  le  passage  libre  du  défilé 
de  Plauen ,  sans  que  l'ennemi  pût  s'aviser  de  le 
disputer.  Le  Roi  changea  en  même  temps  le 
camp  de  ses  troupes  ;  une  partie  de  l'armée  se 
campa  vis-à-vis  de  Mr  de  Lascy  et  du  prince 
de  Deuxponts,    l'autre  se  plaça  ^du  côté  du 
«Grand  jardin  (où  l'on  pratiqua  des  abatis)  jus- 
qu'au delà  de  Racknitz  près  de  Plauen.    Le 
maréchal  Daun  parut  alors  au  Cerf  blanc,   et 
couvrit  de  son  armée  l'autre  bord  de  l'Elbe 
derrière  Dresde  et  aux  côtés.  La  nuit  du  q  9  il 
envoya  1 6  bataillons  pour  faire  une  sortie  sur 
les  Prussiens  dans  le  faubourg  de  Pirna.  LeRoi 
s'y  étoit  préparé  j  il  avoit  disposé  les  troupes 
jde  manière  à  pouvoir  bien  recevoir  l'ennemi. 
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La  sortie  se  fit  ;  les  Autrichiens  furent  re- 
pousses et  perdirent  trois  cents  hommes  avec 
le  général  Nugent  qui  les  com.mandoit.  Un  ba- 
taillon de  Bernboiirg,  qui  n'avoit  pas  fait  son 
devoir  à  ce  siège ,  en  fut  puni  par  la  honte  de 
ne  plus  oser  porter  le  sabre.  Cette  correction, 
sensible  à  tout  soldat  qui  a  de  l'honneur,  fit 
une  impression  avantageuse  dans  Tarmée ,  et 
donna  à  cette  trompe  Tenvie  de  réparer  sa 
faute;  ce  dont  elle  trouva  l'occasion  à  la  bataille 
de  Lignitz^,  comme  nous  le  dirpns  en  son  lieu.- 
II  sembloit  que  par  un  singulier  destin  de 
cette  campagne,  les  petits  avantages  des  Prus- 
siens dussent  constamment  être  contrebajancés 
par  des  pertes  considérables.  Ce  général  Nu- 
gent même,  qu'on  venoit  de  prendre  à  cette 
sortie,  apprît  au  Roi  que  la  ville  de  Glatz  avoit 
été  prise  par  Mr  de  Harsch.  Quelque  incro- 
yable que  fût  cette  nouvelle,  on  en  eut  bientôt 
la  confirmation  de  Silesie.  La  nuit  dt^  71  au 
72  Mr  de  Harsch  avoit  ouvert  la  tranchée  de- 
vant la  place.  D'O,  qui  en  étoit  Comman* 
dant,  avoit  une  garnison  de  5  bataillons  et 
toutes  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche 
nécessaires  pour  soutenir  un  long  siège.  L'eî>î 
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nemi  avoit  appuyé   sa  première  parallèle  à 
Scherlendorf  proche  de  la  Neisse,  d'où,   en 
faisant  le  tour  de  la  ville  basse  et  du  château, 
elle  alloit  appuyer  sa  gauche  devant  la  maison 
du  baron  Pilatti.  Le  général  Harsch  se  prépa- 
roit  à  f^ire  deux  attaques ,   Tune  sur  la  ville 
basse  vers  la  porte  de  Bohème ,  et  l'autre  au 
château  sur  le  Feld-Thor.    A  peine  quelques 
canons  furent-ils  en  batteries,  que  les  assiégeans 
voulurent  déloger  les  assiégés  d*une  flèche  à 
laquelle  Mr  de  Fouquet  avoit  donné  le  nom 
de  Grue ,  à  cause  de  sa  forme  longue  et  de  sa 
gorge  étroite.  Cet  ouvrage  creusé  dan»^  le  roc 
ne  demandoit  que  d  être  défendu  pour  arrêter 
l'ennemi  des  semaines  entières,  ^ais  à  peine 
les  Autrichiens  se  présentèrent-ils  pour  l'atta- 
quer, que  les  assiégés  lâchèrent  le  pied  et  s  en- 
fuirent. Ils  se  sauvèrent  par  la  barrière;  l'en- 
nemi les  suivit  chaudement;  ceux  qui  défen- 
doient  le  chemin  couvert,  au  lieu  de  tirer  sur 
l'ennemi,  se  sauvèrent  par  le  pont  dans  le  ra- 
velin.  Les  Autrichiens  pêle-mêle  avec  eux  y 
entrèrent  en  même  temps.  Mr  de  Harsch ,  qui 
s'apperçut  de  ce  qui  se  passoit,  envoya  quel- 
ques bataillons  de  sa  tranchée  pour  soutenir 
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ces  premières  troupes.  Enfin  les  Autrichiens 
prirent  cette  place  sans  savoir  comment,et  sans 
presque  éprouver  de  résistance.  Le  comman- 
dant, qui  étoit  dans  la  ville  basse ,  accourut  à  . 
ce  bruit  au  château  ;  mais  il  étoit  déjà  pris ,  et 
cot^me  par  sa  situation  il  domine  les  ouvrages 
du  Schaeferberg  et  de  la  ville  basse ,  il  ne  re* 
stoit  plus  d'asile  aux  Prussiens  pour  se  dé- 
fendre. Cet  événement  honteux  et  flétrissant 
pour  les  armes  prussiennes  fut  la  suite  d'une 
négociation  secrète  que  Mr  de  Laudon  avoit 
préparée  de  longue  main  par  le  canal  de»  Jé- 
suites ,  des  moines  et  de  toute  la  prêtraille 
catholique.  Il  étoit  parvenu  par  leur  moyen 
à  corrompre  des  officiers  et  beaucoup  de  sol- 
dats de  la  garnison ,  du  nombre  desquels 
furent  ceux  qui  étoient  de  garde  à  l'endroit 
où  Mr  de  Harsch  poussa  son  attaque. 

Ce  funeste  contretemps  survint  dans  une 
conjoncture  déjà  assez  embarrassante  et  assez 
fâcheuse  par  elle-même.  L'approche  du  njiaré- 
chal  Daun,sa  position  près  du  nouveau  Dresde, 
le  manque  de  munitions  de  guerre  pour  un 
siège,  obligèrent  le  Roi  de  renoncer  au  dessein 
qu'il  avoit   de  s'emparer  de  cette  ville,    et 
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il  prit  des  mesures  sérieuses  pour  se  rendre  en 
hâte  enSilésie,  afin  d'empêcher ,  s'il  se  pou- 
I  voit,   qu'il  n'arrivât  dans  cette  province  de 
plus  fâcheuses  catastrophes  que  celles  que  nous 
venons  de  rapporter.     Le  Roi  quitta  le  3o  le 
fond, de  Plauen,  sans  que  Tennenû  l'inquiétât; 
il  ramena  Mr  de  Hulsen  dans  son  camp  de 
i.Août.'Meissen.  L'armée  passa  le  lendemain  l'Elbe  à 
Zehren,  et  prit  une  position  à  Dallwitz.  Le 
maréchal  Daun  de  son  côté  craignant,  après  ce 
qui  étoit  arrivé,  que  s'il  qui ttoit Dresde,  les 
Prussiens  n'en  fissent  le  siège  de  nouveau,  corn* 
passa  si  habilement  ses  marches  et  ses  mouve* 
mens  avec  ceux  du  Roi,  que  les  deux  armées 
marchèrent  presque  toujours  ensemble.    Les 
Autrichiens  prirent  la  grande  route  de  Goerlîtz, 
Les  Prussiens  les  côtoyoient;  ils  passèrent  laRc- 
der  àRoitsch,  la  Sprée  àRadibor,  et  comme 
Venneoii  les  avoit  devancés  sur  Reichenbach 
pour  couper  par  le  plus  court  chemin,  ils  pas. 
sèrent  près  duSchoenberg  et  du  Rothkretschau; 
Un  étranger  qui  auroit  vu  les  mouvemens  de 
ces  armées,  auroit  pu  s'y  tromper.  Il  auroit  sû- 
rement jugé  qu'elles  appartenoient  toutes  à  un 
"même  maître.  L'armée  du  maréchal  Daun  de- 
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voit  lui  sembler  lavant -garde  de  la  troupe  » 
celle  des  Prussiens  le  corps  de  bataille  ^  et  la* 
troupe  de  Mr  de  Lascly  rarrière- garde.  Ce 
dernier  toutefois ,  devenu  plus  circonspect  dé 
crainte  de  quelque  fâcheuse  aventure,  ne  s'ap- 
prochoit  desPrussiens  qu  àla  distance  de  3  mil- 
les. Cette  traversée  eut  son  utilité;  car  comme 
Tarmée  se  trouvoit  immédiatement  entre  le 
maréchal  Daun  et  Lascy ,  un  aide  de  camp  du 
maréchal,  chargé  de  lettres  pour  ce  dernier,  fut 
pris.  On  trouva  dans  son  paquet^es  nouvelles 
ultérieurej  de  ce  qui  s'étoit  passé  en  Silésie;  on 
y  voyoit  de  plus  les  desseins  que  le  maréchal 
formoit  pour  la  campagne,  qu'il  développoit 
nettement,  et  sur  lesquels  ils  consultoit  Mr  de 
Lascy.  Les  nouvelles  dé  la  Silésie  marquoienfi 
que  Mr  Laudon  avoit  attaqué  Breslau ,  dont  le 
prince  Henri  lui  avoït  fait  lever  le  siège.  Cela' 
s'étoit  passé  ainsi:  S.  A.  R.  s'étoit  rendue  à 
Landsberg,  d'où  ayant  observé  que  les  mou- 
vemens  des  Russes  se  dirigeoient  tous  vers  la  Si* 
lésie,  elle  quitta  la  nouvelle  Marche  et  se  pcnr-  ' 
ta  par  le  chemin  de  ZiiUichau  aux  environs  dd 
Glogau,  sur  les  avis  qui  lui  parvinrent  que  les 
Russes  et  le&  Autrichiens  vouloient  se  rendre  a 
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Breslau  à  un  jour  dont  ils  étolent  convenus» 
pour  investir  cette  capitale  des  deux  côtés  de 
rOder  à  la  fois»  Ce  projet  fut  changé  dans  son 
exécution  par  deux  raisons  ;  premièrement  par 
la  lenteur  des  Russes ,  qui  étoient  à  peine  ani- 
vés  à  Posen ,  et  en  second  lieu  par  le  succès 
que  Mr  Laudon  avoit  eu ,  tant  contre  Mr  de 
Fouquet  qu  au  siège  de  Glatz.  Mr  Laudon 
n'ayant  plus  d'ennemi  en  tête ,  se  crut  assez 
fort  pour  exécuter  avec  ses  troupes,  sans  Taide 
des  Russes ,  son  dessein  sur  Breslau  ;  il  y  mar- 
cha, et  dès  son  arrivée  il  bombarda  la  ville, 
dont  une  partie  fut  réduite  en  cendres.  Le 
prince  Henri ,  informé  de  cette  entreprise,  fit 
marcher  son  armée  sur  les  deux  rives  de  TOder, 
et  accourut  en  hâte.  Mr  de  Werner,à  la  tête 
de  Tavant-garde  d'une  de  ses  colonnes ,  bat>- 
tit  un.  corps  d'observation  que  Tennemi  avoit 
avancé  vers  Parchwitz ,  et  ruina  tout  le  régi- 
ment de  Tarchiduc  Joseph  dragons.  Cet  acci- 
dent, joint  à  rapproche  de  S.  A.  R. ,  disposa 
Mr  Laudon  à  lever  le  siège  de  Breslau,  que  Mr 
de  Tauenzien  avoit  défendu  avec  fermeté  et 
sagesse  ;  il  en  coûta  une  partie  des  faubourgs, 
qu'on  fut  obligé  de  brûler-  Le  prince  Henri  y 
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arriva  le  même  jour  que  Laudon  8*étoit  retiré  à 
Canth,  et  que  les  Russes  se  rendirent  à  Hundjk 
feld.  Le  Prince  détacha  Mrs  de  Platen  et  de 
Thadden  à  Frey walde ,  où  ils  se  retranchérenc 
dans  une  position  qu'ils  prirent  pour  couvrir  le' 
faubourg  polonois  de  Breslau  contre  les  entre* 
prises^  des  Cosaques.  L'autre  partie  de  la  lettré 
4u  maréchal  Daun,  qui  contenoit  ses  desseins 
pour  la  campagne ,  rouloit  sur  ce  problème, 
s'il  seroit  plus  avantageux  d'entreprendre  le 
siège  de  Schweidnitz ,  ou  celui  de  Neisse  ?  Il 
finissoit  par  dire  à  M r  de  Lascy  qu  il  n'avoit 
pas  besoin  de  se  hâter,  ni  de  fatiguer  ses 
troupes,  puisqu'il  n'importoit  pas  qu'il  arri^ 
vât  un  jour  plutôt  ou  plus  tard. 

Aprçs  avoir  intercepté  ce  courrier,rarmée  du 
Roi  continua  sa  marche  sur  Arnsdorf  ;  le  len- 
demain elle  arriva  à  Rothwasser,  et  le  7  d'Août 
à  Bunzlau  dans  le  même  temps  où  le  maréchal 
Daim  avoit  gagné  Loewenberg.  Les  deux  ar* 
mées ,  qui  dafis  cinq  jours  avoient  fait  la  traite 
de  l'Elbe  au  Bober,  furent  obligées  de  prendre 
quelque  repos.  Elles  se  remirent  en  marche 
le  g  avec  des  desseins  bien  opposés.  Le  Roi 
étoit  dans  la  nécessité  de  renouveler  ses  subsi^ 
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Stances  ;  pour  cet  effet  il  vouloit  gagner Breslau 
ou  Schweidnitz,  pu  se  trouvoient  les  grands 
magasins  de  l'armée  ;  il  ne  lui  en  restoit  que 
pour  dix  jours  de  ce  qu*il  avoit  pu  mener  avec 
lui.  Le  dessein  du  maréchal  Daun  étoit  de 
prendre  une  position  derrière  la  Katzbach,  par 
laquelle  il  pût  couper  le  Roi  de  Breslau  et  de 
Schweidnitz  en  même  temps  y  ce  qui  mettrok 
le  Rpi  dans  le  cas,ou  de  s'engager  dans  une  mau- 
vaise affaire  contre  des  forces  supérieures ,  ou 
de  se  replier  sur  Glogau,  par  où  il  auroit  don- 
né moyen  aux  Autrichiens  et  aux  Russes  de  dé- 
truire Tarmée  du  prince  Henri ,  et  de  prendre 
Breslau  et  Schweidnitz.  Des  vues  si  opposées 
dévoient  produire  d'étranges  contrastes  dans 
les  opérations  de  ces  deux  armées,comme  nous 
verrons  bientôt.  Le  Roi  fit  sans  contredit  une 
bévue  en  se  portant  avec  ses  troupes  à  Gold- 
berg,  où  le  maréchal  Daun  vouloit  se  rendre 
avec  toute  son  armée;  les  Prussiens  auroientdù 
montrer  une  tête  de  ce  côté-là,  et  se  porter  avec 
leurs  forces  par  Loewenberg»  à  Hirschberg, 
pour  y  ruiner  la  boulangerie  et  le  dépôt  consi- 
dérable  de  vivres  que  les  Autrichiens  y  avoient 
établi.  De  là  ils  n'avoient  qu'à  se  porter  à  Lands- 


DE    SEPT    ANS.  IO9 

hut  pour  gagner  Schweidnitz.  Cette  manoeuvre 
auroit  obligé  l'ennemi ,  sans  combat,  à  se  re- 
jeter  dans  les  montagnes  de  la  Bohème,  pour 
trouver  du  pain  et  des  subsistances.  La  véri- 
table raison  pourquoi  Ton  ne  tenta  point  cette 
entreprise,  fut  qu'on  ignoroit  que  les  impériaux 
eussent  fait  des  établissemens  pour  leurs  vivres 
à  Hirschberg;  c'est  eé  qu'on  apprit  dans  la  suite. 
Le  Roi  partit  donc  avec  son  avant-garde  pour 
Goldberg.  Les  housards  et  les  bataillons  francs 
qui  dévoient  le  joindre,  n'arrivèrent  point,  soit 
par  des  qui  pro  quo,  soit  par  paresse  ^  soit  par 
d'autres  raisons.  La  troupe  que  le  Roi  conduî- 
soit,  apperçut  er^  s'approchant  de  Goldberg  un 
corps  d'ennemis,  qui  pouvoit  être  de  10,000 
honimes.  L'escaramouche  insensiblement  s'en 
gagea  de  part  et  d'autre ,  ce  qui  arrêta  l'avant- 
garde  ;  car  dans  cette  situation  il  y  auroit  eu  de  • 
l'imprudence  à  passer  la  Katzbach,  parce  que 
le  margrave  Charles ,  qui  conduisoit  l'armée^ 
étoit  encore  éloigné,  et  que  l'on  n'étoit  point 
informé  avec  certitude  dulieu  où  se  trouvoit 
Mr  Laudon.  Outre  cela  le  maréchal Daun  étoh 
en  pleine  marche  ^  on  le  vit  descendre  des  hau- 
teurs de  Loewenberg  pr^isément  lorsque  la 
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tête  du  margrave  Charles  joignoit  Tavant^arde. 
Les  Autrichiens  s  étendirent  d'abord  derrière  la 
Katzbach,  deSeiferdau  parPrausnitz  vers  Zos- 
jiitz.  Cette  manoeuvre  contraignit  les  Prussiens 
à  garder  le  ruisseau  devant  eux,  et  ils  furent  se 
camper  à  Hohendorf.  On  découvrit  de  ce  vil- 
lage  le  corps  deMr.Laudon^  qui  s'étoit  joint  à 
la  droite  de  Tarmée  deDaun.  On  envoya  aus- 
sitôt reconnoître  de  tout  côté ,  pour  examiner 
«i  les  passages  au  bas  de  la  Katzbach  étoient 
légalement  gardés.  Les  officiers  chargés  de  cette 
commission  rapportèrent  qu'ils  avoient  décou- 
vert un  corps  d'ennemis  à  HochLirch,  un  autre 
encore  sur  la.hauteur  de  Wahlstadt,  et  un  troi- 
sième derrière  Psyrchwitz.  Le  lendemain  le  ma- 
réchal Daun  se  mit  en  marche,  et  remplit  avec 
^on  armée  tout  l'emplacement  qui  n  avoit  été 
qu'indiqué  ou  tracé  par  ces  détachemens,  et 
dont  ils  n'occùpoient  que  les  points  princi- 
paux. Cette  armée  se  trouva  distribuée  alors  de 
la  manière  suivante  :  Mr  de  Nauendorf  campoit 
à  Parchwitz ,  Mr  Laudoh  entre  Jeschendorf  et 
.Kqschwitz,  le  Maréchal  entre  Wahlstadt  et 
Jeschendorf,  et  Mr  die  Beck,  qui  faisoit  la 
gauche,  s'étendoit  au  delà  même  de  Cossendau. 
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Cette  position  avantageuse  de  l'ennemi  dé&rt- 
doit  sans  contredit  aux  Prussiens  le  passage  de 
la  Katzbach  ;  cependant  le  Roi  le  suivit ,  et  se 
campa  la  droite  à  Schimmelwitz  et  Ja  gauche 
à  Lignitz.  Il  comprenoit  bien  qu  avec  So^ooo 
hommes,  qui  faisoient  le  fond  de  sonarmie,  il 
jie  lui  convenoit  pas  de  lutter  contre. 90,000 
hommes  pour  le  moins  dont  les  forces  de  Ten- 
nemi.  étoient  composées.  Dans  la  situation  où 
il  se  trouvoit,  il  n  imagina  pas  d  expédient  plus 
ccHivenable  que  celui  d'imiter  la  conduite  d'un 
partisan  qui  varie  sa  position  toutes  les  nmt»^ 
pour  se  dérober  aux  coups  qu'une  armée' pour*. 
Toit  lui  porter ,  s'il  manquoit  d'activité  et  dt 
vigilance.  Cette  attention  devenoit  importante 
et  nécessaire  par  la  quantité  de  choses  dif&cile$ 
qu'il  falloir' combi^ier  pour  réussir;  il  £dlok 
changer  de  poste»  pour  la  sûreté  de  l'armé^ ,  eft 
en  même  temps  contenir  un  ennemi  plus  fort 
du  triple ,  et  ne  pas  s'en  éloigner ,  pour  qu'il 
ne  se  tournât  pas  contre  I0  prince. Henri,  qui 
avoit  déjà  en  tête  une  armée  de  80,000  Russes. 
Le  seul  moyen*  de  remplir  tant  d'objets  ^tok 
donc  de  changer  souvent  de  posidon»  sans 
toutefois  en  prendre  aucune  trop  éloignée  de 
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l'ennemL.  Cela  le  déroutoit;  Il  venoit  recon- 
noitre  le  camp  qu'on  avoit  pris ,  il  faisoit  ses 
dispositions  avec  lexiteiir ,  et  lorsqu'il  les  vou- 
loit  exécuter ,  ne  trouvant  plus  personne  de- 
vant lui,  «il  étoit  obligé  de  recommencer  ces 
formalités.  £n  un  mot  cela  faisoit  gagner  du 
tenfips , .  et  comme  la  force  étoit  insuffisante , 
il  falloit  réparer  ce  défaut  par  ladresse  et  par 
la  vigilance.-  En  conséquence  de  ce  planilar- 
>mée  du  Roi  se  mit  en  marche  la  nuit  dû  lo 
au  11.  Son  intention  étoit  de  tourner  Tenne- 
xai  par  Jauer  pour  gagner  Schweidnitz.  Lors- 
que les  troupes  furent  aux  environs  de  Ho- 
hendaff  ^  on  aprit  que  Mr  de  Lascy  venoit 
d'arriver  à*  Prausnitz.  On  fit  quelques  pri- 
«sonniei^s,  qui  confirmèrent  la  même  chose. 
Comme  il  étoit  impossible  de  passer  la  Katz- 
bacK  vis-à-vis  de  ce  corps,  et  des  batteries 
'que  4'ennemi  avoit  établies  sur  les  bords  de 
ce  ruisseau,  Tarmée  fut  pbligée  de  le  remonter 
•jusqu'à  Goldberg.  Ce  détoui^  donna  assez  d'a- 
vance à  Mr  de  Lascy  pour  se  retirer  à  temps> 
-et  pour  avertir  le  maréchal  de  la  manoeuvre 
Aes  Prussiens.  Les  terrains  coupés  de  cette 
^contrée  servirent  utilement  Mr  de  Lascy  dans 
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cette  occasion ,  'pour  se  dérober  habilement 
aux  attaques  qu'on  méditoit  contre  lui.  Il  y 
perdit  à  la  vérité  son  bagage  ;  mais  le  maréchal 
Daun  I  avec  la  grande  armée  arriva  à  temps 
pour  l'étayer.  En  se  plaçant  à  Hennersdorf ,  il 
pou  voit  couvrir  Jauer,  et  coupoit  les  Prussiens 
du  chemin  de  Schwéidnitz.  Néanmoins  Mrs 
Laudon  et  Nauendorf  demeurèrent  dans  Tan- 
cien  camp,  comme  si  le  maréchal  Daun  leur, 
avoit  confite  la  position  de  la  Katzbach.  Uar-* 
mée  du  Roi ,  arrêtée  par  quatre  à  cinq  défilés 
qu'elle  avoit  à  passer,  n'arriva  que  tard  vis-à- 
vis  des  ennemis.  Mr  de  Wiçd  fut  obligé  de  sa 
poster  à  Prausnitz ,  pour  garder  le  défilé  qu'a- 
voit  le  Roi  derrière  sa  gauche,  et  l'armée  se 
campa  à  Seichau.  "On  avoit  pris  exprès  cette 
fausse  position,  pour  dérouter  l'ennemi  ;  la 
véritable,  celle  qu'on  avoit  choisie,  étoit  à  une 
centaine  de  pas  en  arrière.  On  ne  risquoit  donc 
rien  de  se  poster  à  Seichau,  parce  que  d'unmo-» 
ment  à  l'autre  on  étoit  msutre  d'entrer  dans  ce 
camp.  fort.  Le  lendemain  on  détacha  quelque» 
troupes  à  Pomsen,pour  essayer  de  tourner  l'en* 
nemi  en  prenant  par  les  montagnes  la  toute 
dejaegemdorf  ;  mais  Mr  deBeck  s'y  trouvoit 
Tome  IV.  H 
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déjà  avec  un  corps  assez  considérable,  de  sorte 
qu'on  ne  jugea  point  à  propos  d*entrçprendre 
cette  marche.  D'ailleurs  les  chemins  de  tra* 
verse  par  ces  montagnes  sont  si  étroits ,  que  le 
nombreux  train  de  vivres  dont  on  étoit  chargé 
et  la  pesante  artillerie  n'auroient  jamais  pu  y 
passer.  Cependant  dés  le  lendemain  le  Roi  oc- 
cupa la  croupe  des  montagnes,  et  posta  ses  trou- 
pes. Une  volée  de  déserteurs  qui  arrivèrent, 
déposèrent  unanimement  que  Tordre  avoit 
été  donné  dans  leur  camp  de  se  tenir  pré^ 
paré  pour  attaquer  les  Prussiens  vers  le  midi. 
On  voyoit  en  effet  les  Autrichiens  rangés  en 
bataille  devant  leur  place  d'armes  ;•  et  sur  le^ 
miouvement  que  le  Roi  fit  faire  à  ses  troupes, 
on  vit  non  seulement  les  ennemis  rentrer  dans 

i 

leur  camp,  mais  leurs  généraux paroître  bien- 
tôt, qui  semblèrent  jusqu  à  nuit  close  fort  at« 
tentifs  à  observer  les  Prussiens.  Si  le  Roi  étoit 
demeuré  dans  sa  position  pendant  la  nuit,  il 
est  indubitable  qu'il  auroit  été  attaqué  le  len* 
demain  dès  la  pointe  du  jour.  Quoique  ses 
dispositions  sur  ce  terrain  fussent  bonnes,  ç'au* 
roit  été  trop  hasarder  que  d'y  rester ,  et  il  y 
avoit  toujoui's  à  craindre  qu'il  ne  succombât 
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tous  le  nombre  de  ses  ennemis.  Il  partît  le  soit      , 
même;  les  troupes  reprirent  le  chemin  de  Lig- 
nitz,  pour  occuper  le  camp  d'où  elles  étoient 
particfs  la  veille.  Le  Maréchal  n'eut  point  con- 
noissance  de  cette  mar<:he  et  rie  fît  aucun  mou-» 
yement^  Le  prince  de  Holsteiii,  qui  menoit  la 
gauche  delà  cavalerie,  s'égarât  pendant  Vobscu*' 
rite ,  et  se  mêla  dans  la  marche  des  autres  coi« 
lonnes.  C^  ne  fbt  qu'au  pohit  du  jour  qu'on 
put  remettre  les  colonnes  en  ordre.    Si  l'en-" 
nemi  avoit  entrepris  sur  les  Prussiens  dans  ce 
moment  de  confusion,  il  atiroit  sans  doute 
réussi;  mais  Un  y  pensa  point  Les  troupes  re- 
passèrent tranquillement  la  Katzbach ,  et  l'aiv    ï3. 
mée  en  fut  quitte  pour  une  bonne  canonnade 
qu'elle  essuya  en  frisant  les  détachemens  que 
Laudon  tenoit  à  Cossendau  et  à  Dohna^   Peli 
d'heures  après  que  les  Prussiens  eurent  te^du 
leurs^  tentes ,  on  vit  paroître  le  Maréchal  avec 
son  armée ,  suivi  des  corps  de  Beck,  de  Janus 
et  de  Lascy  ;   il  se  plaça  dans  le  thème  terrain 
qu'il  avoit  occupé  deux  jours  auparavant  Le 
Roi  fut  alors  informé  par  de»  voies  secrètes  que 
Mr  de  Czernichef  à  la  tête  dé  qo,ooo  Russes 
avoit  passé  l'Oder  à  Auras ,   et  que  les  Autrir 
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chiens  n'attendoient  que  sa  jonction  pour  écra- 
ser les  Prussiens.  Le  maréchal  Daun  avoit  des 
troupes  de  reste ,  et  ce  n'étoit  pas  ce  qui  lui 
manquoit  ;  mais  il  n  avoit  pas  le  talent  de  s'en 
servir  avec  promptitude  et  à  propos.  La  situa-^ 
tion  du  Roi  étoit  telle  alors ,  qu'il  ne  lui  restoit 
de  pain  et  de  biscuit  que  pour  trois  jours  ;  il 
ctoit  chargé  de  9,000  voitures ,  tant  pour  les 
vivres  que  pour  les  munitions ,  qui  causoient 
un  embarras. prodigieux  dans  les  marches,  et 
dont  il  tâcha  de  se  défaire ,  pour  donner  plus 
de  célérité  à  ses  mouvemens.  Il  ne  pouvoit 
plus  tenir  auprès  de  Lignitz,  à  cause  que  sa 
droite  n  etoit  pas  assez  bien  appuyée  à  Schim- 
melwitz,  et  qu'il  ne  pouvoit  pas  empêcher 
qu'on  ne  la  tournât.  Il  falloit  donc  repasser  la 
Katzbach  àLignitz,  envoyer  à  Glogau  les  cha- 
Tiqfs  mutiles ,  en  tirer  des  vivres ,  marcher  à 
Parchwitz,  pour  pousser  en  deçà,  ou  au  delà 
de  roder,  afin  de  gagner  de  façon  ou  d'autre 
l'armée  du  prince  Henri ,  à  laquelle  il  &lloit 
se  joindre  nécessairement,  parce  que  ces  deux 
corps  séparés  se  trouvoient  chacun  trop  foible 
pour  s'opposer  aux  Autrichiens  et  aux  Russes, 
-et  qu'on  lisquoit  à  la  longue,  en  les  laissant 
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ainsi,  de  les  voir  écraser  tous  les  deux,  et  alorâ 
tout  étoit  perdu  sans'  ressource.  Deux  enne^ 
mis  qui  se  font  la  guerre  quelques  années  de 
'suite,  acquièrent  une  si  parfaite  intelligence  de 
leur  façon  réciproque  de  penser,  d'agir  et  d'en- 
treprendre ,  qu'ils  devinent  mutuellement  les 
desseins  qu'ils  peuvent  former.  Celui  des  Au- 
trichiens était  alors  positivement  d'attaquer  le 
Roi;  on  pouvoit  juger  par  la  position  des 
<:orp8  de  l'ennemi  que  Mr  de  Lascy  étoit  des- 
tiné à  tourner  la  droite  des  Prussiens  ^  que  le 
maréchal  Dâun  se  seroit  présenté  sur  leur  front, 
et  que  Mr  Laudon  auroit  probablement  occu- 
pé les  hauteurs  de  Pfaffendorf  derrière  Lignitz, 
pour  leur  couper  le  chemin  de  Glogau  et  la 
'  retraite.  Ces  considérations  firent  résoudre  à 
-quitter  le  camp  de  Lignitz  le  même  soir ,  et  à 
repasser  la  Katzbach  selon  le  projet  que  nous 
avons  rapporté  plus  haut.  Cette  manoeuvre 
ne  pouvoit  s'exécuter  de  jour  à  cause  de  la 
proximité  du  camp  autrichien.  L'ennemi  n'au- 
roit  pas  manqué  d'engager  une  affaire  d'arrière- 
garde  ,  qui  auroit  tourné  d'une  manière  désa- 
vantageuse pour  les  Prussiens,  parce  que  le  ter- 
rain de  leur  droite  dominoit  celui  de  leur  gaur 
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the ,  par  lequel  il  falloit  qu  ils  se  retirassent* 
On  fit  partir  tout  le  bagage  sous  lescorte  de  ^ 
bataillons  francs  et  de  loo  chevaux,  qui  le  cont 
duisirent  à  Glogau.  Le  Roi  alla  reconnoître 
avec  ses  généraux  Ja  hauteur  de  Pfaffendorf ;  il 
irouloit  y  former  son  armée ,  après  avoir  passé 
la  Katzbach  4  Lignitz ,  pour  diriger  de  là  sa 
marche  sur  Parchwitz.  Dès  que  le  jour  baissa, 
iV  Tarmée  se  mit  en  mouvement;  on  amena  au 
Roi  pendant  la  marche  un  officier  déserteur 
des  Autrichiens,  Irlandois  de  nation;  ilétoitsi 
plein  de  vin ,  qu'il  ne  pouvoit  dire  qu'en  balt 
butiant  qu*il  avoit  un  secret  d'importance  à 
révéler.  Après  lui  avoir  fait  avaler  quelques 
mesures  d'eau  tiède,  et  après  quelques  évacuât 
f  idhâ ,  il  dit  ce  qu'on  avoit  deviné,  que  le  ma- 
téchal  Daun  VQulqit  ce  jour  même  attaquer  le 
Roi.  Mais  les  Prussiens  n'avqient  rien  à  redou^ 
ter  ;  ils  tFansportoient  le  lieu  de  la  scène,  et  par 
conséquent  ils  dérangeoient  tout  le  plan  de 
.  l'ennemijfaît  sur  la  disposition  du  terrain  qu'on 
venoit  de  quitter.  Dès  que  le  Roi  eut  atteint 
les  hauteurs  de  Pfaffendorf,  il  envoya  Mr  de 
Hund  faire  une  reconnaissance  du  coté  de  Bi-r 
npwitz  et  ^e  Pphiisçhilderi^.  Pendant  ce  tempst 
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là  larmée  se  mit  en  bataille  sur  le  terrain  qui 
lui  avoit  été  assigné.  Mr  de  Hund  revint  bien 
vite ,  et  apprit  aU  Roi  qu*il  avoit  donné  dan» 
deux  colonnes  d'infanterie  et  dans  deux  co- 
lonnes de  cavalerie  de  Mr  Laudon,  qui  étoit 
en  pleine  marche  et  peu  éloigné.  Il  n'y  avoit 
pas  un  moment  à  perdre  pour  se  mettre  en 
état  de  lui  faire  tête.  Le  Roi  partagea  donc  son 
armée  en  deux  corps  :  sa  droite ,  aux  ordres^  de 
Mrs  deZiethen  et  deWédel,  demeura  immo^ 
bile  sur  la  place  où  elle  s'étoit  formée  ;  elle 
dressa  des  batteries  en  hâte  pour  enfiler  les 
deux  chemins  de  Lignite,  les  seuls  par  lesquels 
le  maréchal  Daun  pouvoit  déboucher  pour 
venir  à  elle  :  il  fît  en  même  temps  changer  de 
position  à  sa  gauche,'  et  la  forma  la  droite  vers 
la  Katzbach  et  la  gauche  vers  un  étang.  Tout 
ce  corps  ne  faisoit  que  1 6  bataillons  et  3o  esca- 
drons. Pendant  que  l'infanterie  prenoit  cette 
direction ,  la  cavalerie,  qu'on  avoit  poussée  en 
avant  pour  la  couvrir,  escarmouehoit  vivement 
avec  l'ennemi ,  ce  qui  diara  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  éubli  une  grosse  batterie  sur  une  éminence 
qui  dominoit  tous  les  environs.  Ces  arrange<« 
mens  pris,  la  cavalerie  reçût  ordre  de  se  r«« 
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tirer,  ce  qu'elle  exécuta  bien.  La  plus  grande 
partie  en  fut  distribuée  derrière  Tinfanterie 
pour  la  soutenir,  au  régiment  de  Krockowprès 
et  de  quelques  hdusards  qu'on  jeta  sur  la 
gauche,  pour  observer  Tennemi  de  ce  côté-là. 
Cependant  Mr  Laudon  ne  s  attendoit  à  rien 
moins  qu  à  une  bataille.  Il  se  doutoitbien  qu'il 
avoit  quelques  troupes  vis-à-vis  de  lui;  mais 
il  faisoit  si  obscur ,  qu'il  ne  pouvoit  discerner 
ni  les  Prussiens,  ni  leur  disposition^  Il  ne  s'étoit 
point  fait  précéder  par  une  avant-garde ,  parce 
qu'il  se  proposoit  de  surprendre  quelques  ba- 
taillons francs  qui  avoient  campé  la  veille  à 
Pfaffendorf,  avec  le  parc  de  vivres  qu'il  croyoit 
y  trouver  encore.  On  fit  alors  exécuter  sur 
l'ennemi  la  grande  batterie  qu'on  avoit  cons- 
•  truite  sur  la  hauteur.  La  tête  des  colonnes  au- 
trichiennes n'en  étoit  qu'à  800  pas;  le  canon 
fit  beaucoup  d'effet  sur  ces  masses  serrées.  Mr 
Laudon  s'apperçuten  ce  moment  quily  avoit 
quelque  mécompte  dans  son  calouL  Voulant 
former  son  monde ,  il  ne  put  faire  qu'un  firont 
de  5  bataillons ,  et  les  Prussiens  attaquèrent 
cette  ligne,  qui  fut  aussitôt  renversée.  Il  fit  en 
c^  moment  ?iyancer  9  a  cavalerie,  pour  prendre 
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en  flâne  et  à  dos  ceux  qui  lattaquoient;  mais 
il  ne  connoissoit  pas  le  terrain ,  ni  ne  pouvoit 
s'orienter  dans  l'obscurité.  Cette  cavalerie  cul- 
buta les  dragons  de  Krockow  ;  prise  ensuite  eil 
flanc  par  les  cuirassiers  de  Friederich ,  elle  fut 
rechassée  à  son  tour ,  et  dispersée  dans  des  ma- 
rais dont  elle  eut  bien  de  la  peine,  à  sortir* 
î)ès  Taube  du  jour  l'infanterie  chargea  la  se^ 
conde  ligne  des  Autrichiens.  Comme  on  re- 
marqua qu  elle  m  d^rangeoit,  on  lâcha  sur  elle 
quelques  escadrons  de  cavalerie,  qui  Tenfoiv 
cèrent  et  la  fire;it  presque  toute  prisonnière. 
De  petits  buissons  épars  dans  ce  terrain  étoient 
d'un  usage  merveilleux  pour  cacher  des  corps 
de  cavalerie,  qui  venoient  fondre  à  l'improviste 
sur  l'ennemi  et  le  mettoient  en  déroute.  Mr 
Laudon  essaya  d*en  faire  autant^  sa  cavalerie 
attaqua  rinfantqrieprU8sienne,mais  la  cavalerie 
d'u  Roi  la  ramena  vertement  :  enfin  après  cinq 
attaques  consécutives  sur  ces  5  lignes  des  Au'- 
trichiens,  chacune  de  3  bataillons,  la  confusion  . 
des  ennemis  devint  si  générale,  que  tout  le 
corps  fut  mis  en  déroute  et  s'enfuit  vers  Bi- 
nowitz  pour  repasser  la  Katzbach  dans  le  plus 
grand  désordre.    On  détacha  quelques  petits 
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cdrps  à  la  poursuite  des  fuyards.  Mr  deMœl- 
lendorf  mit  le  feu  au  village  de  Biiiowitz,  où 
il  fit  beaucoup  de  prisonniers.  Le  Roi  ne  vou^ 
lut  pas  poursuivre  plus  vivement  Mr  Laudon, 
parce  qu'il  pouvoit  se  trouver  dans  le  cacs  de  se 
servir  des  mêmes  troupes  qui  venoient  de  rem- 
porter la  victoire,  pour  les  joindre  à  sa  droite 
et  les  faire  combattre  contre  le  maréchal  Dauii. 
Ce  Maréchal  avoït  passé  toute  la  nuit ,  avec  ses 
troupes  en  colonnes ,  près  âh  ruisseau  qui  sé- 
paroit  son  armée  de  l'ancien  camp  prussien. 
Le  Roi  y  avoit  laissé  par  précaution  quelques 
housards ,  qui  faisant  les  cris  des  patrouilles  et 
des  sentinelles ,  entretinrent  Tennemi  dans  la 
persuasion  que  Tarmée  s'y  trouvoit  encore.  A 
la  petite  pain  te  du  jour  Daun  etLascy  se  mirent 
en  mouvement  pour  attaquer  les  Prussiens; 
mais  quelle  fut  leur  surprise  de  trouver  le  camp 
vide,  et  de  n'apprendre  aucune  nouvelle  de 
ce  qu'étoit  devenue  l'armée  prussienne  !  On 
eût  dit  que  la  fortune  avoit  décidé  que  rien  ne 
réussiroit  aux  Autrichiens  ce  jour-là  ;  le  vent 
même  leur  fut  contraire.  Ni  le  Maréchal ,  ni 
Mr  de  Lascy  n'entendirent  le  bruit  de  la  ba- 
taille qui  se  donnoit  derrière  Pfaffendorf  à  un 
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demi-mille  d'eux,  quoique  deux  cents  canoni 
au  moins  tirassent  de  part  et  d'autre.  Le  Ma* 
réchal  fut  long-temps  incertain  sur  le  parti  qu  il 
devoit prendre;  enfin,  après  beaucoup  de  con- 
seils et  d'avis  difiërens ,  il  résolut  de  passer  la 
Katzbach  à  Lignitz  et  d'attaquer  le  corps  de 
Mr  de  Ziethen  qu'il  voyoit  en  bataille.     Il 
envoya  Mr  de  Lascy  pour  passer  plus  haut  le 
Schwarzwasser.  Cela  étoit  impossible,  à  moins 
que  celui-ci  ne  fît  un  détour  d'un,  mille  et 
demi  pour  trouver  un  pont  ;  car  les  bords  de 
ce  ruisseau  étant  marécageux ,  il  ne  suffit  pas 
de  ponts,  il  faut  encore  élever  des  chaussées 
pour  le  passer  au  delà  de  Lignitz.    La  bataille 
étoit  déjà^gnée  et  le  Roi  se  rendoit  précisé- 
ment à  sa  droite ,  lorsqu'on  apperçut  l'avant- 
garde  du  maréchal  Daun ,  qui  débouchoit  de 
Lignitz  j  mais  l'artillerie  prussienne  avoit  telle- 
ment dérangé  cette,  troupe ,  qu'on  pou  voit  ju- 
ger à  sa  contenance  qu'elle  étoit  sur  le  point 
de  quitter  cet  emplacement.    Pour  terminer 
cette  affaire,  poiir  confirmer  au  maréchal  Daun 
la  défaite  de  Mr  Laudon  qu'il  soupçonnoit 
déjà,  enfin  pour  accélérer  sa  retraite,  le  Roi 
fit  fï^ire  une  réjouissance  à  ses  trdupes^     A 
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peine  eut-on  fait  le  second  feu  roulant,  que 
les  colonnes  de  Tennemi  rebroussèrent,  et 
repassèrent  la  Katzbach  auprès  de  Lignitz. 

Il  y  eut  ce  même  jour  une  petite  bataille 
dans  la  forêt.  On  y  avoit  envoyé  le  ministre 
d'Angleterre  Mitchel,  quelques  secrétaires,  et 
le  bagage  du  quartier  de  la  cour,  sous  l'escorte 
dune  compagnie  de  grenadiers  des  gardes. 
Cette  troupe  fut  attaquée  par  3oo  dragons  et 
housards.  Mr  de  Prittwitz ,  qui  commandoit 
ce  détachement,  se  défendit  si  bien,  qu'il 
ne  perdit  pas  la  moindre  bagatelle  de  ce  qui 
lui  avoit  été  confié.  L  affaire  de  PfafFendorf 
coûta  10,000  hommes  àMr  Laudon;  le  champ 
de  bataille  étoit  jonché  d'Autrichiens.  Les 
Frijssiens  occupoient  un  terrain  qui  a]loit  en 
gUcis  et  toujours  en  s  abaissant  du  côté  doù 
les  ennemis  faisoient  leur  attaque  ;  ce  fu(  ce 
qui  leur  donna  la  supériorité  pour  le  feu ,  et 
des  avantages  sur  les  assaillans.  Ils  firent  beau- 
coup de  prisonniers ,  q  généraux ,  80  officiers, 
6,000  soldats  ;  lesAutrichiens  perdirent  de  plus 
dans  cette  journée  q3  drapeaux  et  8q  canons. 

Cependant  le  fruit  de  cette  bataille  auroit 
été  perdu ,  si  l'on  n'avoit  pas  incessamment 


// 


DE  SEPT   ANS.  125 

passé  la  Katzbach  à  Parchwitz.  L'ennemi  étoit 
en  confusion  et  dispersé.  D*un  côté  les  débris 
du  corps  de  Laudon  fiiyoient  à  la  débandade 
versWahlstadt^d'un  autre  le  maréchal  Daun  se 
trouvoit  dans  le  camp  que  les  Prussiens  avoient 
eu  la  veille ,  indéterminé  sur  le  parti  qu'il  de- 
voit  prendre  ;  enfin  Mr  de  Lascy  erroit  à  un 
mille  de  là ,  cherchant  inutilement  un  gué  sur 
le  Schwarzwasser.  C'étoit-là  sans  doute  le  mo- 
ment dont  il  fàlloit  profitef  ^pour  ne  pas  donner 
à  Tennemi  le  temps  de  se  reconnoitre.  Le  Roi 
prit  sa  gauche,  qui  avoit  combattu,  et  marcha 
droit  à  Parchwitz.  Mr  de  Nauendorf ,  qui  te<- 
noit  l'autre  bord  du  ruisseau,  se  trouvant  trop 
foible  pour  résister  auxPrussiens,leur  abandonr 
na  ce  passage  si  long-temps  et  si  opîniatrément 
disputé.  On  marqua  le  champ  pour  l'armée  au 
delà  de  Parchwitz.  Mr  de  Ziethen,  qui  devoit 
s'y  rendre  également ,  ne  s'arrêta  s\ir  le  champ 
de  bataille  que  le  temps  nécessaire  pour  re- 
cueillir les  blessés  prussiens,  dont  le  nombre 
montoit  à  1,100  hommes.  On  apprit  à  Parch- 
witz que  .Mr  de  Czernichef  campoit  depuis 
quelques  jours  à  Lissa,  ce  qui  fournit  une  nour 
velle  matière  d'inquiétude.    Il  pguvoit  être 
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joint  par  les  Autrichiens ,  il  pouvoit  prendre 
une  position  à  Neiimarck ,  et  il  auroit  été  fa- 
cheux  de  remettre  en  question  ce  qui  venoit 
d'être  décidé  la  veille*  Il  fallut  tenter  tous  les 
moyens  possibles  de  se  débarasser  d'un  ennemi 
qu*on  n'avoit  aucune  envie  de  combattre.  On 
eut  recours  à  la  ruse  :  le  Roi  écrivit  au  Prinee 
son  frère  qu  it  venoit  de  battre  les  Autrichiens 
â  plate  couturé  ;  qu'il  faisoit  construire  un  pont 
pour  passer  FOder ,  afin  de  faire  un  traitement 
pareil  aux  Russes  ;  qu'il  comptoit  d'attaquer  Mr 
de  Soitikow  ;  et  il  prioit  le  Prince  de  faire  alors 
de  son  côté  les  mouvemens  dont  on  étoit  con- 
venu. On  chargea  un  paysan  de  cette  lettre, 
et  on  lui  promit  de  grosses  récompenses  pour 
<][ue  dés  le  moment  même  il  partît^  pour  qu'il 
«e  laissât  prendre  par  lés  postes  avancés  de  Mr 
de  Crernichef ,  et  lui  remît  Cette  lettre  comme 
par  la  peur  du  châtiment  Quoiqu*on  ne  pût 
deviner  si  ce  paysan  s'acquitteroit  bien  de  son 
rôle ,  ni  quelle  impression  la  lecture  de  cette 
lettre  feroitsur  l'esprit  de  MrGzernichef,  l'ar- 
,6,  mée  du  Roi  partit  le  lendemain  ;  elle  se  mit  en 
marche  sur  trois  colonnes,  plutôt  dans  l'ordre 
d'une  escorte  de  convoi,  que  d'une  marche 
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ordinaire;  le  Roi  conduisoit  la  colonne  de  lar 
droite ,  et  couvroit  la  marche  du  côté  des  Au- 
t;richiens.  Mr  de  Krockow  menoit  une  forte 
avant- garde  devant  la  seconde  colonne;  il 
étoit  suivi  par  les  prisonniers  de  guerre  et  les 
canons  qu'on  avoit  pris  à  l'ennemi ,  et  par  les 
blessés  de  Tarmée  prussienne  ;  le  prince  de  Hol* 
stein  conduisoit  la  troisième  colonne,composée 
de  cavalerie  légère ,  et  soutenue  de  quelquesi^ 
bataillons ,  pour  couvrir  le  convoi  contre  les 
Cosaques ,  qui  de  Leubus  y  où  ils  se  tenoient, 
pouvoient  passer  T Oder  par  certains  gués^ 
parce  que  les  eaux  étoient  basses  ;  enfin  Mr  d^ 
Ziethen,  avec  toutes  les  troupes  qui  n  avoient 
point  combattu ,  faisoit  Tarriére-garde  de  Tar- 
mée*  Le  Roi  trouva  bientôt  Mr  de  Nauendorf 
sur  son  chemin.  Il  s'étoit  posté  à  Moeticht^ 
d'où  quelques  volées  de  canon  le  délogèrent. 
Les  housards  prussiens  .apperçurent  en  route 
une  colonne  de bagagedes  ennemis foiblement 
escortée;  ils  donnèrent  dessus,  et  firent  un  bu- 
tin considérable.  On  apprit  des  prisonniers 
que  ce  bagage  appartenoit  au  corps  du  prince 
de  Loewenstein  et  de  Mr  de  Beçk,  qui  étoîént 
en  pleine  marche  pourN^umarck,  où  ils  de<* 
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Soient  se  joindre  aux  Russes  ;  outre  cela  on 
découTroit  environ  à  trois  quarts  de  mille  à  la 
droite  des  troupes  du  Roi  toute  Tarmée  du  ma- 
réchal Daun ,  qui  étoit  en  marche,  sans  qu  on 
pût  distinguer  si  elle  suivoit  la  route  de  Neu* 
marck,  de  Canth  ou  de  Schweidnitz.  On  étoit 
dans  la  situation  peut-^tre  la  plus  disgracieuse 
et  la  plus  inquiétante  de  toute  la  campagne  ; 
Tarmée  n  avoLt  plus  que  pour  un  jour  de  pain;  • 
si  les  Russes  empêchoient  d'en  tirer  de  Breslau, 
etle  maréchalDaun  de  la  forteresse  deSchweid^ 
nitz ,  la  victoire  qu^on  venoit  de  remporter  de- 
venoit  inutile  ;  car  commentée  battre  avec  l'en^ 
hemi,  ayant  6,000  prisonniers  et  1,100  blessés 
à  garder,  et  quelle  cruelle  résolution  auroit-ce 
été  que  celle  de  se  replier  sur  Glogau?  Cepen- 
dant lorsque  les  têtes  des  colonnes  eurent  gagné 
Blumerode ,  le  Roi  poussa  en  avant  avec  quel- 
ques iiousaards,  et  se  glissant  par  la  forêt,  il  s'ap* 
proohaassez  près  de  Nèumarck  pour  découvrir 
que  de  l'autre  côté  il  ny-s^voit  ni  camp,  ni  trou- 
pes. On  envoya  un  officier  à  la  découverte;  il 
revint  bientôt  et  ramena  au  Roi  un  lieutenant 
colonel  autrichien  qu'il  avoit  pris  dans  Nèu- 
marck même  etqui  au  désespoir  d*être  prison- 
'  nier. 
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nier ,  dit  tout  ce  qu'il  s^voit  pour  prouver  que 
ce  n*étoit  point  par  sa  faute  que  ce  malheur  lui 
étoit  arrivé.  Il  s'emporta  beaucoup  contre  les 
Russes  ;  il  dit  qu'il  avoit  été  chargé  d'une  com- 
mission pour  Mr  de  Czerni'chef  5  que  nom  seule* 
ment  il  ne  Favoit  plus  trouvé ,  mais  que  le  pont 
même  ayant  été  abattu,  il  n'avoit  pii  passer 
l'Oder  pour  le  joindre.  Alors  toutes  les  appré-     * 
hensions  s'évanouirent ,  et  l'armée  entra  tran- 
quillement dans  son  camp  de  Neumarck.  Com- 
'  me  on  venoit  de  regagner  la  communication 
deBreslau,  on  étoit  assuré  de  trouver  des  subsi- 
stances, et  l'on  donna  quelque  repos  aux  trou- 
pes, qui  durant  neuf  jours  d'opérations  per- 
pétuelles avoient  avec  une  constance  héroïque 
supporté  de  très-grandes  fatigues  et  surmonté 
toutes  les  difficultés  qu'elles  avoieht  rencon- 
trées. Le  paysan  qu'on  af  oit  envoyé  avec  la 
lettre  au  prince  Henri,  s'étoit  bien  acquitté  de 
sa  commission  ;  à  peine  Mr  de  Czemichef  l'eut- 
il  reçue ,  que  le  soir  même  il  repassa  l'Oder ,  et 
se  rendit  à  ttre  d'aile  auprès  de  Mr  de  Soltikow, 
appréhendant  même  d'arriver  trop  tord.  I>'un 
autre  côté  l'armée  autrichienne  avoit  pris  une 
position  sur  le  Pitschéiiberg.  Mr  de  Laudon  se 
Tome  IV.  l      ' 
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tenoit  à  Striegau ,  et  l'on  avoit  fait  avancer  le 
prince  de  Lo/îwenstein  sur  la  montagne  de* 
Wurbèn,  d'où  son  corps  Tesserroit  légèrement 
la  forteresse  de  Schweidnitz.    Pendant  toutes 
ces  manoeuvres  des  Autrichiens  et  des  Prus- 
siens S.  A.  R.  le  prince  Henri  avoit  passé  TOder 
avec  toute  son  armée  et  s'étoit  campé  à  Hunern, 
pour  s'approcher  des  Russes.  Peu  après  Mr  de 
Soltikow  se  retira  par  Trachenberg  et  Herren- 
stadt  en  Pologne.  Le  Prince  le.  suivit  jusqua 
Vinzig  ;  mais  c.omme  de  la  part  des  deux  afmées 
prussiennes  il  ne  pouvoit  se  faire  d'entreprise 
importante  tant  qu'elles. resteroient  séparées,  il 
fut  résolu  que  Mr  de  Golz  observeroit  les  Rus- 
ses avec  un  détachement  de  12,000  honun.es, 
et  qu'il  s'établiroit  aux  environs  de  Glogau.  Le 
reste  de  l'arniée  du  Prince  repassa  l'Oder  le  ag, 
et  se  joignit  à  celle  du  Roi,  qui  campoit  auK 
environs   de  Breslau  entre  Amoldsmuhle  et 
Gros  Mochber  :  il  étoit  temps  d'accourir  au  se- 
coiirs  de  Schweidnitz,  dont  les  ennemis  étoient 
sur  le  point  de  commencer  le  siège.    |^e  Roi 
se  mit  en  marche  le  3o;  il  découvrit  de  Wer- 
nersdoxf  le  camp  du  maréchal  Daun  au  Pit- 
schenberg  et  celui  deMr  deLasçy  sur  la  mon- 
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tagne  de  Zobten  ^  il  fit  pousser  un  grod  corp« 
de  cavalerie  autrichienne  qui  venoit  àlarenr 
contre  de  Tavant^garde,  et  que  la  cavalerie  du 
Roi  rejeta  jusques  sous  le  canon  du  maréchal 
Daun.  Il  nétoit  pas  expédient  toutefois.de 
défiler  avec  Tarmée  entre  ces  deux  corps  ennes* 
mis.  Le  Roi  tourna  par  sa  gauche  à  Rogau, 
et  prit  une  position  vis-à-vis  la  montagne  de 
Zobten  près  de  Ptschiderwitz  j  pn  tendit  quel- 
ques^ tentes  pour  la  fonna,  pendant  que  Mr  de 
Ziethen  filoit  par  4^s  brpuffsailles  et  gagnoit 
sans  bruit  k  gorge  deMuhlendorf,  qui  aboutit 
à  la  plaine  de  Reichenbach  et  de  Schweidnitz.. 
Dès  le  soir  Tarmée  suivit  ce  chemin  sur.deiès^ 
polonnes.  L'avant -garde  à  Pfafiendorf  renr 
contra  qoo  dragons  de  St  Ignon,  qui  allant  à 
la  découverte  donnèrent  à  Timproviste  sur  les 
housards  prussiens.  La  confusion  se  mit  d^ui^ 
les  troupes  les  plus  avancées  du  Roi  ;  mai^ 
le  régiment  de  Ziethen  vint  donner  la  chasse 
à  Tennemi  et  lui  fit  40  prisonniers.  L'arméç 
ayant  regagné  paj  cette  marche  la  communica- 
tion avec  Schweidnitz,  se  campa  à  Koeltscheti^ 
à  un  petit  mille  de  cette  forteresse.  Dès  h* 
pointe  du  jour  le  maréchal  Daun  apprit  qu'ijt 
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étoît  tourné -j  il  abandonna  incontinent  Ja 
montagne  de  Zobten  et  le  Pitschenberg,  et 
,  prît  le  camp  de  Kunzendorf.  Sa  droite  s'ap- 
puyoit  sur  la  crête  de  Burckersdorf  et  sa 
gauche  s'étendoit  jusqu'à  Hoh^nftiedberg.  Le 
corps  de  Janus  occupoit  oufre  cela  les  gorges 
^e  Wartha  et  de Silberberg j  etMrdeNauen- 
dorf  tenoit  les  poites  xtu  Spizberg  et  duStreit- 
berg  proche  dôStriegau^  .  *    ' 

i.Sept.  Le  lendemain  l*&rmée  du  Roi  prit  le  c^mp 
d«  Palz,  où  elle  s^bunia  j  mais. comme  cet  em- 
placement netoitpâA- favorable  pour  déposter 
Jes  ennemis  dds  ïAonta'giles,  elle  alla  se  camper 
le  3  à  Bunzelwitz.  Oiî  se  battit  pendant  toute 
la  marche ,  d'abord  avec  le  corps  de  Ried  à 
Schoenbrunn ,  ensuite  avec  celui  de  Beck  à 
'  Jàuernick,  et  comme  on  rie  poiiVoît  pas  soufhir 
Mr  de  Nauendorf  à  Striègau ,  Mr  dé  Ziethen 
alla  lui  donner  la  chasse^  il  le  poussa  jusqu'à 
Hohenfriedberg  sous  les  batteries  de  Mr  de 
Laudbn,  et  prit,  après  avoir  fait  400  prison- 
niers ,  le  camp  de  Striègau  dont  il  venoit  de 
chasser  Tennemi.  Le  Roi  désiroit  d'expulser  les 
Autrichiens  de  la  Silésie;  pour  se  trouver  dans 
la  situation  d'envoyer  de  plus  gros  détache- 


DE    SEPT    ANS.  I33 

mens  contre  les  Russes.  Le  meilleur  moyen 
de  parvenir  à  ce  but  étoit  de  tourneir  la  posi^ 
tion  des  Autrichiens,  soit  pour  ruiner  leurs  ma- 
gasins ,  soit  pour  intercepter  les  convois  qu'ils 
tiroient  de  la  Bohème.  L'exécution  n'étoit  pas 
sans  difficulté  ;  car  Tennemi  occupoit  un  terrain 
très-vaste,  dont  il  étoit  difficile  de  faire  le  cir- 
cuit, parce  que  le  maréchalDaunpoutoit  pré- 
venir les  Prussiens  par  un  petit  mouvement  de 
son  céyitre  ;  il  avoit  la  corde  et  le  Roi  l'arc  à 
décrire.  Néanmoins,  quelque  obstacle  que  Ton 
prévît,  la  nécessité  d'agir ,  et  le  besoin  présent 
des  affaires  l'emportèrent  sur  toutes  ces  consi- 
dérations, et  Ton  abandonna  l'événement  à  la 
fortune.  L'armée  ^e  mit  en  marche  la  nuit  du 
1 1  de  Septembre ,  pour  tourner  les  hauteurs 
de  Friedberg  ;  l'avantrgarde  gagna  la  gorge  de 
Kauder.  Aussitôt  que  Mr  de  Laudon  apperçut 
cette  tête ,  il  comprit  qu'on  avoit  dessein  de 
le  touxner  ;  il  abandonna  sa  position ,  et  se 
retira  vers  le  village  de  Reichenau.  Le  marér 
chai  Daun  de  son  côté,  non  moins  attentif 
au  mouvement  desPAissiens,  vint  se  présenter 
en  même  temps  à  l'autre  bord  du  ravin  qui 
coupe  Reichenau  ;  il  sauva  par  cette  marcha 
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Mr  Laudon ,  qui  échappa  au  danger  dont  les 
Prussiens  le  menaçoient.  L'armée  arriva  dans 
ce  camp  à  jour  fermant;  le  soldat  pouvoit  à 
peine  dresser  ses  tentes.  Le  projet  du  Roi  étoit 
de  détacher  sur  Landshut,  où  Tennemi  avoit 
son  magasin  ;  on  fut  obligé  d'en  différer  l'exé- 
cution jusqu'a^u  lendemain.  Mr  de  Ziethen 
fut  chaf gé  de  cette  commission  ;  dés  la  pointe 
du  jour  il  devoit  suivre  le  chemin  de  Harta  et 
de  Ruhbank  ;  mais  un  contretemps  imprévu 
fit  manquer  l'expédition.  Mr  de  Beck  avoit 
reçu  ordre  la  veillejorsque  l'armée  décampoit, 
de  couvrir  la  droite  de  Mr  Laudon.  Comme 
il  marchoit  de  Hohenfriedberg  à  Reichlenau 
dans  l'obscurité,  il  découvrit  le  camp  duRoi^ 
qu'il  prit  pour  celui  des  Autrichiens,et  se  plaça 
sur  le  flanc  gauche  de  ce  camp,  par  où  il  tour- 
noit  le  dos  à  l'armée  du  Roi.  La  nuit  même 
le  Roi  en  fut  averti.  Les  Prussiens  ne  quit- 
tèrent point  les  armes,  et  avant  l'aube  du  jour 
on  se  mit  en  devoir  de  l'attaquer.  Quelques 
coups  de  canon  mirent  ses  troupes  en  désordre. 
La  cavalerie  du  Roi  les  chargea  dans  ce  mo- 
ment ,  et  prit  tout  un  bataillon  de  pandouis 
de  800  hommes  ;  elle  poursuivit  le  corps  de 
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Beck,  qui  se  sauvant  à  Hohenfriedberg ,  fut 
poussé  jusqu'à  Ronstock.  Il  auroit  été  plus  mal 
mené  encore,  si  le  prince  de  Loewenstein  ne 
fût  accouru  à  son  secours  avec  des  troupes  fraî- 
ches, qui  recueillirent  les  fuyards  et  couvrirent 
la  retraite.  Cette  canonnade  et, le  bruit  du  feu 
d'infanterie  firent  croire  à  Mr  deZiethen  qu'il 
s'agissoit  de  quelque  engagement  sérieux  à  la 
gauche  du  Roi:  il  ne  voulut  point  se  hasarder 
à  quitter  l'armée  dans  un  tnomént  où  peut- 
être  sa  présence  deviendroit  nécessaire  ;  il  dif- 
féra son  départ  jusqu'à  midi  :  mais  le  moment 
favorable  étoit  passé  ;  il  ne  pût  avancer  que 
jusqu  àHarta,  où  il  se  Campa,  parce  queLau- 
don  vendit  de  garnir  toutes  les  gorges  qui  mè- 
nent à  Landshut ,  et  que  Mr  de  Lascy  avoit 
pris  avec  a  0,000  hommes  la  position  de  Ruh- 
bank.  Mr  de  Nauendorf ,  dont  le  corps  étoit 
demeuré  campé  à  ZirlaU  proche  de  Freybourg, 
se  répandoit  pendant  ce  temps -là  dans  la 
plaine  et  poussoit  ses  partis  jusqu'à  Jauer  et 
Lignitz.  Le  Roi  envoya  Mr  de  Krockow  a 
Wahlstadt,  qui  sutprit  un  détachement  de 
Nauendorf  fort  de  plUs  de  3oo  hommes,  qu'il 
ramena  tous  prisonniers  à  l'armée. 

14    . 
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Cependant  le  maréchal  Daun  n'étoit  pas 
aussi  tranquille  qu  il  le  paroissoit;  il  préparoit 
^es  chemins  de  Landshut  a  Bolkenhayn  ;  il  fai^ 
soit  filer  des  troupes  à  Ruhbank,  et  en  combi- 
nant tous  ces  préparatifs ,  il  étoit  facile  d'en 
conclure  qu'il  couvoit  le  dessein  de  surprendre 
par  une  marche  détournée  l'armée  du  Roi, 
et  de  la  prendre  à  dos  par  le  chemin  de  Bol- 
kenhayn qu'on  rép^roit  On  pouvoit  éviter  ce 
hasard  ;  il  auroit  été  téméraire  de  s'y  exposer  ; 
d'ailleurs  les  Prussiens  valent  mieux  pour  loC- 
fensive  que  pour  la  défensive  5  de  plus  les  four-- 
rages  des  environs  étoieiit  consommés  ;  de  sorte 
qu'au  lieu  de  s'exposer  à  l'incertitude  d'un  pa- 
reil événement ,  le  Roi  fit  le  projet  de  tourner 
avec  sa  gauche  la  droite  du  maréchal  Paun ,  à 
contresens  du  mouvement  qu'il  avoit  exécuté 
avec  sa  droite  contre  Mr  Laudon.  Dès  le  soir 
du  1 6  l'armée  quitta  le  camp  de  Reichenau  et 
de  Baumgartçn.  La  première  tentative  devoit 
se  faire  sur  la  hauteur  dç  Kunzendorf  ;  mais 
l'ennemi ,  qui  pouvoit  s'y  rendre  plus  vite , 
prévint  les  Prussiens;  de  plus,  comme  il  falloit 
traverser  le  village  de  Cider ,  le  Prince  de  Loe- 
wenstein,  qui  carnpoitprès  de  I4,  eng*^gea  d'^ 
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bord  Tescarmouche ,  qui  bientôt  fut  suivie 
d'une  vive  canonnade.  La  direction  que  Tarmée 
du  Roi  prenoit,  étoit  à  3,000  pas  du  pied  des 
montagnes5pour  moins  exppser  les  troupes  aux 
effets  de  Tartillerie  autrichienne  ;  mais  Tenne- 
mi,  qui  descendoit  de  ses  hauteurs ,  dérangea 
un  peu  les  mesures  qu'on  avoit  prises.  Mr  dç 
Ziethen,  qui  faisoit  Tarrière-garde,  eut  à  peine 
quitté  le  camp  qu'il  fut  continuellement  harr 
celé  dans  sa  route.  Comme  cela  ralentissoit  sa 
marche ,  la  tête  de  l'armée  fut  plus  d'une  fois 
obligée  de  faire  halte,  pour  empêcher  que  les 
distances  ne  se  perdissent,  et  pour  que  Ton  fut 
en  état  de  se  secourir  mutuellement  Aussitôt 
que  l'avant-garde  fut  à  portée  de  Kunzendorf, 
on  fit  occuper  cette  hauteur  par  des  housards 
et  des  dragons.  L'infanterie  prussienne  ne  put 
pas  suivre  assex  vite  pour  les  soutenir.  I^'avant- 
garde  du  maréchalDaun  parut  en  même  temps, 
venant  de  Furstenstein.  Les  housards  et  les 
dragons ,  trop  foibles  pour  soutenir  ce  poste 
important,  furent  obligés  de  rabandanher. 
L'arrière -garde,  qui  ai:rêtoit  beaucoup  la  mar- 
che de  l'armée  du  Roi,  donna  lieu  à  une  nou- 
velle halte  du  côté  de  Schoenbrunn ,  ppur  lui 

I  5 
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donner  le  temps  de  rejoindre  la  queue  des  co- 
lonnes. Les  généraux  des  ennemis  se  flattant  de 
profiter  de  cette  occasion,  attaquèrent  avec  3o 
escadrons  l'infanterie  prussienne  ;  mais  ils  fu- 
rent reçus  à  grands  coups  de  canon ,  mêlés  de 
beaucoup  de  feu  des  petites  armes,  et  rechas- 
«és  ensuite  par  les  cuirassiers  de  Henri  et  de 
Seidlitzjusqu  à  leur  ligne.  Le  Roi  gagna  enfin 
le  village  de  Boegendorf ,  toujours  côtoyé  par 
les  impériaux.  Il  porta  de  là  son  avant- garde 
droit  sur  les  hauteurs  de  Hohengîersdorf;  on 
fut  obligé  d'ouvrir  un  abattis  que  Tennemi  y 
avoit  pratiqué  pour  défendre  ce  chemin  dans 
les  montagnes.  Le  maréchal  devinant  à  peu 
prés  rintention  du  Roi  >  se  mit  prés  de  Hoch- 
Boegendorf  sur  cinq^ou  six  lignes  de  profon- 
deur, pour  occuper  par  un  chemin  qui  en  est 
proche  le  plateau  de  Hohengiersdorf  avant  les 
Prussiens.  Mr  de  Ziethen  le  canonna  avec  tant 
de  succès ,  que  la  confusion  devint  presque  gé- 
nérale dans  son  corps.  Mr  de  Wied  gagna 
cependant  le  premier  la  hauteur  de  Hohen- 
giersdorf avec  un  bataillon  du  prince  Henri,  et 
un  autre  de  jeune  Bronswic  ;  il  y  trouva  10 
escadrons  autrichiens  qui  avoient  mis  pied  à 
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terre  et  que  quelques  volées  de  canon  chassè- 
rent tout  de  suite.  De  là ,  comme  il  s'avançoit 
pour  se  poster  de  manière  à  couper  à  Tenilemi 
le  chemin  de  ce  plateau,  il  rencontra  la  tête  dé 
dix  bataillons  de  grenadiers  que  le  maréchal 
Daun  y  envoyoit  dans  la  même  intention.  Mr 
de  Wied  les  attaqua  ;  l'action  fut  aussi  vive  que 
courte  ;  les  Autrichiiçns  furent  battus,  et  perdi- 
rent 600  grenadiers  et  1 4  pièces  de  canon.  L'a- 
vant-garde et  la  gauche  de  l'armée  du  Roi  sui- 
virent Mr  de  Wied,  et  se  placèrent  de  ce  pla- 
teau au  Blaueranzen  :  on  fit  reconnoître  les  hau- 
teurs de  Seitendorf ,  que  l'ennemi  avoit  garnies 
en  diligence  ;  la  canonnade ,  qui  avoit  com- 
mencé au  point  du  jour,et  qui  avoit  duré  toute 
cette  journée,  ne  finit  qu'à  g  heures  et  demie 
du  soir.  Cebruît,  qu'on  avoit  entendu  àBres- 
lau,  parut  si  considérable ,  que  les  officiers  de 
la  garnison  crurent  qu'il  y  avoit  eu  une  bataille; 
ce  n'étoit  à  la  vérité  qu'une  marche  ;  mais  dans 
les  temps  passés  on  s'étoit  battu  plus  d'une  fois 
sans;  tirer  autant  de  coups  de  canon  que  ce  jour- 
là.  On  avoit  voulu  gagner  Wahlenbourg,  où 
l'ennemi  avoit  une  boulangerie,  mais  on  avoit 
si  fort  été  retardé,  parce  qu'il  falloit  toujours 
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se  battre,  qu  il  fut  impossible  aux  Prussiens  de 
pousser  cette  fois  plus  loin  leurs  avantages.  Le 
i«.  lendemain  toute  l'armée  du  Roi,  à  Texception 
des  cuirassiers ,  occupa  les  hauteurs  de  Giers- 
dorf.  On  fit  une  tentative  pour  pénétrer  par 
NeuReusendorf  et  le  Kohlbergà  Wahlenbourg. 
Durant  la  nuit  Mr  Laudon  avoit  pris  les  devans, 
et  occupoit  déjà  les  gorges  qui  défendent  ce 
passage  ;  il  fut  même  joint  par  Mr  de  Lascy 
datis  cette  position ,  de  sorte  que  l'entreprise 
des  Prussiens  n'aboutit  qu*à  une  canonnade.Le 
Roi  se  rendit  en  attendant  maître  des  hauteurs 
de  Beersdorf.  La  gauche  de  son  camp  s'appu- 
yoit  à  Kunast,  d'où  la  ligne  tournoit  par  Beers- 
dorf et  Dittmansdorf,  où  étoit  le  quartier  géné- 
ral. De  U  elle  passoit  par  le  Blaueranzen,  et  le 
plateau  de  Hohengiersdorf  à  Textrémité  de  la 
droite  étoit  occupé  par  la  réserve  dont  Mr  de 
Forcade, avoit  le  commandement  L'armée  du 
maréchalDaun  tenoit  un  terrain  plus  vaste.  Le 
corps  de  Mrs  de  Laudon  et  de  Lascy  alloit  à 
Jauernick  et  Tanhausen  par  Neu  Reusendorf 
jusqu'à  Seitendorf.  Le  maréchal  Daun  prenoit 
-de  là  et  remplissoit  toute  la  croupe  qui  s'étend 
jusqu  a  Boegendorf.  Mrs  de  Loewenstein  et  de 
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Beck  couvroient  son  flanc  gauche,  faisant  front 
vers  Schwèidnitz,  et  Mr  de  Nauendorf  couvroit  1 

ses  derrières  à  Furstenstein.  Ces  deux  armées 
s'étoïént  tellement  emboîtées  dans  cesonon- 
tagnes,  qu  elles  ne  pouvoient  avancer  ni  Tune 
ni  l'autre,  et  leurs  camps  des  deux  parts  étoietit 
inexpugnables.  Ces  camps  d'ailleurs  étoient  si 
voisins,  qu'il  n'eût  dépendu  que  des  généraux 
de  se  canonner  réciproquement  avec  sùccèsj 
mais  comme  cela  ne^inenoit  à  rien,  on  fut  fort 
tranquille,  les  vedettes  étoient  nez  à  nez,  tout« 
tiraillerie  fut  interdite ,  on  auroit  dit  qù*ori 
étoit  convenu  d'un  armistice;  cela  enivîrît  aii 
point^qu'Autrichîens  et  Prussiens,  remettoient 
les  patrouilles  qui  s'égaroient pendant lobscHè 
rite  dé  la  nuit,  dans  le  chemin  quirametioJt 
à  leurs  postes.  Toutefois  dans  ces  montagnes 
mêmes ,  dont  la  nature  s'étoit  complue  à  faire 
des  espèces  de  forteresses ,  les  uns  et  les  autreà 
se  retranchèrent  encore  pour  plus  de  sUrété.' 
La  situation  où  se  trouvait  le  maréchal  Dàuii 
commençoit  à  lui  peser.  Il  lui  étoit  inëuppOT-- 
table  de  voir  qu'il  alloit  perdre  cette  campagne 
dans  le  succès  de  laquelle  il  avoit  mis  sa  plus 
grande  espérance.Les  fourrages  des  montagnes 
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étoient  consumés  ;  il  ne  pouvoit  répandre  dans 
la  plaine  que  de  petits  partis }  les  chemins 
rompus  rendoient  plus  difficile  l'arrivée  des 
convois  qu'il  tiroit  de  la 'Bohème;  il  étoit  en- 
^n  sur  le  point  d'abandonner  la  Sjllésie ,  où 
désormais  il  ne  lui  restoit  plus  d'entreprise  à 
former^  Dans  son  chagrin  il  n'imagina  d'autre 
ressource  pour  rétablir  ses  afiaires  qu'une  di- 
vision, qui  coupant  dans  le  vif,  forçât  le  Roi 
de  s'éloigner.  Il  remua  ciel  et  terre  pour  y 
disposer  les  généraux  russes  et  surtout  Mr  de 
Ççltikow.  Son  dessein,  étoit  de  faire  marcher 
un  corps  de  Ausses  droit  à  Berlin  ^  et  pour 
les  encourager  à  cette  manoeuvre ,  il  su  pro- 
posa de  les  faire  joindre  par  un  détachement 
de  son  armée,  persuadé  que  ce  seroit-li  le 
ge^l  moyen  d'obliger  le  Roi  d'accourir  au  se- 
S9MÎ%  4^  s^^  £^^  héréditaires ,  et  par  con- 
séquent de  quitter  la  Silésie  avant  de  pouvoir 
cpiV^aindre  les  Autrichiens  à  se  retirer  en  Bo- 
liéme.  Il  envoya  un  officier  général  dans  le 
camp  des  Russes ,  afin  de  négocier  cette  af- 
faire ;  la  cour  de  Vienne  dépêchoit  journelle- 
ment des  courriers  à  Peterbourg  pour  ap- 
puyer le  projet  j    on  offrit  aux  Russes  Tappât 
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du  pillage  et  du  butin  ^  et  des  qu'ils  eurent 
consenti,  Mr  de  Lascy  fut  détaché  de  Sei- 
tendorf,  pour  aider  à  rexécution.  Quoique 
le  Roi  fût  infonne  de  ce3  desseins,  il  ne  laissa 
pas  de  détacher  Mr  de  Wied  avec  6,000 
honupes  pour  la  haute  Silésie.  Mr  de  Wied  y 
trouva  le  corps  de  Bethlem  à  Neustadt  ;  les 
dragons  deKrockow  firent  uîîe  reconnoissance, 
où  par  maladresse  ils  perdirent  120  honxmes; 
mais  ce  ne  sont-  là  que  des  bagatelles. 

Mrs  de  Czernichef  et  deTottleben  s'étoient  Octobr. 
mis  en  marche  dés  le  -2.0  de  Septembre  avec 
environ  q 0,000  hommes  ;  ils  avoient  passé 
rOder  àBeuthen,  d'où  ils  s*étoient  portés  sur 
Christianstadt,  tandis  que  M r  de  Soltikow  diri- 
geoitsa  marche  deSchliphtingheim  en  Pologne 
sur  Francfort,  où  il  arriva  le  6  d'Octobre.  Les 
affaires  de  la  Saxe  alloient  mal  depuis  le  départ 
du  Roi.  Les  troupes  des  cercles  occupèrent 
d'abord  Nossenj  Mr  de  Hulsen,  trop  foible 
pour  occuper  tous  les  postes  qu'il  auroit  f^llM 
garder  pour  empêcher  le  prince  de  Deuxponts 
de  le  tourner,  ne  put  conserver  sa  position  de 
Schlettau ,  et  se  replia  sur  Strehla.  Il  y  fut  in- 
continent suivi  par  les  ennemis.  Mr  de  Luzins-    ao. 
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ky  se  porta  sur  son  flanc  droit,  pendant  que  l<- 
prince  de  Scolberg  attaqua  la  droite  des  Prus- 
siens SUT  le  Durrenberg.    Mr  de  Braun,  qui 
commandoit  cette  brigade,  repoussa  vigoureu- 
sement Tennenii.  Les  dragons  de  Schorlemmer 
et  les  housards  de  Kleist  donnèrent  en  même 
temps  sur  eux  et  achevèrent  de  les  mettre  en 
déroute.  Ils  firent  prisonniers  le  prince  de  Nas- 
sau, Colonel  au  service  d'Autriche,  ao  officiers 
et  400  hommes',  sur  quoi  k  prince  de  Deux- 
ponts  se  retira.  Mais  il  sembloit  que  ce  n  en  fut 
pas  aWéz  pour  Mr  Hulsen  du  nombre  d'enne- 
mis qu'il  avoit  à  combattre;  le  hasard  lui  en 
suscitoit  de  hoùveajux.  Le  duc  de  Wurtemberg 
reparut  en  campagne  ;  il  crut  être  plus  heureux 
en  servant  sous  les  auspices  des  Autrichiens 
qu'en  faisant  la  guerre  avec  les  François  ;  il  s'é- 
toit  réservé  qu'on  Temploieroît  en  corps  séparé, 
ets'avançoit  vers  la  Saxe.  Comme  il  se  trouvoit 
alors  aux  environs  dé  Grimma ,  Mr  de  Hulseu 
71e  trouva  pas  convenable  de  prolonger  davan- 
tage son  séjôtn-  de  Strehla;  il  se  retira  à  Torgau, 
pour  couvrir  le  magasin  qu  il  avoit  dans  cette 
ville,  autant  que  les  conjonctures  le  lui  per- 
mettroient.  Le  prince  de  Deuxpdnts  suivit  les 

Prus- 


DE    SEPT     ANS.  145 

Prussiens  et  vint  se  camper  à  Belgern.  L« 
duc  de  Wurtemberg  s'avança  de  Bitterfeld  à 
Pretsch.  Mr  de  Luzinsky  se  porta  sur  Dom- 
mitsch  ;  il  y  construisit  un  pont,  et  passa  TElbe 
le  même  jour.  Le  prince  de  Deuxponts  et  Mrs 
de  Haddick  et  de  Maquire  s'avancèrent  alors  en 
même  temps  sur  Mr  de  Hulsen,  et  vinrent  oc- 
cuper les  hauteurs  de  Suptitz.  Ces  mouvement 
combinés  des  ennemis  et  le  passage  de  TElbe  du 
corps  de  Luzinsky  firent  appréhender  que  les 
ennemis  n'eussent  le  projet  d'assiéger  Torgau, 
ou  peut-être  même  de  pousser  jusqu'à  Berlin, 
où  il  y  avoit  peu  de  troupes,  Mr  de  Hulsen  a6, 
voulut  prévenir  des. desseins  aussi  dangereux; 
pour  cet  effet  il  passa  l'Elbe  à  Torgau  et  établit 
son  camp  à  lessen  au  confluent  de  TElfter  et  de 
l'Elbe.  D'abord  après  son  départ  les  ennemis 
brûlèrent  le  pont  de  Torgau.  Le  commandant 
<le  la  ville  ne  fit  aucune  défense;  il  se  rendit  le 
même  jour  ;  sa  garnison  forte  de  800  hommes, 
beaucoup  de  malades  de  l'armée  et  un  magasin 
considérable,  tout  fut  perdu,  et  tomba  entre  les 
mains  des  impériaux.  Le  prince  de  Deuxponts 
s'avança  ensuite  sur  l'Elster,  et  Mr.  de  Hulsen 
ne  pouvant  résister  aux  ennemis  qu'il  avoit  de- 
TomelV.  '         K    ' 
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Vant  lui  et  sur  ses  derrièilBs,  se  retira  à  Coswîg, 
d'où  il  fut  appelé  à  Berlin ,  comme  nous  le 
dirons  d'abord.  La  ville  de  Wittemberg  fut 
aussitôt  assiégée.  Mr  de  Salenmon,  qui  en 
ttoit  Commandant,  se  défendit,  avec  valeur 
et  avec  fermeté.  Les  ennemis  bombardèrent 
la  place  et  en  réduisirent  les  trob  quarts  en 
cendres.  Les  munitions  lui  manquèrent  à  la 
fin;  il  ne  se  rendit  toutefois  que  le  14  d'Oc- 
tobre, après  avoir  fait  tout  ce  qu'on  devoit 
attendre  d'un  homme  d'honneur. 

Le  bouleversement  de  la  Saxe ,  les  dangers 
qui  menaçoient  la  Marche  et  Berlin ,  ëtoient 
des  motifs  suffisans  pour  engager  le  Roi  à  se 
porter  en  diligence  au  secours  de  ces  contrées. 
On  étoît  déjà  dans  le  mois  d'Oâobre  ]  il  n  é- 
toit  pas  à  présumer  que  l'ennemi,  si  lent  dans 
ses  préparatifs,  commençât  un  siège  dans  cette 
saison  avancée,  vu  qu'en  Silésie  toutes  ses'me- 
«ures  étoient  dérangées.  Toutes  les  probabili- 
tés portoient  à  croire  que  le  Roi  pouvoit  quit- 
ter la  Silésie  sans  risque.  Comme  don.c  sa  pré- 
sence devenoitsi  essentiellement  nécessaire  ail- 
leurs,  il  rappela  Mr  de  Wied  de  la  haute  Silé- 
,sie ,  et  partit  le  7  d*Oûobre  du  camp  de  Ditt 
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xnannsdorf.  Il  dirigea  sa  marche  par  Bunzel« 
witz,  Jauer,  Conradsdorf,  Primkenau  à  Sagan, 
où  Mr  de  Goltz  le  joignit  le  11.  Ce  Général 
avoit  détaché  Mr  de  Wernerpour  Colbcrg  dès 
le  mois  de  Septembre  ;  nous  en  verrons  d* abord 
les  raisons.  De  Sagan  Varmée  du  Roi  marcha 
par  Guben  à  Gros  Mœrau,  où  elle  arriva  le  i5. 
Le  projet  du  Roi  étoit  de  prendre  à  dos  les 
Russes ,  pour  abymer  tout  le  corps  qui  s*étoit 
aventuré  jusqu'à  Berlin.  Mais  cela  ne  fut  pas 
nécessaire  ;  car  voici  la  tournure  que  prirent  lel 
choses.  Mrs  de  Czernichef  et  de  Tottleben 
étoient  venus  par  le  chemin  de  Guben  et  de 
Beeskow ,  et  ils  arrivèrent  le  3  d'Ofto^re  de-, 
vant  les  portes  de  Berlin.  Le  prince  de  Wur- 
temberg ,  qui  faisoit  tête  aux  Suédois,  en  avoit 
eu  vent  5  la  guerre  qu'il  faisoit  aux  Suédois 
étoit  toujours  la  même  ;  l'ennemi  passoit  la 
Peene,  on  lui  battoit  un  détachement,  ilrétro- 
gradoit  pour  avancer  d'un  autre  côté;  en  un 
mot  il  ne  se  passoit  rien  dans  cette  guerre  qui 
méritât  l'attention  de  la  postérité.  Le  prince  de 
Wurtemberg  se  trouvoit  à  Pasewalk ,  lorsqu'il 
fut  informé  de  la  marche  des  Russes.  Il  avoit 
attiré  à  lui  de  la  Poméranie  Mr  de  Werner,  qui 

K  Q 
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avoit  eu  les  plus  brillans  succès  contre  lesRusses. 
La  singularité  de  son  expédition  nous  engage 
à  la  rapporter,  pour  égayer  un  peu  la  tragique 
gravité  de  cette  matière.  Les  Russes  avoient 
envoyé  leur  amiral  Zacharie  Danielowitz  avec 
q6  vaisseaux  de  guerre,  auxquels  se  joignit  une 
escadre  suédoise,  pour  mettre  le  siège  devant 
Colberg.  Ils  ouvrirentla  tranchée  le  q6  d'Août, 
et  continuèrent  leurs  opérations  jusquau  18 
de  Septembre.  Le  conunandant  et  la  garnison 
y  firent  à  Tenvi  des  merveilles  par  leur  défense 
et  par  leurs  sorties.  La  nouvelle  de  ce  siège  fit 
partir  Mr  de  Werner  de  la  Silésie,  poiu*  ac- 
courir au  secours  de  Colberg  avec  4  bataillons 
et  g  escadrons.  Il  vient,  surprend  Tennemi  à 
JSelnow,  s'empare  de  l'important  passage  du 
Kautzenberg ,  et  se  jette  dans  la  ville.  L  en- 
nemi lève  le  siège  la  même  nuit,  s'embarque 
sur  ses  vaisseaux,  abandonne  1 5  canons,  7  mor- 
tiers et  ses  munitions  de  guerre.  Werner  fait 
.600  prisonniers;  il  se  présente  le  lendemain 
sur  le  bord  de  la  Baltique ,  et  par  un  effet  in- 
croyable de  la  terreur,  la  flotte  lève  l'ancre,  met 
à  la  voile,  et  cingle  en  haute  mer.  Il  étoit  sans 
doute  réservé  à  Mr  de  .Werner  de  mettre  une 
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flotte  en  déroute  avec  quelques  escadrons  de 
housards.  Après  que  ce  Général  eut  achevé 
d'expulser  les  Russes  de  la  Poméranie ,  il  se 
rendit  à  Prenzlow,  où  il  joignit  le  prince  de 
Wurtemberg.  Mrs  de  Werner  et  de  Belling 
demeurèrent  dans  ces  environs  pour  s'opposer 
aux  Suédois  ,  pendant  que  le  prince  de  Wur- 
temberg s'avançoit  à  grandes,  journées  vers. 
Berlin,  où  il  arriva  le  4  d'Oûobre. 

Tout  le  monde  avoit  pris  lej  armes  dans* 
cette  capitale;  on  employoit  des  invalides  et 
des  malades  po.ur  se  défendre.  Les  fortifica- 
tions de  la  ville  consistoient  en  quelques  flè- 
ches de  terre ,  élevées  devant  les  portes.  Ces 
postes  importans  étoient  confiés  à  des  généraux 
de  Tarmée  blessés  ou  malades,  qiû  se  trouvoient 
dans  la  ville.  Avec  sa  cavalerie  le  prince  de 
Wurtemberg  sortit  de  la  porte  de  Silésie ,  où 
il  rencontra  l'ennemi,  et  fut  attaqué  durant  six 
heures  par  Mr  de  Tottleben,  qui  l'environnoit 
avec  un  corps  de  7  à  8,000  Cosaques  et  dra- 
gons. Le  Prince  non  seulement  le  repoussa, 
mais  le  rechassa  jusqu'à  Kœpenick.  La  porte 
fut  attaquée  le  lendemain  par  q, 000  fantassin» 
russes.      Mr  de  Seidlitz ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
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guéri  de  ses  blessures  de  KucLersdorf ,  y  corn- 
mandoît;  il  repoussa  rennemi.  On  avoit  man- 
dé à  Mr  de  Hulsen  le  péril  où  se  txouvoit  la  ca- 
pitale j  il  y  étoit  acdoùru  de  Coswig,  et  il  arriva 
sur  ces  entrefaites.  S*il  n'y  avoit  eu  que  les 
Russes  à  écarter ,  on  auroit  réussi  à  les  chas- 
ser ;  mais  ce  qui  perdit  la  ville  ce  fut  l'arrivée 
de  Mr  de  Lascy.  Il  avoit  déjà  occupé  Potsdam 
et  Charlottenbourg ,  et  s*avançoit  du  côté  du 
midi  vers  Berlin.  Cette  capitale  a  trois  milles  de 
circuit;  or  il  étoit  impossible  que  16,000  hom- 
mes défendissent  une  aussi  vaste  enceinte ,  où 
il  n'y  a  ni  ouvrage,  ni  remparts,  contre  .20,000 
Russes,  et  1 8,000  Autrichiens ,  qui  n'ayant  rien 
à  ménager,  pouvoient  tout  entreprendre.  L'en- 
nemi jettoit  déjà  des  bombes  dans  la  ville.  Si 
l'on  avoit  attendu  la  dernière  extrémité  ^  les 
troupes  couroient  risque  d'être  prises,  et  la  ca- 
pitale d'être  ruinée  de  fond  en  comble.  Ces 
considérations  essentielles  et  solides  occasion- 
nèrent la  résolution  que  prirent  les  généraux 
de  se  retirer,  en  intimant  aux  magistrats  d'en- 
voyer des  députés  aux  chefs  des  ennemis,  pour 
dresser  une  espèce  de  capitulation.  Le  prince 
de  Wurtemberg  et  Mr  de  Hulsen  partir^at  la 
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nuit  du  9  et  se  replièrent  sur  Spandau  ;  il  n'y 
.«ut  que  le  corps  des  chasseurs  qui  souf&ît  dans 
cette  retraite.  Le  même  jour  les  Russes  entrè- 
rent dans  Berlin.    L'on  convint  que  la  bour- 
geoisie leveroit  par  imposition  la  somme  de 
deux  millions,  qu  elle  paieroit  pour  se  rache- 
ter du  pillage.  Cela  n'empêcha  pas  que  Mrs  de 
Lascy  et  de  Czernichef  ne  fussent  tentés  d'in- 
cendier une  partie  de  la  ville,  et  peut-être  y  au- 
roit-il  pu  quelque  catastrophe  fans  les  folides 
repréfentations  de  Mr  Verelst,  Miniflrç  de  la 
république  de  Hollande-  Ce  digne  républicain 
leur  parla  du  droit  des  gens  et  leur  dépeignit 
leur  dureté  avec  des  couleurs  si  afiFreuses,  qu'ils 
en  eurent  honte.   Leur  fureur  et  kur  rage  se 
tourna  sur  Charlottenbourg  et  Schoenhausen, 
maisons  royales,  qui  furent  pillées  par  les  Co- 
saques et  par  les  Saxons.     Le  bruit  de  la  mar- 
che du  Roi  alloiten  s'accroissant.  Il  étpitvenu 
des  avis  à  Mrs  de  Làscy  et  de  Czernichef  que 
l'intention  de  ce  Prince  étoit  de  les  couper. 
Cette  nouvelle  leur  fit  hâter  leur  départ.  Ils  se 
retirèrent  le  lî.  Les  Russes  repassàrentl*  Oder 
à  Francfort  et  à  Schwedt,  et  le  1 5  Mr  de  Sol- 
tikow  marcha  vers  Landsberg  sur  U  Warte. 
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Pour  Mr  de  Lascy ,  il  pilla  tout  ce  qu'il  ren- 
contra sur  sa  route,  et  dans  trois  jours  il  eut 
regagné  ToVgau.  Le  prince  de  Wurtemberg 
etMr  de  Hulfèn,  embarrassés  de  leur  personne, 
avoient  tourné  vers  Coswig  et  s'y  tenoient 
cantonnés  faute  de  savoir  où  aller. 

Ce  fut  à  Gross-Mœrau  que  le  Roi  apprit 
ces  différens  détails.  Comme  il  n*y  avoit  plus 
de  Russes  à  combattre ,  ce  prince  eut  la  liberté 
de  diriger  tous  ses  efforts  contre  la  Saxe  ;  ainfi 
au  lieu  de  prendre  la  route  de  Kœpenick,  il  prit 
celle  de  Lubben.  Cependant  le  maréchal 
Daun  avoit  suivi  le  Roi  en  Lusace  ;  il  s'appro- 
choit  alors  de  Torgau ,  et  comme  Ton  apprit 
qu'il  avoit  laissé  Mr  de  Laudon  à  Lœwenberg, 
Mr  de  Goltz  eut  ordre  de  retourner  en  Silésie, 
pour  s'opposer  de  son  mieux  aux  entreprises 
des  Autrichiens.  L'armée  du  Roi  arriva  le  qî 
à  lessen.  Les  troupes  du  Prince  deDeuxponts 
bordoient  toute  la  rive  gauche  de  l'Elbe ,  et  il 
se  tenoit  à  Prata  vis-à-vis  de  Wittemberg  avec 
la  plus  considérable  partie  de  ses  forces;  il 
évacua  cette  forteresse ,  aussitôt  que  la  tête  de 
l'armée  du  JRoi  parut  près  de  la  ville.  Les  ré- 
volutions subites  qui  venoient  d'arriver  dan$ 
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cette  campagne ,  demandoient  qu'on  prit  de 
nouvelles  mesures  et  qu'on  fît  de  nouvelles 
dispositions.  Il  ne  re»toit  pas  un  seul  maga- 
sin dans  toute  la  Saxe  aux  Prussiens.  L'Armée 
du  Roi  yivoit  au  jour  la  journée  ;  elle  tiroit 
quelque  peu  de  farine  de  Spandau  j  ces  pro- 
visions mêmes  alloient  s'épuiser  ;  avec  cela 
l'ennemi  occupoit  la  Saxe  entière.  Le  maréchal 
Daun  alloit  arriver  à  Torgau,  les.  troupes  des 
cercles  bordoient  le  cours  de  l'Elbe,  et  le  duc 
de  Wurtemberg  occupoit  les  environs  deDes- 
sau.  Pour  se  délivrer  de  tant  d'ennemis  le  Roi 
fit  marcher  Mr  deHulsen  et  le  prince  de  Wur- 
temberg à  Magdebourg,  pour  y  passer  l'Elbe  et 
pour  escorter  les  bateaux  chargés  de  farine  qui 
dévoient  se  rendre  à  Dessau,  où  le  Roi  résolut 
de  passer  l'Elbe  avec  la  droite  de  son  armée , 
pour  se  joindre  ensuite  à  Mr  de  Hulsen.  Le 
prince  de  Wurtemberg  rencontra  dans  la  prin- 
cipauté de  Halberstadt  un  détachement  dùDuc 
son  frère,  qui  fut  entièrement  détruit;  le  Duc 
s'en  retourna  d'une  traite  par  Mersebourg  et 
•Leipsic  à  Naumbourg.  La  droite  de  l'armée 
du  Roi  passa  l'Elbe  le  q6,  et  se  joignit  à  Mr 
deHulsen  et  au  prince  de  Wurtemberg  proche 
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de  Dessau.  Sur  ce  mouvement  le  prince  de 
Deuxponts  abandonna  les  bords  de  l'Elbe ,  et 
se  retira  par  Duben  à  Leipsic.  Il  avoit  laissé 
Mr  de  Ried  en  arrière  dans  une  forêt  entre 
Oranienbaum  et  Kemberg ,  où  cet  officier  s'é- 
toit  placé  avec  peu  de  jugement,  ayant  garni 
les  bois  de  ses  housards,  et  ayant  posté  ses  pan« 
dours  dans  la  plaine.  L'avant-garde  prussienne 
Tattaqua.  Ses  troupes,  qui  se  trouvoient  tou- 
tes éparpillées ,  furent  battues  en  détail^  et  son 
corps  fut  presque  détruit:  de  3,6oo  hommes^ 
qu'il  avoit  eu  avant  l'action  ,  il  n'en  put  ras- 
sembler que  1700  à  PretBch ,  jusqu'où  on  le 
poussa.  Dès  que  l'armée  du  Roi  eut  atteint 
Kemberg ,  Mr  de  Ziethen,  qui  avec  la  gauche 
avoit  contenu  l'ennemi  à  Wittemberg,  passa 
l'Elbe,  et  se  joignit  au  gros  de  l'armée.  Ce- 
pendant le  maréchal  Daun  venoit  de  joindre 
Mr  de  Lascy  à  Torgau.  Comme  on  apprit 
avec  certitude  que  son  âvaut-garde  âvoit  pris 
le  chemin  d'Eulenbourg,  on  ne  pouvoit  fe 
figurer  autre  chose  finon  que  son  dessein  étoit 
de  se  joindre  à  Tarmée  des  cercles.  Sur  ce 
soupçon  l'armée  marcha  sur  Dubén,  pour  s'op- 
poser à  une  réunion  aussi  préjudiciable  auxin* 
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térêts  du  Roi.  En  arrivant  à  Dubcn ,  on  y 
trouva  un  bataillon  de  Croates,  qui  fut  ou  pris, 
ou  passé  au  fil  de  lepée.  Le  Roi  établit  dans 
cet  endroit  un  dépôt  pour  ses  vivres.  Ce  post^- 
y  parut  le  plus  convenable,  parce  que  c'eft 
une  presqu'île ,  à  peu  prés  entièrement  envh- 
ronnée  par  la  Mulde.  On  y  coiistruisit  quel- 
ques redoutes ,  et  on  y  laissa  Mr  de  Sydow 
avec  10  bataillons,  pour  la  défendre.  L'armée 
du  Roi  marcha  de  la  sur  Eulenbourg.  Les  trou- 
pes autrichiennes  qui  avoient  campé  dans  cette 
partie,  se  retirèrent  par  Mochrena  sur  Torgau 
avec  tant  de  précipitation ,  qu  elles  abandod- 
lièrent  une  partie  de  leurs  tentes.  L'armée  se 
campa,  la  droite  àThalwitz  et  la  gauche  àEu- 
lenbourg.  Mr  de  Hulsen  fiit  obligé  de  passer  la 
Mulde  avec  quelques  bataillons  ;  il  prit  une  po« 
sition  entre  Belzen  et  Gostevra ,  vis-à-vis  du 
prince  de  Deuxponts,  dont  l'armée  étoit  à  Tau- 
cha.  Dans  la  situation  où  Voti  se  trouvoit,  c'é- 
toit  un  préalable  nécessaire  que  d'écarter  les 
troupes  des  cercles,  tant  parce  qu  elles  se  trou- 
voient  à  dos  des  Prussieiiis,  que  pour  empêcher 
leur  jonâion  avec  les  Autrichiens  ;  il  n'en  coûta 
pas  beaucoup  de  peine.     Mr  de  Hulsen  les  fit, 
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alarmer;  sur  quoi  elles  décampèrent  la  nuit 
même,  passèrent  la  Pleisse,  puis  TElster,  et  se 
retirèrent  à  Zeitz.  Le  Major  Quintus  avec  son 
bataillon  franc  chargea  vigoureusement  leur 
arrière-garde,  sur  laquelle  il  fit  400  prison- 
niers. Après  cette  expédition  si  heureusement 
terminée,  les  Prussiens  rentrèrent  en  possession 
de  Leipsic,  et  Mr  de  Hulsen  rejoignit  Tarmée. 
Novcm-.  Tous  les  événemens  jusqu  alors  avoient 
tourné  à  l'avantage  du  Roi.  L'irruption  des 
Russes  et  la  prise  de  Berlin,  qui  paroissoient 
devoir  entraîner  de  si  grandes  conséquences , 
se  terminèrent  d'une  manière  moins  fâcheuse 
qu'on  ne  pouvoit  s'y  attendre  ;  il  n'en  coûta 
que  des  contributions  et  de  l'argent.  L'enne- 
mi venoit  d'être  écarté  des  frontières  du  Bran- 
debourg; on  avoit  repris  Wittemberg  et  Leip- 
sic, et  l'on  avoit  même  éloigné  les  troupes  des 
cercles  à  uile  distance  assez  considérable  pour 
ne  point  appréhender  qu'elles  pussent  se  join- 
dre promptement  aux  impériaux.  Mais  tout 
n  étoît  pas  fait,  et  les  projets  qui  restbient  à 
exécuter,  étoient  la  partie  la  plus  difficile  de 
l'ouvrage.  Lçs  Russes,  qui  se  tenoient  à  Lands- 
berg  sur  la  Warte ,  pouvoient  être  de  là  tran- 
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quilles  speûateurs  des  évenemens  qiii  se  passe- 
roient  en  Saxe.  Cependant  le  Roi  étoit  infor- 
mé que  d'autxes  raisons  les  engageoient  à  ne 
pas  trop  s'éloigner,  leur  dessein  étant,  au  cas 
que  les  Autrichiens  eussent  des  avantages  sur 
'Tarftiée  du  Roi,  ou  que  le  maréchal  Daun  pût 
se  soutenir  à  Torgau,  de  rentrer  dans  l'éleûorat 
de  Brandebourg,  et  d'établir  leurs  quartiers  le 
long  de  TElbe  conjointement  avec  les  Autri- 
chiens. Les  suites  de  ce  projet  auroient  été  fu- 
nestes et  désespérantes  pour  les  Prussiens.  Par 
cette  position  ils  coupoient  Tarmée  du  Roi 
non  seulement  de  laSilésie  et  delà  Poméranie, 
mais  encore  de  Berlin,  cette  mère  nourricière 
qui  foufnissoit  uniformes,  armes,  bagage  et  tous 
les  besoins  des  troupes  :  qu'on  ajoute  à  ces  con- 
sidérations qu'il  ne  restoit  de  quartiers  à  pren- 
dre pour  l'armée  du  Roi  qu'au  delà  de  la  Mulde 
entre  la  Pleisse,  la  Saale,  l'Elster  et  l'Unstrut. 
Ce  terrain  trop  resserré  ne  pouvoit  pas  fournir 
à  la  subsistance  de  tant  de  troupes  pendant  l'hi- 
ver. D'où  seroient  venus  les  magasins  pour  le 
printemps  ?  d'où  les  uniformes  ?  d'où  les  re- 
crues ?  Cette  armée  ainsi  pressée  et  rejetée  sur 
celle  des  alliés  l'auroit  affamée  en  s' affamant 
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elle-même.    Sans  avoir  de  profondes  connois- 
sancesmilitaires,  tout  homme  sensé  compren- 
dra que  si  le  Roi  s*en  étoit  tenu  là  pour  cet  au- 
tomne, et  ii'avoit  pas  formé  de  nouvelles  entre- 
prises ,  il  auroit  autant  valu  se  livrer  pieds  et 
poings  liés  à  la  discrétion  des  ennemis.    Ajou- 
tez  à  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
les  provisions  dont  on  avoit  formé  le  dépôt  de 
Duben  ,  pouvoient  à  peine  fournir  pour  qua- 
tre semaines  à  l'entretien  des  troupes  ;  que  par 
le  froid  qui  commençoit  à  se  faire  sentir ,  les 
eaux  de  TElbe  dévoient  être  prises  incessam- 
ment 5  que  par  conséquent  les  bateaux  ne  pou- 
voient plus  amener  des  vivres  de  Magdebourg  : 
enfin  on  se  seroit  vu  réduit  à  la  dernière  mi- 
sère ,  si  Ton  n'avoit  pas  pris  alors  de  bonnes 
mesures  pour  écarter  l'ennemi,  et  pour  gagner 
un  terrain  propre  à  placer  et  à  faire  subsister 
l'armée.  Après  avoir  bien  mûrement  examiné 
et  pesé  toutes  ces  raisons,  il  fut  résolu  de  com- 
mettre la  fortune  de  la  Prusse  au  sort  d'une  ba- 
taille, si  toutefois  on  ne  pouvoit  parvenir  par 
des  manœuvres  à  déposter  le  maréchal  Daun  de 
'    Torgau  qu'il  occupoit.  Il  est  bon  d'observer  que 
les  espèces  de  jalousies  qu'on  pouvoit  lui  don- 
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ner  ,  ne  rouloient  que  sur  ces  deux  objets  : 
Tun  de  gagner  avant  lui  Dresde ,  où  Ton  n'a- 
voit  laissé  qu'une  foible  garnison ,  et  Tautre , 
de  s'approcher  de  TElbe  et  de  lui  donner  des 
appréhensions  pour  ^es  subsiflances,  qu  il  fai- 
•oit  descendre  de  Dresde  sur  ce  fleuve  ;  il  faut 
avouer  cependant  que  cette  dernière  manœu- 
vre ne  pouvoit  guères  lui  causer  d'inquiétude, 
parce  qu  il  étoit  maître  de  toute  la  rive  droite 
de  ce  fleuve ,  et  qu'il  pouvoit  faire  voiturer 
par  chariots  ce  que  les  barques  ne  pou  voient 
plus  transporter.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  diffi- 
cile dans  l'exécution  de  ce  plan,  fut  de  conci- 
lier deux  choses  presque  contradiâoires ,  la 
marche  de  l'armée  sur  TElbe,  et  la  sûreté  du 
dépôt  des  vivres/  Pour  ne  point  s'écarter  des 
règles  ,  l'armée  du  Roi  en  avançant  ne  devoit 
point  s'éloigner  de  sa  ligne  de  défense ,  par  la- 
quelle elle  couvroit  ses  subsistances;  et  ce 
mouvement  qu'il  falloit  faire  sur  l'Elbe,  l'écar- 
toit  tout-à-fait  à  droite  en  découvrant  ses  der- 
rières. On  tâcha  cependant  d'accorder  l'en- 
treprise sur  Tennemi  avec  la  sûreté  du  dépôt. 
Le  Roi  se  proposa  de  se  porter  à  Schilda,  pour 
éprouver  la  contenance  du  maréchal  Daun,  et 
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de  l'attaquer  à  Torgau,  s'il  étoit  obstinément 
résolu  à  s'y  maintenir.  ^  Comme  il  n'y  avo.it 
qu'une  marche  jusqu'à  Schilda,  si  le  Maréchal 
se  retiroit  sur  ce  mouvement,  il  n'y  avoit 
point  à  craindre  qu'il  entreprît  sur  Duben,  et 
s'il  demeuroit  à  Torgau,  en  attaquant  le  lende- 
main il  étoit  a]^parent  qu'on  lui  donneroit  tant 
d'ouvrage,  qu'il  n'auroit  pas  le  temps  de  former 
des  projets  pour  ruiner  les  magasins  du  Roi. 

Tout  conspirant  donc  à  confirmer  le  Roi 
dans  la  résolution  qu'il  avoit  prise,  il  fit  mar- 
cher le  Q  de  Novembre  l'armée  à  Schilda  ;  il 
fut  pendant  tout  le  chemin  avec  l' avant-garde 
des  housards,  pour  observer  de  quel  côté  se  fe- 
tiroient  les  postes  avancés  de  l'ennemi,  à  me- 
sure qu'ils  étoient  poussés  par  les  troupes  du 
Roi.  On  ne  fut  pas  long-temps  en  doute;  les 
détachemens  seretiVèrent  tous  à  Torgau,  à  l'ex- 
ception de  Mr  Brentano,  qu'on  attaqua  à  Bel- 
gern,  et  qu'on  prit  en  un  tel  sens,  qu'il  ne  put 
se  sauver  que  vers  Strehla.  Mr  de  Kleist  lui  fit 
800  prisonniers.  L'armée  du  Roi  se  campa  de 
Schilda  par  Probsthain  à  Langen-Reichenbach, 
et  le  maréchal  Daun  demeura  immobile  à  Tor- 
^gau.     Il  n'y  avoit  plus  à  douter  qu'il  n'eût  des 
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ordres  positifs  de  sa  cour ,  de  soutenir  à  tout 
prix  sa  position.  On-  ^t  leé  dispositions  sui« 
vantes  pour  l'attaquer  le  lendemain.  La  droite 
des  impériaux  s'appuyoit  derrière  les  étangs 
de  Groswich.  Son  centre  couvroit  la  colline  de 
Suptitz  i  sa  gauche  se  terminoic  au  delà  de 
Zinna ,  en  tirant  vers  les  étangs  de  Totgau* 
Outre  cela  Mr  de  Ried  observoit  Tàrm^ei 
prussienne,  du  bord  de  la  forêt  deTorgau.  Mi; 
deLascy,  avec  une  réserve  de  20,000  hommes^' 
couvroit  la  chaussée  et  les  étangs  qui  sont  à 
l'extrémité  de  Tendroit  où  les  impériaux 
avoient  appuyé  leur  gauche.  Cependantie  ter- 
rain  où  se  trouvoit  l'ennemi  mwquoit  de  pro- 
fondeur, et  leurs  lignes  n  avoient  pas  3oo  pas 
d'intervalle.  G'étoit  une  circbnstance  très-fa-^  ' 
vorable  pouç  les  Prussiens ,  pacce  qu'en  atta-^ 
quant  ce  centre  de  front  et  à  dos ,  on  mettoit 
Tennemi  entre  4eux  feux,  et  il  ne  pouvoit 
qu'être  battu.  Pour  amener  les  choses  à  ce 
point,  \e  Roipartagça  son  armée  en  deux  corps, 
dont  l'un  fut  destiné  à  s'appfpcher.  de  l'Elbe, 
après  avoir  traversé  la  forêt  de  Torgau ,  pour 
attaquer  l'ennemi  à  dos  sur  la  hauteur  de  SupK 
titz,  tandis  que  l'autre,  en  suivant  la  rout^ 
Tome  IV.  L 
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d'Eulenbourg  à  Torgau,  devoit  établir  une  bat- 
terie  sur  la  colline  de  Groswich  et  attaquer  le 
village  de  Suptitz  en  même  temps.    Ces  deux 
corps  agissant  de  concert  dévoient  nécessaire- 
ment couper  l'armée  autrichienne  par  le  centre; 
après  quoi  il  auroit  été- facile  d'en  pousser  les 
débris  vers  l'Elbe,  où  le  terrain  allant  toujours 
en  s  abaissant  par  une  pente  douce,  auroit  don- 
né beau  jeu  aux  Prussiens ,  et  leur  auroit  pro- 
curé une  victoire  complète.  Le  Roi  se  mit  en 
marche  le  3  dés  la  pointe  du  jour;  il  étoit 
s'uivi  de  3o  bataillons  et  de  5  o  escadrons  de  sa 
gauche.  Les  troupes  traversèrent  la  forêt  de 
Torgau  sur  trou  colonnes.  La  route  de  la  pre^ 
mière  ligne  d'infanterie  la  conduisoit  par  Mo- 
chrena,  Wildenhayn,  Groswich  etNeiden;  la 
route  de  là  seconde  ligne  la  menoit  par  Pech- 
hutte,  Jaegerteich,  Bruckendorf  à  Ëbnich  ;  la 
cavalerie,  qui  faisoit  la  troisième  colonne,  pas- 
soit  le  bois  de  Wildenhayn ,  pour  se  rendre  à 
Vqgelsang.    Mr  de  Ziethen  se  mit  en  même 
temps  en  marche  ^vec  la  droite  de  l'armée, 
consistant  en  3o  bataillons  et  70  escadrons,  et 
il  en&la  le  chemin  qui  va  d'Eulenbourg  à  Tor- 
gau. La  partie  de  l'armée  que  le  Roi  conduisoit, 
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trouva  Mr  de  Ried  ppsté  à  la  lisière  du  bois  de 
Torgau  avec  deux  régîmens  de  housards^autant 
de  dragons,  et  3  bataillons  de  pandours.  On  lui 
.  tira  quelques  volées  de  canon ,  sur  quoi  il  se 
replia  vers  la  droite  des  impériaux.  Près  de 
Wildenhayn  iV  y  a  une  petite  plaine  dans  |a 
forêt,  où  l'on  apperçut  io  bataillons  de  grena- 
diers bien  postés,  qui  faisoient  mii^e  de  dispif- 
ter  le  passage  aux  jPrussiens.  Ils  firent  quelques 
décharges  de  canon  contre  la  colonne  du  Roi, 
auxquelles  les  Prussiens  répondirent.  On  for- 
ma une  ligne  d*infanterie  pour  les  charger; 
m^is  ils  se  replièrent  sur  leur  armée.  Les  hot4- 
sards  avertirent^  en  même  temps  que  le  régi- 
ment de  St.  Ignon  étoit  dans  le  bois  entre  l«s 
deux  colonnes  d'infanterie,  et  que  même  il 
avoit  mi^  pied  à  terre.  On,  le  fit  attaquer  incon- 
tinent, et  comble  ces  dragons  ne  trouvoient  au- 
cune iss^ue  pour  s'échapper,  tout  le  régiment 
.  fut  détruit.  Ces  grenadiers  et  ce  régiment  dé- 
voient partir,  ensemble  pour  tenter  une  entre- 
.  prise  sur  Doebeln,  etMr  ^e  St  Ignon,  que  l'i^n 
prit ,  se  pl^ignoit  amèrement  de  ce  que  Mr  de 
Ried  ne  l'aVoit  point  averti  de  l'approche  des 
Prussiens.  Cette  petite  afiaire  ne  fit  perdre  que 
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peu -de  moinens  aux  troupes  ;    elles  poursui- 
"  virent  leur  chemin,  eft  les  têtes  des  colonnes  ar- 
rivèrent à  une  heure  de  Taprès-midi  au  débou- 
cher de  la  forêt^dans  la  petite  plaine  de  Neiden. 
On  y  apperçut  des  dragons  de  Bathiany  et  4 
bataillons ,  qui  sortant  du  village  d'Elsnich  ti- 
rèrent quelques  coups  de  canon  au  hasard,  et 
firent  une  décharge  de  petites  armes,sans  doute 
causée  par  un  mouvement  de  surprise  de  ce 
qu'ils  avoient peut-être  apperçu  quelques  hou- 
sards  prussiens.   Ces  troupes  se  retirèrent  sur 
^  une  hauteur  derrière  le  défilé  de  Neiden.  Il  y  a 
dans  cet  emplacement  un  grand:  marais ,  qui 
part  de  Groswich  et  va  jusqu'.à  TElbe ,  au  tra- 
vers duquel  on  ne  peut  passer  que  par  deux 
chaussées  étroites*  Sans  doute  que  si  ce  corps  se 
fût  établi  sur  le  terrain  avantageux  où  il  étoit, 
il  n'y  auroit  point  eu  de  bataille-  5    quelque 
ferme  volonté  que  le  Roi  eût  d'attaquer  les  im- 
périaux, cel4  lui  devenoit  impossible^  il  aurait 
fallu  renoncer  à  ce  projet ,  et  rebrousser  bien 
vite  pour  regagner  Eulenbourg. -Mais  les  choses 
tournèrent  tout"  autrement    Ces  bataillons*  se 
hâtèrent  de  rejoindre  leur  armée*^  -à  quoi  les 
invitoit  une  canonnade  assez  forte  qu'ils  enten- 
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doient  du  côté  de  Mr  deZiethen.  Le  Roi  crut, 
comme  il  y  avoit  toute  apparence ,  que  ses 
troupes  en  étoient  déjà  aux  mains  avec  Ten^ 
nemi  ;  cela  lui  fit  prendre  le  parti  de  passer  le 
défilé  de  Neiden  avec  ses  housards  et  son  infan- 
terie ;'  car  la  cavalerie,  qui  auroit  dû  le  devan- 
cer, n'étoit  pas  encore  su^rivée.  Le  Jloi  se  glissa 
dans  un  petit  bois ,  et  reconnut  lui  -  même  la 
position  des  ennemis.  Il  jugea  qu'il  n'y  avoit 
de  terrain  propre  à  se  former  devant  les  Au- 
trichiens qu'en  passant  ce  petit  bois,  qui  met- 
toit  en  quelque  manière  ses  troupes  à  couvert, 
d'où  Ton  pouvoit  gagner  un  ravin  assez  consi- 
dérable pour  garantir  les  troupes,  tandis  qu'on 
les  formoit  contre  le  canon  de  l'ennemi.  Ce  ra- 
vin n'étoit  à  la  vérité  qu'à  800  pas  de  l'armée 
autrichienne;  mais  le  reste  du  terrain,  qui* de 
Suptitz  descend  en  glacis  vers  l'Elbe  étoit  tel, 
que  si  l'on  avoit  formé  l'armée  dans  cette  par« 
tie  ,  la  moitié  en  auroit  péri  avant  qu'elle  eût 
pu  approcher  de  l'enjneiqi*  Le  maréchal  Daun 
de  son  côté  eut  de  la  peine  à  croire  que  les 
Prusssiens  marchoient  à  lui;  ce  ne  fut  qu'après 
des  rapports  réitérés  qu'il  ordonna  que  sa  se* 
conde  ligne  fît  volte  face,  et  que  la  plus  grande 
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partie  du  canon  de  sa  première  ligne  fût  me- 
née à  la  seconde.  Quelque  précaution  que  le 
Roi  prît  pour  couvrir  la  marche  de  ses  troupes, 
l'ei^nemi,  qui  avoit  400  bouches  à  feu  en  bat- 
terie, ne  laissa  pas  de  lui  tuer  beaucoup  de 
monde  ;  800  soldats  furent  tués,  él  trente  piè- 
ces d'artillepie  abymées,  avec  leurs  chevaux^ 
leur  train  et  leurs  artilleurs ,  avant  que  les  co- 
lonnes arrivassent  à  Tendroit  où  on  vouloit  les 
déployer.  Le  Roi  forma  son  infanterie  sur  trois 
lignesjdont  chacune  de  1  o  bataillons  faisoit  une 
attaque.  S'il  avoit  eu  sa  cavalerie  ;  il  auroit 
jeté  deux  régimens  de  dragons  dans  un  fond 
qu'il  y  avoit  à  la  droite  de  son  infanterie,  pour 
couvrir  son  flanc.  Mais  le  prince  de  Holstein, 
dont  rien  ne  dérangeoit  le  flegme,  n'arriva 
qu'une  heure  après  que  Faction  fut  engagée. 
De  la  manière  dont  la  disposition  des  attaques 
étoit  réglée ,  elles  dévoient  se  faire  en  même 
,  temps  ;  il  en  devoit  résulter  que  le  Roi ,  ou 
Mr  de  Ziethen ,  perceroit  le  centre  -de  l'enne- 
mi à  Suptitz.  Mais  Mr  de  Ziethen,  au  lieu 
d^attaquer,  s'amusa  long-temps  avec  un  corps 
de  pandours  qu  il  trouva  sur  son  chemin  dans 
la  forêt  de  Torgau  ;  ensuite  il  se  canonna  beau- 
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roup  >vcc  le  corps  de  Mr  de  Lascy ,  qui  étoit; 
comme  nous  TavoYis  dit,  posté  derrière  les 
ëtangs  de  Torgau  ;  en  un  mot  la  disposition  ne 
fut  point  exécutée^  le  Roi, attaqua  seul,  sans 
être  secondé  de  Mr  de  Ziethen ,  et.sans  que  sa 
cavalerie  s'y  trouvât.  Tout  cela  ne  l'empêcha 
point  de  poursuivre  son  dessein.  La  première 
ligne  du  Roi  sortit  du  ravin  et  marcha  à  len- 
nemi  en  bonne  contenance;  mais  le  feu  pro- 
digieux de  l'artillerie  impériale  et  ce  terraiti  en 
glacis  lui  donnoient  trop  d'avantage  ;  la  plu- 
part des  généraux  prussiens,  des  commandeurs 
des  bataillons ,  et  des  soldats  furent  tués  ou 
blessés.  La  ligne  plia  et  revint  un  peu  eji  dés- 
ordre. Les  carabiniers  autrichiens  en  profi- 
tèrent; ils  la  poursuivirent,  et  ne  lâchèrent 
prise  qu'après  avoir  reçu  quelques  décharges 
de  la  seconde  ligne;  celle-ci  s'ébranla  aussitôt 
et  après  un  combat  plus  rude  et  plus  opiniâtre 
que  le  précèdent ,  elle  fut  aussi  repoussée  ;  et 
Mr  deBulow,'  qui  la  conduisoit,  tomba  entre 
les  mams  des  ennepis.  Le  prince  de  Holstein 
arriva  enfin  avec  sa  cavalerie  si  long-temps  slU 
tendue.  La  troisième  ligÀe  des  Prussiens  étoit 
déjà  engagée  ;  le  régiment  du  prince  H^nri  at- 
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ppur  éviter  que  Prussiens  ne  combattissent 
contre  Prussiens,  rinfantejrie  de  Suptitz  battit 
la  marche.  Mr  de  Ziethen  l'eut  bientôt  jointe. 

,  A  peine  ccmmençoit-on  à*se  former  avec  quel- 
que ordre  sur  cet  ei:nplacement,  que  Mr  de 
Lascy  vint  avec  son  corps  pour  en  déloger  les 
troupes  du  Roi  ;  mais  il  arriva  trop  tard.  Il  fut 
deux  fois  repoussé.  Rebuté  d'être  si  mal  ac- 
cueilli ,  il  se  retira  vers  Torgau  à  g  heures  et 
demie  du  soir.  Après  la  bataille  les  impériaux 
et  les  Prussiens  étoient  si  voisins  dans  les  vignes 
de  Suptitz,  que  bien  des  officiers  et  des  soldats 
de  part  et  d'autre  fiirent  faits  prisonniers  en 
s'égarant  dans  l'obscurité,  lorsque  tout  étoit 
fini  en  ordre  et  tranquille.  Le  Roi  même ,  en 
voulaut  se  rendre  au  village  de  Neiden ,  tant 

^  pour  expédier  des  ordres  relatifs  au  gain  de 
cette  bataille,  que  pour  en  publier  le  succès 
dans  le  Brandebourg  et  en  Silésie,  entendit 
proche  de  l'armée  le  bruit  d'une  voiture.  On 
demanda  le  mot,  et  il  fut  répondu  :  Autrichien. 
L'escorte  du  Roi  donna  dessus ,  et  prit  tout  un 
bataillon  de  pandours ,  accompagné  de  deux 
canons ,  qui  s'étoit  égaré  dans  l'obscurité  de  la 
nuit.  A  cent  pas  de  là  il  rencontra  une  troupe 
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à  cheval,  qui  répondit  sur  le  qui  vive,  carabi- 
niers autrichiens.  L*escorte  du  Roi  les  attaqua  et 
les  dispersa  dans  la  forêt.  Ceux  que  Ton  prit, 
déposèrent  qu'ils  s'étoient  égarés  avec  Mr  de 
Ried  dans  ce  bois,  et  qu*ils  avoient  cru  que 
•  les  impériaux  étoient  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille. Toute  la  forêt  que  l'armée  prussienne 
avoit  traversée  avant  la  bataille,  et  que  le  Roi 
côtoyoit  alors,  étoit  pleine  de  grands  feux.  On 
ne  pouvoit  deviner  qui  ce  pouvoît  être,  et  Ton 
envoya  quelques  housards  pour  s'en  éclaircin 
Ils  rapportèrent  qu'il  y  avoit  autour  des  feux 
des  soldats  habillés  de  bleu  et  d'autres  de 
blanc  ;  mais  comme  il  falloit  s'informer  plus 
exactement ,  on  y  envoya  des  of&ciers,  et  Ton 
apprit  un  fait  singulier,  dont  je  doute  qu'on 
trouve  des  exemples  dans  l'histoire.  C'étoient 
des  soldats  des  deux  armées ,  qui  avoient  cher- 
ché un  asile  dans  ce  bois;  ils  avoient  passé 
cntr'^ux  un  accord  de  neutralité,  pour  attendre 
ce  que  le  sort  décideroit  des  Prussiens  et  des 
impériaux  ,  étant;  résignés  des  deux  côtés  à 
suivre  le  parti  de  la  fortune  et  à  se  rendre  aux 
victorieux.  Cette  bataille  coûta  i3,ooo  hom- 
mes aux  Prussiens,  dont  3,ooo  furent  tués,  et 
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3,000  tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis 
dans  les  piremiéres  attaques  que  ceux-ci  re- 
poussèrent. Mrs  de  Bulow  et  de  Finck  furent 
de  ce  nombre.  Le  Roi  eut  la  poitrine  effleurée 
d'un  coup  de  feu,  le  margrave  Charles  une  con- 
,  tusion  ;  plusieurs  généraux  furent  blessés.  La 
bataille  fut  opiniâtrement  disputée .  de  part  et 
d'autre.  Cet  acharnement  coûta  90,000  hom- 
mes aux  impériaux,  dont  8,ôoo  homhies  furent 
faits  prisonniers ,  avec  4  généraux.  Ils  y  per- 
dirent Q  7  drapeaux  et  3o  canons.  Le  maréchal 
Daun  fut  blessé  dès  les  premières  attaques. 
Lorsque  les  ennemis  virent  plier  la  première 
ligne  des  Prussiens ,  trop  frivoles  dans  leurs 
espérances,  ils  dépêchèrent  des  courriers  à 
Vienne  et  à  Varsovie  pour  annoncer  leur  vi- 
ctoire ;  mais  la  nuit  mênie  ils  abandonnèrent 
le  champ  de  bataille  et  repassèrent  TËIbe  à 
Torgau.  Le  lendemain  au  jfpatin  Torgau 
se  rendit  à  Mr  de  Hulsèn  ;  on  fit  passer  VElbe 
au  prince  de  Wurtemberg;  il  poursuivit  l'enne- 
mi, qui  fuyoit  en  désordre,  et  augmenta  encore 
le  nombre  des  prisonniers  qu'on  avoit  déjà 
faits  ;  levmpériaux  auroient  été  totalement  dé- 
faits ,  si  Mr  de  Beck ,  qui  n  avoit  point  combat- 
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tu  la  veille ,  n'eût  couvert  leur  retraite  en  po- 
stant son  corps  entre  Arzberg  etTriestewitz  der- 
rière le  Landgrabén.  Il  ne  dependoi,t  que  du 
maréchal  Daun  d'éviter  cette  bataille.  Si  au  lieu 
de  placer  Mr  de  Lascy  derrière  les  étangs  d» 
Torgau  (que  6  bataillons  auroient  défendus 
suffisamment)  il  leût  posté  derrière  le  défilé 
de  Neiden,  son  camp  auroit  été  inexpugnable  ; 
tant  les  moindres  inadvertances  dans  ce  métier 
difficile  peuvent  tirer  à  jcbnséquence. 

Dés  que  les^Rus^es  furent  informés  de  la  ma- 
nière dont  la  fortune  avoit  décidé  du  sort  des 
Autrichiens  et  de(  Prussiens  à  Torgau,  ils  se  rû* 
tirèrent  à  Thorn ,  où  ils  repassèrent  la  Vistule. 
L'armée  du  Roi  s'avança  le  3  à  Strehla  et  le  6 
à  Meissen.  Les  impériaux  avoient  laissé  Mr 
de  Lasey  de  ce  coté  de  l'Elbe,  pour  qu'i-Ipâft 
couvrir  le  fond  de  Plauen  avant  teur  arrivée. 
Il  voulut  disputer  le  déjfilé  de  Zehren  à  l'avant' 
garde  du  Roi ,  mais  dès  qu'il  s'apperçut  qtie  la' 
cavalerie  se  mettoit  en  mouvement  pour  le 
tourner  par  Lommatsch ,  il  s'enfuit  à  Meissen, 
où  il  repassa  la  Tripsche ,  et  malgré  la  célérité 
de  sa  marche,  son  arriére -garde  fut  entamée 
et  perdit  foo  hommes.    On  continua  de  le 
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poursuivre,  afin  de  tenter ,  à  la  faveur  du 
trouble  et  du  désordre  où.  étoit  Tennemi ,  de 
passer  avec  lui  le  fond  de  Plauen ,  et  de  s*em- 
par^r  de  ce  poste  important;  n^ais  quelque 
diligence  que  Ton  fît,  on  y  vint  deux  heures 
trpp^tard;  car  en  arrivant  à  Uckersdorf,  on  dé- 
couvrit un  autre  corps  des  ennemis,  qui  avoit 
déjà  pris  poste  auWindberg ,  et  dont  la  droite 
a'étendoit  au  Trompeter- Schloesgen;  c*étoit 
Mr  de  Haddick.  Avec  le  prince  de  Deuxponts 
il  avoit  en.  quittant  Leipsic  marché  à  Zeitz  y 
puis  à  Rpsswein.  Aussitôt  qu'ils  furent  infor- 
mes  du  désavantage  que  les  impériaux  avoient 
eulàTorgau,  ils  s'avancèrent  en  grande  dili- 
gence pour  couvrir  Dresde ,  avant  -que  les 
Prussiens  pussent  y  venir.  Ce  fut  à  Uckersdorf 
oà.i^e  bornèrent  les  progrés  du, Roi,  et  les 
suites  de  la  bataille  de  Torgau.  Comme  les 
blessures  du  maréchalDaunrempêchoientde 
yiiqver  au  commandement  de  son  armée  9  il 
ej(i  remit  le  soin  à  Mr  d'Odpnel.  Ce  j^énéral 
rep^s^rSlbe  à  Dresde,  d'où  jl  envoya  les  ré- 
gimens  les  plus  délabré? :W  Bohème,  pour  se 
refaire  daps  des  quartiers .tjr^nquilles.  Le  prince 
4e  ^Wurtembgrg,  qui  n'étoit  plus  nécessaire 
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en  Saxe ,  retourna  joindre  en  Poméranie  Mrs 
de  Wemer  et  de  Belling ,  avec  lesquels  il  eut 
bientôt  nettoyé  les  États  du  Roi  du  reste  dea 
Suédois  qui  les  in&stoient  encore;  après  quoi 
il  tourna  vers  le  Mecklenbourg,  où  il  établit 
ses  quartiers  d'iiiver. 

Depuis   que  le  Roi  et  le  maréchal  Daun 
avoient  quitté  la  Silésie^  Mr  Laudoa.>  en  par« 
tant  de  Loewenberg,  avoit  poiissé  jusqu'à  Lé* 
obschutz.  Il  se  proposa  de  se  rendre  maître  de 
Gpsel;  il  donna  d^ux  assauts  consécutiû  à  la 
place  le  «24  et  <i5  d'Oqtobre,  et  fut  repoussé 
deux  fois  par  les  bonnes  dispositions  de  Mr 
de  Lattorf 9  qui  en  étoit  commandant.  L'ap' 
proche  de  Mr  de  Goltz  obligea  TAutrichien  à  o«**  «^  ^ 
lever  le  siège.  Il  se  retira  à  Obeï'glogau  et  de         . 
là  sur  les  hauteurs  de  Kunzendorf.  Toutefois 
lorsqu'il  vit  que  Mr  de  Goltz  s'avsoaçoit  sur  lui 
à  la  tête  de  sa  bataillons  et  de  36  escadrons,  il 
prit  le  chemin  de  Wartha ,  et  se  retira  dans  U 
cotcité  de  Glatz,  où  il  mit  ses  troupes  en  quar*        • 
tiers  d'hiver,  en  les  répandant  en  Bohème  dans 
les  cercles  voisins.  L'armée  du  Roi  s*étendoit 
de  Neisse  par  Sch\iwidnitz  à  Landshut,  Loe^ 
wenberg  et  Goerlitz.  Les  troupes  de  Saxe  re^ 
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prenoient  par  Efeterwerda ,  Coswig ,  Torgau  y 
Meissen,  Freyberg,  Zwickau  et  Naumbouig. 
Le  Roi  établit  son  quartier  général  à  Leip^ 
sic,  pour  ê^e  plus  à  portée  de  concerter  cer- 
taines entreprises  avec  le  prince  Ferdinsùid  de 
Bronswic  contre  les  François  et  les  Saxons,  qui 
étoient  arahcés  da  ces  câtés  jusqu'à  Muhlhau- 
sen  eC-Duderstadt.  Pour  comprendre  la  suite 
des  expéditions  qui  se- firent  cet  hiver,  il  sera 
nécessaire  de  rapporter  la  campagne  des  alliés, 
qui  lie  fut  pas  heureuse  cette  année.  Leur  ar- 
mée-fut  renforcée  par  7,000  Anglois,  et  par  un 
nombre  à -peu  prés  égal  de  troupes  légères  qui 
furent  levées  durant  Thiver.  Dés  le  20  de  Mai 
le  prince  Ferdinand  de  Bl-onswic  entra  en 
campagne.  Il  assembla  les  troupes  à  Fritzlar; 
et  poussa  en  avant  Mu  d'Imhof  et  de  Luckner, 
pour-occuptftr  les  postes  important  de  Kirch- 
heimet  d'Amoenebourg^.  et  il  détacha  sur  leur 
^     gauche  Mr  de  Gilse ,  qui  s'établit  à  Herrfeld. 
Juin.  Bientot^e^prince  héréditaire  fîit  obligé  d'en- 
trer- dans*  le  pays  de  Fulde  pour  protéger  les 
livraisons  de  fourrage  qu^en  tiroit  l'armée  al- 
Itée.D'un  autre  côté  l'armée  françoise  Jie  se  ras- 
lembla  que  le  10  de  Juin  auprès  de  Friedbèrg. 

Mr 
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Mr  deBroglio  fit  avancer  aussitôt  le  comte  d^ 
Lusace  dans  Tévêché  de  Fulde,  pour  observer 
les  mouvemens  ^  du  Frince  héréditaire.  Ces 
premiers  pas.  ne  découvroient  point  assez  le^ 
projets  de  campagne  des  François  ;  on  uepou-^ 
voit  prendre  des  mesures  positives  pour  les 
contrecarrer.  Le  prince  Ferdinand  étoit  d'ail» 
leurs  dans  la  persuasion  que  la  France  feroit 
cette  année  les  plus  grands  efforts  du  côté  du 
bas  Rhin.  Cette  supposition  dérangea  les  suites 
de  sa  campagne,  qui  peut-être  aùroit  autre- 
ment tourné,  s'il  avoit  prévenu  les  François  sur 
rÈder.  Car  rintention  de  Mr.  Broglio  étoit  de 
pénétrer  en  Hesse ,  et  de  là  dans  le  pays  de  , 
Hanovre,  autant  que  cela  se  trouveroit prati- 
cable. Ce  fut  sur  quoi  roulèrent  toutes  ses  opé- 
rations, et  celles  du  prince  Ferdinand  tendoient 
à  Ten  empêcher,  soit  en  se  saissisant  de  quel- 
ques points  capitaux,  soit  en  battant  des  déta- 
chemens,  ou  enfin,  coijnme  il  ne  pouvoit  point 
attaquer  les  postes  françoi^  à  cause  de  leur 
force  et  du  terrain  avantageux  dont  ils  avoient 
su  profiter ,  en  faisant  faire  une  diversion  au 
Prince  héréditaire  sur  Wesel,  pour  affoiblir  les 
ennemis  qu'il  avoit  en  Hesse  devant  lui.  Le 
Tome  IV.  U 
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premier  mouvement  deMr  de  Brogllo  fut  sur 
Grunberg,  et  le  second  sur  l'Ohm.  Le  prince 
Ferdinand  se  tourna  vers  Ziegenhain  et  de  là 
sur  Dietershausen.  Ces  premières  manœuvres 
donnèrent  d'abord  l'avantage  aux  François  de 
s'emparer  de  Marbourg.  Mr  de  St  Germain , 
qui  étoit  au  bas  Rhin,  dévoit  joindre  le  maré- 
chal BrogHo,  pour  dérouter  Mr  de  Spœrken, 
qui  lui  étoit  oppqsé;  il  s'avança  d'abord  à  Un^ 
na,  d'où  il  tourna  subitement  vers  la  Ruhr,  et 
de  là  sur^la  DimeL  Le  général  hanovrien  ne 
donna  pas  dans  le  piège  et  airiva  en  même 
8  Juii-  temps  sur  la  Dimel.  Pour  faciliter  la  jonâion 
de  Mr  de  St  Germain,  Mr  de  Broglio  marcha  à 
Neustadt,  et  de  là  sur  Co.rbach.  Le  prince  Fer- 
dinand,  qui  étoit  encore  à  Ziegenhain,  envoya 
le  Prince  héréditaire  dans  le  pays  de  Waldeck> 
et  le  suivit  de  près.  Ce  dernier  s'approcha  de 
Corbach,  pour  couvrir  la  marche  dos  alUés,  qui 
passpientle  défilé  de  Sachsenhausen  à  im  mille 
derrière  lui.  L'armée  françoise,  fort  supérieure 
en  nombre  à  son  détachement,  l'attaqua;  il  y 
perdit  du  monde  et  du  canon;  il  se  replia  sur 
Sachsenhausen,  où  il  rejoignitle  Prince  son  on* 
de.     Comme  toute  l'axméc  françoise  étoit  à 
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Corbachy  le  prince  Ferdinand  voulut  au  moin» 
couvrir  Tévêclié  de  Paderbom  ;  il  y  envoya  Mr 
de  Spœrkeu,  qui  à  peine  arrivé  trouva  vis-à-vis 
de  lui  Mr  de  St  Germain,  que  le  maréchal  de 
Broglio  lui  opposoit.  Cependant  le  Prince  hé« 
réditaire  supportoit  avec  pein«  le  désavantage 
qu'il  avoit  eu  Je  jour  de  Corbach,  et  ne  tarda 
pas  à  prendre  sa  revanche.  Il  partit  du  camp 
à  la  sourdine  et  enleva  un  détachement  entier 
de  3,000  François  à  Kirchhayn,  avec  le  briga- 
dier Glaubitz,  qui  le  commandoit,  et  le  prince 
de  Cœthen.  D*un  autre  coté  Mr  deBroglione 
restoit  pas  dans  VinaéHon  ;  il  essaya  d'enlever 
le  corps  de  Mr  deSpœrken,  et  quoique  ce  gé* 
néral  hanovrien  se  retirât  à  Volkmarsen,  et  que 
l'armée  des  alliés  s'approchât  pour  le  soutenir, 
son  arriére-garde  n  en  fut  pas  moins  maltraitée 
par  les  François.  Après  c€t  échec  le  prince  Fer- 
dinand prit  une  position  à  Calben  pour  cou- 
vrir Cassel,  le  Prince  héréditaire  àOberwell- 
mar,  Mr  de  Wangenheim  à  Munch'of ,  et  Mr 
de  Spœrken  à  Westoffelen.  L'armée  françoise 
suivit  les  Allemands  au  delà  de  Freyenhagen , 
d*où  le  comte  de  Lusace  se  porta  sur  TËder, 
«t  Mt  de  Muy  sur  Warbourg.  Coixune  ce  der* 
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nier  corps  ôtoit  aux  aUiés  la  communication 
>vec  réyêché  de  Paderbom  et  la  ville  de  Lipp- 
lladt,  le  Prince  héréditaire  et  Mr  de  Spœrken 
furent  envoyés  dans  cette  partie.   L'armée  des 
alliés  les  suivit  immédiatement.  Le  Prince  hé- 
réditaire avoit  déjà  tourné  Mr  de  Muy,  lorsque 
le  prince  Ferdinand  arriva.  L'aâion  s'engagea 
tout  de  suite,    JLes  François  ayant  perdu  ao 
pièces  de  canon  et  4,000  hommes,  se  retirèrent 
a  VoUtmarsen ,  où  peut-être  on  ne  les  auroit 
pas  laissés  tranquilles  sans  un  incident  qui  dé- 
rangea toutes  les  mesures  que  les  alliés  avoient 
prises.    Dés  que  le  prince  Ferdinand   se  fut 
éloigné  de  Cassel,  Mr.  de  Broglio  chargea  le 
comte  de  Lusace  du  siège  de  cette  ville  ;  et  à 
peine  parut-il,  que  cette  capitale  se  rendit  à 
lui.  Elle  fut  prise  par  les  François  le  même  jour 
que  Mr  deMpy  fut  battu  à  Warbourg  par  les 
alliés.  L'armée  françoîse  marcha  aussitôt  à  Volk- 
marsen  sur  la  Dimel,  et  pou«sa  Mr  de  Muy  a 
Stadtberg ,  tandis  que  de  son  Coté  le  comte  de 
Lusace  perça  par  Munden  dans  Téleftorat  de 
Hanovre.   Le  prince  Ferdinand,  resté  à  War- 
bourg ,  opposa  Mr  de  Spœrken  à  Mr  de  Muy, 
et  assura  sa  communication  le  mieux  qu'il  put 
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derrière  la  Dimel,  et  le  Prince  héréditaire  et 
Luçkner  passèrent  le  Wéser  à  Holzmunden..  y-AoAt. 
Ils, s'avancèrent  sur  le  comte  de  Lusace  et  le 
contraignirent  d'abandonner  Eimbeck ,  Nord- 
heim  et  Gœttingue,  et  firent  au  delà  de  600. 
prisonniers  dans  le  détail  de  cette  opération. 
Pour  le  comte,  de  Lusace,  il  prit  la  route  de 
Witzenhaufen ,  et  fit  diligence  pour  regagner 
Munden.  Le  prince  héréditaire  ayant  laissé  Mr  * 
de  Wangenheim  à  Uslar  pour  observer  les 
François,  s*eu  retourna  joindre  larmée  de  sOn 
oncle.  Par  l'effet  des  différçntes  manœuvres 
dont  nous  avons  rendu  compte ,  les  alliés  ne 
tenoient  plus  qu  une  lisière  de  la  Hesse>  et 
co  mme  ils  étoieitt  entièrement  coupés  de  Zie- 
genhain,  cette  forteresse  tomba  au  pouvoir  des 
François,  qui  en  firent  la  garnison  prisonnière  - 
de  guerre.  Le  maréchal  de  Broglio  ayant  ainsi 
nettoyé  tous  ses  demies  et  se  trouvant  en  pos- 
session du  pays  de  Hesse,  rassembla  tous  ses  dé^ 
tachemens,  se  porta  sur  Durrenberg  et  fit  mine 
dç  pénétrer  en  force  dans  1  eleftorat  de  Han- 
novre.  Sur  cette  démonstration  les  salies  se 
replièrent  sur  le  Wéser,  prirent  un  camp  è. 
Buhne ,  et  occupèrent  par  des  détachemens  les 
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pestes  de  Beverungen,  Bodenhagen  et  Teiflei- 
berg.  Le  Prince  héréditaire  demeura  à  War- 
bourg ,  d*où  il  surprit  de  nuit  à  Zierenberg  un 
détachement  de  5oo  François.  Peu  de  joiu^ 
après  il  marcha  du  eôjté  de  FEder,  pour  soute- 
)  lîir  l'entreprise  die  Mr  de  Bulow  sur  Marbourg. 
Cet  officier  s'avança  vers  cette  ville  avec  la  lé- 
gion britannique  5  il  surprît  les  François  et 
leur  ruina  toute  leur  boulangerie,  et  auroit 
poussé  ses  avantages  plus  loin,  sans  le  malheur 
qui  arriva  au  colonel  Ferssen ,  qui  devant  le 
soutenir  du  côté  de  Corbîe,  pour  protéger  sa 
retraite ,  se  laissa  battre  par  Mr  de  Stainville. 
Mr  de  Bulow,  qui  n'en  fut  pas  averti  à  temps^ 
eut  bien  de  la  peine  à  se.  retirer  et  ne  gagna 
le  corps  du  Prince  héréditaire  qu'après  avoir  eu 
'  quelques  fâcheuses  affaires  d*arrière-garde  a  e$- 
14-  suyer.  Sur  ces  entrefaites  Mr  de  Broglio  étant 
retourné  à  Casscl,  le  prince  Ferdinand  prit  le 
camp  de  Geismar.  Cependant,  comme  les 
François  ne  renonçoient  pas  au  dessein  de  pé- 
nétrer dans  Téleélorat  de  Hanovre,  le  maréchal 
Bro^io  renforça  le  corps  du  comte  de  Lusace 
de  i6,ooQ  hommes.  Son  intention  étoit  de  sur- 
prendre Mr  de  Wangenheim  à  Uslar.  Ce^é- 
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nëral  y  fut  attaqué  le  ig.  La  supériorité  d^ 
rennemi  le  forçant  à  la  retraite  9  il  Téxécutsi 
sans  faire  de  perte  considérable.  Aussitôt  que 
le  prince  Ferdinand  fiit  instruit  de  ce  qui  ve« 
noit  de  se  passer,  il  envoya  des  renforts  àMr 
de  Wangénheim ,  avec  lesquels  ce  général  re- 
tourna ocbuper  son  ancien  poste.  Le  comte  de 
Lusace  de  son  côté  se  porta  aurLutterberg  et 
reprit  Gœttingue,  tandis  que  d'autres  détache-* 
mens  françoia  s'emparèrent  deVach^Hersfeld, 
Eschwege  et  Muhlhausen,  où  ils  établirent  des 
magasins  auxquels  les  duchés  de  Gotha  et  d'£i« 
senach  furent  obligés  de  fournir  les  livraisons.. 
D'autres  détachemens  s'étendirent  de  là  dans 
la  Thuringe,  pour  prêter  la  main  au^  troupee^ 
de  TEmpire  9  et  à  celles  du  duc  de  Wurtem- 
berg, qui  s'avançoit  alors  vers  l'Elbe  du  côté  de 
Wittemberg  et  de  Torgau.  Le  prince  Ferdinand 
voyoit  clairement  par  les  différentes  mesurer 
que  prenoient  les  François,  que  le  maréchal  da 
Broglio  avoit  intention  de  se  maintenir  durant 
l'hiver  tant  en  Hesse  que  dans  le  pays  de  H%* 
novre  ;  il  crut  ne  pouvoir  rompre  autrement 
ce  dessein  que  par  une  puissante  diversion , 
qui  en  attirant  ailleurs  une  partie  des  force» 
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enijemies,  lui  donnerdit  jour  à  fonner  quelque 
entreprise  contre  la  partie  de  Tarmée  ennemie 
qui  demeureroit  vis-â-vis  de  lui. 
-  Il  se  pressa  d'exécuter  ce  projet,  et  chargea 
du  fiège  de  Wésel  son  neveu,  le  Prince  héré- 
ditaire, qui  partit  aussitôt  à  la  tête  de  i5,ooo 
hommes  pour  le  bas  Rhin.  Ce  Prince  renforça 
son  corps  dans  sa  marche  de  tout  ce  qu'il  put 
tirer  des  garnisons  de  Munster  et  de  Lippstadt, 
Oûo-  et  dès  le  commencement  d'06lobre  il  investit 
la  Ville  de  Wésel,  dont  la  garnison  consistoit* 
alors  en  a,6oo  hommes.  Il  payoît  que  cette 
^  expédition  devoit  être  prompte  pour  réussir^ 
-  et  qu'en  hasardant  un  coup  de  main ,  en  glis- 
sant des  troupes  pourvues  d'échelles  du  côté 
du  Rhin ,  et  en  faisant  en  ,même  temps  un^ 
'  fausse  attaque  du  côté  de  la  porte  de  Berlin,  il 
auroit  été  possible  d'emporter  la  place  et  la 
citadelle  en  même  temps.  Peut-être  que  cette 
entreprise  parut  trop  incertaine  et  que  lePrince 
héréditaire  eut  des  raisons  de  lui  préférer  la  ma- 
nière ordinaire  d'attaquer  les  places.  Ilfitpas- 
•  ser  le  Rhin  à  une  partie  de  ses  troupes^  s'em- 
para de  la  ville  de  Clèves,  où  il  fit  600  prison- 
niers; de  là  se  rendit"  à  Ruremonde,  qui  fut 
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prise  sans  faire  de  résistance;  après  quoi  il 
retourna  à  Burich ,  où  il  se  retrancha  entf e 
cette  ville  et  le  Rhin,  en  établissant  ses  pont» 
de  communication  sur  ce  fleuve  au  dessus  et 
au  dessous  de  Wésel. .  La  tranchée  devant 
cette  place  fut  ouverte  le  11.  D'im  autre,  côté 
le  maréchal  de  Broglio  ne  demeura  pas  dans 
rina£Uon.  Il  devina  par  la  route  quavoitprise 
le  Prince  héréditaire,  quelle  pouyoit  être  la 
nature  de  Texpédition  qu'il  allqit  tenter,  et  il 
envoya  incessamment  au  bas  Rhin  Mr  de  Ca* 
ftries  à  la  tête  d'un  corps  de  ao,ooo  hommes. 
Ce  général  traversa  la  Wettéravie ,  et  fiit  tant 
de  diligence,  qu'il  arriva  le  1 4  du  mois  à  Nuys  j 
il  s  y  fit  joindre  par  10,000  hommes,  qu'il  tira 
tant  du  pays  de  Cologne  que  des  garnisons  de» 
Pays-bas.  Après  leur  arrivée  «'avançant  à 
Rheinberg  il  prit  une  position  derrière  le  fos- 
se  Eugène,  canal  qui  va  de  cet  endroit  à  Guel- 
dre,  d'où  il  poussa  sa  gauche  àCIosterCampen. 
Le  Prince  héréditaire,  mal-informé  de  la  force 
des  ennemis ,  ne  croyant  point  avoir  à  faire  à 
si  forte  partie,  jugea  qu'il  lui  convenoit  d'aller 
à  la  rencontre  des  François,  parce  que  s'il 
battoit  ce  secours  ,  Wéfel  tomboit  de  lui-mê- 
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me»  et  que  s'il  lïûssoit  àMrde  Castriesletèxnpis 
d'augmenter  son  corps,  il  Ëdloit  se  résoudre  à 
l«yer  le  siège  de  cette  place  sans  combattre. 
Dans  cette  vue  ce  prince  s'approcha  deRhein* 
berg  et  la  nuit  du  1 5  au  16  il  marcha  à  lenne^ 
mi,  pour  attaquer  sa  gauche  au  delà  de  Qo* 
ater  Campen.  Le  Prince  ignoroit  que  le  corps 
de  Fischer  se  trouvât  posté  devant  l'armée  firan- 
çoise.  Ôomme  il  fut  obligé  de  le  déposter,  cette 
'  tiraillerie  donna  l'alarme  au  corps  de  Mr  de  Ca- 
stries  et  le  combat  s'engagea  tout  de  suite;  il 
fut  opiniâtre  et  diva  depuis  3  heures  dumadn 
Jusqu'à  g  heures  avant  midi.  Les  alliés  pous* 
fièrent  une  ligne  des  ennemis,  mais  le  nombre 
l'emporta.  Les  François  faisant  avancer  sans 
cesse  de  nouvelles  troupes,  qui  n'avpientpoint 
encore  combattu,  débordèrent  les  assaillans  sur 
leurs  deux  ailes.  Les  alliés  nepurenty  résister, 
et  le  Prince  qui  s'apperçut  du  désavantage  que 
ses  gens  avoient  dans  le  combat,  prit  le  parti 
de  se  retirer  à  Burich.  Cette  affaire  lui  coûta 
1200  hommes.  Les  François  ne  le  suivirent 
point;  mais  en  revenant  dans  son  camp  il  trou- 
va ses  ponts  emportés  par  les  eaux,  qui  s'étoient 
accrues.    Ce  ne  fut  que  le  18  qu'il  acheva  de 
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les  rétablir  et  qu  il  repassa  le  Rhin ,  leva  lo 
siège  de  la  place ,  et  se  campa  i  Brunen ,  qui 
n'est  qua  un  mille  de  Wésel.  De  là  le  Prince 
observa  quelque  temps  les  François ,  qui  ne 
firent  point  mine  de  le  suivre;  après  quoi  il 
retourna  dans  le  pays  de  Munller,  d'où  ayant 
envoyé  une  partie  de  son  corps  en  basse  Saxe, 
il  remit  le  reste  de  ses  troupes  en  quartiers  do 
cantonnement. 

Il  ne  se  passa  rien  de  considérable  durant 
cette  expédition  ducôtédU  prince  Ferdinand,' 
sinon  que  Mr  de  Wàngenheim ,  renforcé  par 
quelques  troupes  qu  il  avoît  reçues  de  la  grande' 
armée,  chassa  Mr  de  Staînville  de  Duderstadc 
et  s'y  établit.  Mr.  de  Broglio  ayant  retranché 
son  camp  de  Cassel,  renvoya  sa  cavalerie  dank 
révêché  de  Fulda  ;  le  printe  Ferdinand  repassa 
le  Wéser  alor»,  et  renforça  ses  postes  d'Uslar , 
Moringen  et  Nordheim.  Nous  verrons  dans 
peu  les  ressorts  que  les  généraux  firent  jouer 
de  part  et  d'autre ,  pour  reprendre  ou  pour 
soutenir  la  Hesse.  Cette  lutte  dura  encore  les 
deux  campagnes  suivantes,  et  ne  se  termina 
que*  vers  la  paix  à  l'avantage  des  alliés. 
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CHAPITRE    XIIL 

Dt  Vhiver  de  1760  à  1761* 


■  /armée  du  Roi  étoit  entrée  dans  les  quartiers 
jd^hiver  dés  le  8  de  Décembre.  Elle  n  avoît 
point  à  craindre  d'être  inquiétée  par  les  impé- 
riauif:;  ils  pensoient  trpp  vivement  encore  à 
la  bataille  de  Torgau,  et  ne  -s'oçcupoient  que 
des  moyens  d*en  réparer  les  pertes.  Il  n'en 
étoit  pas  de  même  des  François.  Ils  avoient*eu 
sur  le  pritice  Ferdinand  des  avantages  qui  les 
approchoient  dès  Etats  du  Roi,  et  des  frontières 
de  la  Saxe.  Le  maréchal  de  Broglio  occupoit 
la  Hesse  \  il  avolt  poussé  un  détachement  de 
Saxons  et  de  François  à  Gotha  ;  il  tenoitGoet- 
tingue,  et  par  cette  position  il  resserroit  éga- 
lementles  Prussiens  et  fes  alliés.  Pour  resserrer 
Tennemi  à  son  tour ,  le  Roi  pressa  le  prince 
Ferdinand  d'entrer  le  plutôt  qu'il  pourroitcn 
a£Uon  ;  car  les  Prussiens  étoient  chaque  année 
obligés  de  se  battre  avec  les  mêmes  troupes 
contre  les  Russes,  les  Suédgis,  les  Autrichiens 
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et  les  François.  Le  prince  Ferdinand  se  porta  ^ 
aur  Gœttingue  avec  son  armée;  des  pluies 
abondantes  survinrent,  qui  firent  enfler  et  dé- 
border les  rivières,  et  abymèrent  les  'chemins. 
On  ne  put  transporter  à  l'armée  ni  munitions 
de  bouche,  ni  munitions  de  guerre  ;  en  un  mot 
Texpédition  manqua,  et  le  prince  Ferdinand 
reprit  sa  première  position.  On  ne  se  décou- 
Tagea  point  ;  au  projet  qui  venoit  tj'échouer 
on  en  fit  succéder  un  nouveau.  Le  prince  Fer- 
dinand se  proposa  d'entrer  en  Hesse  par  trois 
cheipins,  pour  tomber  en  même  temps  sur  dif 
férens  quartiers  firançois,  au  moyen  de  quoi  il 
y  avoit  lieu  de  présumer  qu*il  rejetèroit  l'en^ 
nemi  sur  leMein,  qu'il  reprendroit  les  places  de 
la  Hesse  et  rétablirbit  Tétat  de  la  giierre  sur  un  . 
pied  plus  avantageux  pour  les  alliés.  Pour  en- 
courager d'autant  plus  ce  prince  à  cette  expé- 
dition, le  Roi  lui  promit  de  l'assister  d'un  corps 
de  ses  troupes  ,*  qu'il  pourroit  employer  jus- 
qu'aux bords  de  la  Werra  et  de  Vach,  et  l'on 
prit  de  concert  des  mesures  pour  mettre  cette 
entreprise  en  exécution.  ^ 

En  conséquence  7 ,000  Prussiens  s'avancèrent   '^^' 
à  Langonsalza,  où  Mr  de  Stainville  s'étoit  posté 


vrier. 
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avec  un  corp&  de  Saxons  et  de  François.     Le 
pÊ;tit  ruisseau  de  la  Salza  séparoit  la  cavalerie 
françoise  de  Tinfanterie  saxonne.  Mr  deStain- 
ville  se  tenoit  à  la  rive  droite  de  ce  ruisseau 
avec  sa  troupe  ^   et  le  comte  de  Solms  à  bt 
gauche,  ayant  un  marais  entr'eux.  Les  Pru»« 
siens  dès  leur  arrivée  canonèrent  la  cavalerie 
iraaçoise ,  qui  ^e  mit  incontinent  i  fuir.     Les 
Saivons  se  voyknt  ainsi  abandonnés  par  Mr  de  . 
^tainville,  prirent  le  parti  de  se  retirer.  Mrs  de 
LcsUhœftel,  d'Anhalt  et  de  Prittwitz  saisirent 
le  moment  qu'ils  se  mirent  en  mouvement, 
fondirent  dessus  avec  la  cavalerie  prussienne, 
les  enfoncèrent,  et  prirent  60  of&ciers,  300 
hommes  et  5  canons,,  et  eurent  tout  l'honneur 
d'une  aussi  belle  aâion.  Mr  de  Spoerken  sur- 
.vint   4vec  ses  Hanovrîens  &  se  joignit  aux 
troupes  du  ]Roi  pour  la  poursuite  de  l'ennemL 
Mr  de  Luckner  attaqua  de  nouveau  ces  Saxons 
à  Eisenach,  puis  a  Vach ,  où  il  dispersa  toute 
leur  infanterie.     De  là  Mr  de  Spoerken  et  de 
Luckner  s'avancèrent  sur  Hersfeld.  Le  Prince 
héréditaire  de  fironswic  sempara  en  même 
temps  de  Frltzlar  et  du  dépôt  que  les  François 
y  abandonnèrent.  Le  prince  Ferdinand ,  qui 
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tenoit  le  centre  de  ces  deux  corps  avec  le  ffo% 
de  rarxnée,  passa  la  Fulde,  et  marcha  droit  sut 
Cassel.  Mr  de  Broglio ,  pris  au  dépourvu,  ne 
l'attendit  pas,  et  se  retira  par  la  ville  de  Fulde 
sur  Hanau  et  Francfort.  Quelque  peu  favora^ 
ble  que  parût  la  saison  pour  entreprendre  des 
sièges,  il  étoit  si  important  de  retirer  Cassel  des 
mains  des  François ,  que  lé  prince  Ferdinand 
résolut  de  tenter  l'entreprise.  Il  chargea  le 
comte  de  la  Lippe  de  cette  opération.  La  place 
étoit  défendue  par  une  garnison  de  6,000  Fxan- 
çois.  Le  comte  de  la  Lippe  en  fit  l'investisse- 
jnent  avec  15,000  Hahovriens.  Pour  profiter 
de  l'occasion  qui  se  présentoit  et  de  Téloigne- 
ment  de  l'année  française,  le  prince  Ferdinand 
fit  assiéger  trois  places  à  la  fois,  savoir  Cassel  9 
Ziegenhain  et  Marbourg.  L'inexpérience  des 
généraux  et  des  ingénieurs,  le  retardement  des 
munitions,  les  chemins  mauvais  et  rompus,  qui 
abymoient  les  chariots,  les  lui  firent  manquer 
toutes  trois. 

I^urant  tous  ces  sièges  le  Prince  héréditaire 
avoit  été  poussé  en  avant ,  pour  observer  les 
mouvemens  des  François  vers  Francfort  et  sur 
leMein.  Le  Prince  son  oncle  étoit  un  peu  trop 
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en  arrière  avec  la  grande  armée  pour  pouvoir 
lui  porter  de  prompts  secours.   Mr  de  Broglio 
fondit  sur  ce  détachement  avec  toute  l'armée 
françoife.  LePrince  héréditaire  perdit  3oo  hom- 
mes à  cette  aâion,  et  rej  oignit  avec  les  débris  de 
son  corps  le  prince  Ferdinand.  Mr  de  Broglio 
continua  de  s'avancer  en  Hesse.  Un  détache- 
ment des  alliés,  qui  assîégeoitZiegenhaîn,  se  re- 
tira trop  tard  et  sans  disposition  en  présence  de 
f  ennemi ,  et  fut   totalement  battu  et  défait 
Pour  éviter  de  plus  grands  malheurs,  le  prince 
Ferdinand  crut  que  la  prudence  demandoit 
qu'il  évacuât  la  Hesse.  Il  dirigea  sa  retraité  avec 
tant  de  précaution,  qu'il  rentra  dans  le  pays  de 
Hanovre  sans  avoir  fait  la  moindre  perte.  Mrde 
Broglio  ne  se  hasarda  pas  à  le  suivre;  il  se  con- 
tenta de  ravitailler  la  ville  de  Cassel,  et  d'en 
renforcer  la  garnison,  de  même  que  celles  de 
Giessen,  de  Mairbourg  et  de  Zîegenhairi,  après 
quoi  il  se  replia  derrière  le  Mein.  Les  troupes 
dont  le  Roi  s'étoit  servi  contre  les  François  et 
les  Saxons,  devenant  désormais  inutiles  sur  la 
Werra,  furent  alors  employées  contre  l'armée 
de  l'Empire.    A  peine  avoit-on  battu  un  en- 
nemi ,  qu'il  en  falloit;  attaquer  un  autre.     Mr 

de 
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de  Schenkendoisf  les  conduisit  au  mois  de* 
Mars  contre  un  corps  de  4^000  honunes  dea. 
cercles,  postés  près. de  Schwarzbourg,  qu'il 
défit,  et  dont  il  ramena  2,aoo  hommes  pri- 
sonniers ,  et  5  canons. 

Apres  avoir  mis  sous  vos  yeux  les  événe- 
mens  d'une  campagne ,  où  ne  respectant  point 
les  hivers ,  on  afirontoit  toutes  les  saisons ,  il 
faudra  jetter  â  présent  un  coup  d'oeil  sur  ce. 
qui  se  paasoit  dans  les  cabinets  des  princes. 
La  France  commençoit  à  se  ressentir  de  la 
durée  de  cette  guerre  ;  elle  s  aSbiblissoit  par 
rinterruption  totale  de  son  commerce,  par  les 
pertes  qu'elle  faisoit  dans  les  Indes /orientales 
et  occidentales ,  et  par  les  dépenses  énormes 
que  lui  occasionnoit  la  guerre  d'Allemagne. 
L'alliance  avec  la  maison  d' Autriche  ^voit  per^ 
du  la  fleur  de. la  nouveauté,  de  sorte  que  le^ 
premier  enthousiasme  de  la  mode  en  étoit 
passé.  Le  peuple ,  cet  animal  à  beaucoup  de 
langues  et  à  un  petit  nombre  d'yeux^  se  plai- 
gnoit  de  la  guerre ,  dont  il  portoit  le  Ëtrdeau,, 
et  qu'on  faisoit  pour  la  maison.  d'Autriche, 
l'ennemie  héréditaire  de  la  Franc^.  Une  voix 
plus  respectable,  celle  des  gens^sensés,  s'éle-. 
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voit  de  mâme  contre  une  guerre  qui  ruinoît 
le  royaume  9-  j^our  agrandir  un  ennemi  récon- 
cilié,  et  cette  voix  commençoit  à  prendre  le 
dessus.  Mais  la  cour  avoit  des  vues  particulier 
res.    Il  y  a  dans  tous  les  Etats  un  nombre  de 
citoyens,  qui  loin  du  tumulte  des  affaires,  les 
envisagent  sans  passion,   et  en  jugent  par-Iâ 
même  sainement,  tandis  que  ceux  qui  tiennent 
en  main  le  gouvernail ,  ne  voient  les  objets 
qu'avec  des  yeux  fascinés ,  ne  raisonnent  que 
sar  des  fantômes  que  leur  imagination  leur 
présente ,  et  souvent  sont  entraînés ,  par  les 
suites  d'une  fausse  nxesure,  dans  un  enchaîne- 
ment  de  conséquences  qu'ik  n  ont  pu  prévoir. 
Cétoit  à  peu  près  le  cas  où  se  trouvoit  le  mi- 
nistère de  Versailles.    Au  commencement  de 
cette  année  il  donna  par  écrit  à  ses  alliés  une 
déclaration,  qui  portoit,  que  la  France  ayant 
Eût  depuis' quatre  ans ,  conjointement  avec  ses 
alliés,  des.efibrts  inutiles  pour  écraser  le  roi  de 
Prusse,  etJL'ayant  pu  y  réussir,  elle  ne  se  trou- 
vait plus .  en  état  de  continuer  les  dépenses 
énormes^  auxquelles,  elle  avoit  fourni  jusqu'a- 
lors; qu'en  continuant  la  guerre  on  acheveroit 
de  ruiner  et  de  .dévaster  l'Allemagne,  qui  en 
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étoit  le  théâtre  ;  il  concluoit  par  conseiller  toxÈ 
autres  puissances  de  renoncer  pour  cette  fôïi 
à  tout  dessein  de  conquêtes  et  d  agrandisse^ 
xnent,  pour  penser  sérieusement  à  rétablir  la 
paix.  La  même  déclaration  se  fit  en  termes  plut 
forts  encore  à  Stockholm.  La  raison  en  étoit 
que  dans  la  diète  des  Etats  assemblée  dans  cett^ 
capitale  le  parti  de  la  cour  avoit  vivement  at«. 
taque  la  faction  françoise ,  en  la  taxant  d'avoic 
allumé  cette  guerre,  de  la  fomenter,^  et.dy. 
avoir  entraîné  la  Suéde  pour  sa  ruine.  Ainsi 
les  dispositions  pacifiques  qu  etaloit  la  décla- 
ration françoise,  n  avoient  eu  pour  but  que. 
de  calmer  les  esprits  agités ,  de  détruire  les 
argumens  dont  le  parti  contraire  s*étoit  servie 
et  de  maintenir  les  créatures  que  la  France  sou- 
doyoit  dans  le  sénat  Les  deux  Impératrices  et. 
le  roi  de  Pologne  reçurent  cette  déclaration 
avec  les  sentimens  difiérens  que  dévoient  leur 
inspirer  leurs  divers  intérêts.  Le  roi  de  Polo* 
gne  dans  le  fond  étoit  las  de  la  guerre  ;  il  com^ 
mençoit  à  s*appercevoir  que  son  pays  en  étoît 
le  théâtre ,  et  seroit  également  ruiné  par  ceux 
qu'il  appeloit  ses  amis  et  parles  ennemis;  il  se 
flattoit  néanmoins  encore  d'obtenir  quelquei 
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dédommagement  par  la  voie  de  la  négociation. 
L'impératrice  de  Russie  aimoit  la  paix  et  auroit 
désii*  la  fin  des  troubles ,  parce  qu  elle  haïs- 
sôit  les  affaires ,  le  travail,  et  l'effusion  du  sang; 
mais  facile  à  prendre  des  impressions  de  la 
Jiart  de  ceux  qui  a  voient  de  l'ascendant  sur  son 
esprit ,  excitée  par  ceux  qui  Tentouroient,  elle 
s'étoit  persuadée  que  sa  dignité  ne  lui  permet- 
toit  de  Élire  la  paix  qu'après  l'abaissement  de 
la  puissance  prussienne.  Pour  l'Impératrice- 
Eeine,  qtiijouissoit  des  efforts  quefaisoit  toute 
PËurope  pour  abattre  Tennemi  capital  de  sa 
maisbn,  elle  auroit  désiré  de  prolonger  un  en- 
thousiasme qui  lui  étoit  si  avantageux ,  et  de 
ne  quitter  les  armes  qu'après  avoir  entièrement 
mis  en  exécution  tout  ce  qu'elle  méditoit 
COQitre  la  Prusse.  Cependant  pour  ne  point  in- 
disposer la  cour  de  Versailles,  et  pour  concilier 
en  apparence  des  intérêts  aussi  incompatibles, 
elle  proposa  la  tenue  d'un  congrès  général  à 
Augsbourg,  assurée  deilatter  ainsi  la  France, 
en  même  temps  qu'elle  afiècteroit  aux  yeux  du 
public  une  conduite  pleine  de  modération  ;  ce 
qui  .dans  la  réalité  ne  pouvoit  préjudicier  en 
rien  à  ses  intentions,  ni  d  ses  intérêts,  parce 
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qu'elle  ëtoit  la  maîtresse  de  tramer  cette  né^ 
gocîation  autant  quelle  le  jugeroit  conve- 
nable, et  de  pousser  en  attendant  la  guerre 
avec  vigueur  durant  la  campagne  qui  alloit 
s'ouvrir ,  et  sur  le  succès  de  laquelle  elle  fon- . 
doit  les  plus  grandes  è^érances. 

La  proposition  de  ce  congrès  fut  faite  à 
Londres  par  le  prince  Gallizin,  ministre  de 
Russie  auprès  du  roi  de  la  Grande  Bretagne. 
Les  roi  de  Prusse  et  d'Angleterre  y  donnèrent 
les  mains  avec  d'autant  moins  de  répvgnance, 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  proposé  ce  congrès: 
Tannée  précédente,  sans  que  leurs  ennemis 
eussent  alors  daigné  répondre  à  cette  ouver- 
ture.  La  France  cachoit  des  vues  plus  profoti- 
des  sous  des  apparences  pacifiques.  Elle  offrit 
à  l'Angleterre  une  suspension  d'armes  et  l'en- 
voi réciproque  de  ministres ,  pour  terminer 
leurs  différens  à  Tamiable.  Ses  intentions  se- 
crètes étoient  d'amuser  l'Angleterre  par  cette 
négociation ,  pour  retarder  les  préparatifs  im- 
menses que  cette  nation  faisoit  sur  mer,  pour 
lui  faire  perdre  cette  campagne,  remettre  sa. 
propre  flotte  en  état,  engager  l'Espagne  dana 
cette  guerre;  où,  si  les  Angloisse  trouvoient 
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disposés  à  la  paix,  la  France  espéroit,  sotis  le 
-masque  de  médiatrice,  d'être  l'arbitre  du 
congrès  d*Aug$bourg,  etdy  jouer  un  rôle  sem- 
blable à  celui  qu'elle  avoit  fait  au  congrès  de  la 
paixdeWestphalie.  Après  quelques  pourpar- 
lers ,  le  ministère  britannique  consentit  à  l'en- 
Toi  réciproque  des  ministres,  et  en  même 
temps  déclina  la  conclusion  de  la  suspension 
d'armes,  jusqu'à  ce  qu'on  f&t  convenu  des 
préliminaires.  Le  Roi ,  qui  cpnnoissoit  la  façon 
de  penser  de  ses  ennemis ,  nomma  des  mini- 
stres poiur  le  congrès  d'Augsbourg.  Leur  in- 
struction portoit  de  recevoir  toutes  les  propo- 
sitions qu'on  leur  feroit ,  sans  y  donner  de  ré- 
ponse, parce  que  le  Roi  se  proposoit  de  faire 
négocier  sérieusement  la  paix  par  ses  mini^tre8 
à  Londres ,  où  il  trouvoit  l'avantage  de  pou- 
voir convenir  directement  de  ses  intérêts  avec 
la  France',  et  de  n'avoir  point  à  faire  en  même 
temps  avec  tant  de  princes  à  la  fois.  ^  Le  Roi 
ne  pouvoit  point,  dans  les  circonstances  où  il 
se  trouvoit,  s'opposer  à  une  paix  séparée  des 
Anglois  et  des  François  ;  il  ne  s'agissoit  que 
de  rendre  ses  conditions  les  meilleures  qu'il  se 
pourroit,  et  en  conséquence  on  stipula  que 
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les  François  serpient  obligés  de  restituer  les 
provinces  de  la  domination  prussienne  qu'ils 
avoient  envahies  pendant  cette  guerre,  et  que 
l'Angleterre  fourniroit  au  Roi  d^es  subsides  et 
des  troupes ,  aftn  qu'il  pût  forcer  les  ennemis 
qui  lui  restoient  à  consentir  à  un  accommode-r 
ment  honnête  ;  on  convînt  de  plus  qu'aucun 
ambassadeur  de  l'Empereur  ne  pourroi^  être 
admis  à  ce  congrès,  parce  qu'on  avoit  fait  la  - 
guerre  à  l'Impératrice  Reine,  et  non  au  chef 
de  l'Empire.  Cette  clause ,  toute  légère  qu'elle 
étoit  au  fond,  fut  cause  que  ce  £ameu}$ 
congrès  n'eut  jamais  lieu. 

Dans  ce  temps  l'Angleterre  perdit  lé  roi  ^o^* 
George  second  ;  11  termina  son  règne  glorieux 
par  une  mort  douce  et  prompte.  Il  eut  avant 
sa  fin  la  satisfaction  d'apprendre  la  prise  de 
JMont  Real,  par  où  les  Angloi»  achevèrent  I4 
conquête  du  Canada.  Ce  Prince ,  entr'autres 
bonnes  qualités ,  avoit  une  fermeté  héroïque, 
qui  falsplt  que  ses  alliés  pouvoieht  prendrcT 
une  confiance  entière  en  sa  personne.  Son 
petit-fils  lui  succéda  ;  il  étfoit  à  peine  majeur> 
c'est  celui  qui  régne  à  présent  sous  le  nom 
de  George  trois. 

N4 
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La  négociation  qui  se  continuoit  à  Constant- 
tinople  de  la  part  de  la  Prusse ,  et  dont  il  â  été 
sï  souvent  fait  mention  dans  cet  ouvrage,  com- 
mençoit  alors  â  prendre  une  espèce  de  consi- 
stance. Le  Q  d'Avril  le  ministre  prussien  signa 
un  traite  d'amitié  avec  le  Grand  Vizir ,  et  fuj 
admis  à  son  audience  publique.  On  s'étoit 
réservé  des  «deux  parts  la  liberté  de  resserrer 
cette  union,  et  de  la  convertir  en  alliance 
défensive.  Quelque  peu  de  réalité  qu'il  y  eût 
dans  ce  traité ,  il  ne  laissoit  pas  de  causer  des 
inquiétudes  à  la  cour  de  Vienne ,  et  même  à 
la  Russie.  On  so.upçonnoit  que  l'engagement 
que  les"  deux  puissances  venoient  de  contra- 
cter, étoit  plus  étroit  qu'il  nétoit  annoncé. 
Cependant  comme  les  troupes  ottomannes  ne 
&isoient  aucun  mouvement ,  llmpératrice 
Reine  se  crut  pour  cette  campagne  à  l'abri  de 
toute  diversion. 

Les  troupes  demeurèrent  tranquilles  dans 
leurs  quartiers  jusqu'à  la  fin  de  Mars.  Dès  le 
mois  d'Avril  celles  de  Saxe  s'assemblèrent  en 
cantonnemens ,  et  le  Roi  transféra  son  quar^- 
iier  de  Leipsic  à  Meissen. 


DE   SEPT    ANS.  SOI 

CHAPITRE     XIV. 

Campagne  de  1761. 

JL^s  sentimens  pacifiques  que  montxoient  avec 
tant  d*08tentation  les  deux  cours  impériales , 
ne  les  empêchèrent  pas  de  hâter  avec  une 
très-grande  ardeur  les  préparatifs  pour  la  cam- 
pagne prochaine.  Elles  se  proposoient  de  faire 
lès  plus  grands  efforts,  et  de  mettre  tout  en  . 
oeuvre  pour  réduire  le  Roi  de  Prusse  à  l'ex- 
trémité. Le  maréchal  Dauh  prit  le  comman^ 
dément  de  l'armée  impériale  en  Saxe ,  et  celle 
dt  Silésie  fut  confiée  à  Mr  Laudon.  Ce  géné- 
ral vint  se  camper  à  Seitendorf  vis-à-vis  dfe  6. Avril 
Mr  Gottz ,  qui  avoit  posté  ses  troupes  à  Kun- 
zendorf.  '  Les  avantages  que  le  Roi  avoit  eus 
dans  la  dernière  campagne  contre  les  Autri- 
chiens ,  n'avoient  pas  été  assez  importans  pour 
que  la  balance  penchât  tout  à  fait  de  son  côté. 
L'Impératrice  avoit  recruté  ses  troupes  durant 
rhivei* ,  et  l'armée  russe ,  qu'elle  avoit  à  sa 
disposition ,  lui  donnoit  toujours  l'avantage 

N  5  ■ 
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0û  nombre,  et  la:  facilité  de  se  procurer  dei 
diverskms  réelles ,  lorsqu'elle  les  jugeoit  con- 
venables. Outre  ce  secours,  elle  avoit  encore 
celui  des  troupes  de  TEnopire  et  de  Farmée 
suédoise.  Alexandre  avec  moins  de  inonde 
et  d'alliés  bouleversa  Tempire  de  Perse. 

Voici  les  différens  projets  que  les  puissances 
belligérantes  formèrent  pour  cette  campagne. 
La  France  résolut  d'agir  avec  deux  armées 
contre  le  prince  Ferdinand;  celle  du  bas  Rhin, 
aux  ordres  de  Mr  de  Soubise ,  devoit  s'empa- 
rer de  Munster;  et  celle  du  Mein,  que  corn- 
mandoit  Mr  de  Broglio ,  devoit  pénétrer  par 
Goettingue  dans  l'électorat  de  Hanovre.  Mr 
Laudon  étoit  destiné  par  la  cour  de  Vienne  à 
faire  une  guerre  de  sièges  en  Silésie,  où  il  de- 
voit être  appuyé  par  les  Russes.  Ceux-ci  vou- 
loient  porter  leurs  forces  principales  sur  la 
Warte,  où  ils  avoient  choisi  Posen  pour  leur 
position  centrale  ;  de  là  Mr  de  Butturlin  devoit 
agir  enSilésie,  selon  qu'il  en  conviendroitavec 
les  généraux  autrichiens,  tandis  que  Mr  de  Ro- 
,  manzow,  avec  un  gros  détachement  soutenu 
des  flottes  russe  et  suédoise ,  assiégeroit  Col- 
berg.  Le  maréchal  Daun  se  réserva  pour  les 
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c6ups  déeîsifs.  Son  armée  étoit  comme  le  mar 
gasin  d'où  dévoient  partir  les  renforts  vers  les 
endroits  qui  en  auroient  besoin.  I]l  détacha, 
effectivement  Mr  d*Odonel^vec  16,600  homr 
mes  pour  Zittau ,  d'où  ce  Général  se  trouvoit 
également  à  portée  de  la  Saxe  et  de  la  Silésie» 
Du  côté  du  Roi  et  de  ses  alliés  il  étoit  im^ 
possible  de  prendre  des  mesures  suffisantes 
pour  s'opposer  solidement  aux  desseins  et  aux 
efforts  de  cette  multitude  d'ennemis.  Voici 
cependant  en  gros  les  arrangemens  dont  on 
convint.  Le  prince  Ferdinand  chargea  le  prince 
héréditaire  du  soin  de  couvrir  le  pays  de 
Munster  contre  les  attaques  de  Mr  de  Spubise, 
et  lui-même  il  prit  pour  point  capital  Pader- 
bom,  où  il  se  trouVoit  à  portée  de  soutenir  le 
prince  héréditaire ,  ou  bien  de  prendre  à  re* 
vers  Mr  de  Broglio,  si  ce  maréchal  hasardoit  dQ 
passer  le  Wéser  et  s'aventuroit  dans  l'électorat 
de  Hanovre.  Le  Roi  confia  Tarmée  de  Saxe  au 
prince  son  frère ,  et  lui  recommanda  d  obser- 
ver le  maréchal  Daun,  et  dans  le  cas  où  ce  ma- 
réchal prendroit  le  chemin  de  la  Silésie ,  de  le 
suivre  avec  une  partie  de  ses  troupes ,  en  lais- 
sant Mr  deHulsen  à  Meissen  avec  un  détache- 


204  HIST.   DE  LA   GUERItE 

ment,  pour  qu'il  se  soudnt  en  Saxe  autant 
que  les  conjonctures  le  permettroient.  Le  Roi 
se  réserva  la  défense  de  la  Silésle;  il  choisît  Mr 
de  Goltz  pour  couvrirGlogau  avec  un  corps  de 
1  QjOoo  hommes.  Le  prince  de  Wurtemberg, 
qui  avoit  hiverné  dans  le  Mecklenbourg ,  fut 
destiné  avec  les  troupes  qu'il  commandoit  à 
couvrir  la  ville  de  Colberg ,  et  l'on  fit  travail- 
ler avec  diligence  au  camp  retranché  qu'il  de- 
voit  occupet  autour  de  cette  place.  L'on  pré- 
;  voyoit  que  si  les  Russes  manquoient  ce  siège, 
ils  pourroient  se  porter  ou  sur  la  Marche  élc- 
ctorale,  ou  vers  la  Silésie.  Dans  le  premier  cas 
il  fut  arrêté  que  le  prince  de  Wurtemberg  et 
Mr  de  Goltz  se  joindroient  à  Francfort  pour 
couvrir  Berlin ,  où  des  deux  grandes  années 
prussiennes  la  moins  occupée  leur  enverroit 
des  secours  ;  et  dans  le  second  cas  Mr  de  Goltz 
avoit  des  instructions  pour  couvrir  Glogau  ou 
Breslau ,  selon  que  Tune  de  ces  deux  villes  se 
trouveroit  en  avoir  le  plus  de  besoin. 

On  commença  d'abord  par  rassembler  les 

troupes  dans  les  lieux  de  leur  destination.  Le 

Mai.  Roi  se  mit  en  marche  le  4  de  Mai  ;  le  même 

jour  il  passa  l'Elbe  à  Hîrschstein,  et  il  arriva 
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le  lo  à  Loewenberg,  sans  avoir  trouvé  dob«- 
stacle  sur  la  route.  A  l'approche  des  Prussiens 
Mr  de  Laudon  abandonna  son  camp  de  Sei- 
tendorf ,  se  retira  en  Bobéme ,  et  se  retrancha 
à  Jiauptmannsdorf  proche  deBraïuiau;  il  gar- 
nit outre  cela  les  postes  de  Silberberg  et  de 
Wartha  de  troupes  suffisantes  pour  défendre 
ces  deux  gorges,  qui  mènent  dans  le  comté  de 
Glatz.  Le  Roi  choisit  sa  position  auprès  de  Kun- 
zendorf  ^  sa  droite  occupoit  le  Zeiskenberg  et 
Furstenstein ,  sa  gauche  s'étendoit  sur  1»  pla* 
teau  de  Bernsdorf.  Outre  cela  Mr  de  Bulovv 
iut  posté  à  Nimptsch  avec  ^un  corps  de  cava- 
lerie, pour  conserver  une  libre  communica- 
tion avec'Neisse.  Mr  de  Goltz  partit  en  même 
temps  avec  un  détachement  de  x  0,000  hoin« 
mes  pour  Glogau,  d'où  il  détacha  Mr  deThad* 
den  avec  4  bataillons ,  pour .  se  joindre  au 
prince  de  Wurtemberg,  qui  occupoit  déjà  san 
camp  retranché  proche  de  Colberg.  Pendant 
que  ces  préparatifs  se  faisoient  en  Silésie,  ainfri 
qu* en  Poméranie  et  en  Saxe ,  les  Autrichiens 
et  les  Russes  délibéroient  ensemble.  Ils  eurent 
de  la  peine  à  s'accorder,  et  changèrent  à  dif- 
férentes reprises  le  plan  de  leurs  opérations; 
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ils  convinrent  enfin  queMrdeRomanzowassié- 
geroî  t  Colberg,  et  que  Mr  Butturlin  marcheroit 
droit  à  Bl-eslau.  Sur  ces  entrefaites  Mr  de  Goltz 
tomba  malade ,  et  fut  emporté  en  peu  de  jouis 
par  une  fièvre  inflammatoire.  Mr  de  Ziethen^ 
qui  le  remplaça  ^  fîit  chargé  d'un  projet  d*ex- 
j^dition  en  Pologne ,  qu'on  avoit  de}à  deux 
fois  vainement  essayé  d'6xécuter,  et  qui  en- 
core manqua;  c'étoit  d'entreprendre  sur  une 
des  colonnes  russes  dans  leur  marche ,  et  dans 
fotçmps  où  elles  étoient  trop  séparées  pour  se 
joindre  promptement.  L'une  se  dirigeoit  sur 
Schneidemuhle,  l'autre  sur  Schwérin,  et  la 
troisième  sur  Posen.  Mr  de  Ziethen  s'avança  à 
FrÀUdtadt,  où  il  battit  un  corps  de  Cosaques; 
mais  il  n'osa  passer  outre,  les  trois  divisions 
russes  s'étant  déjà  réunies  à  Posen  depuis  deux 
jourâ»  Mr  de  Butturlin  se  mit  ensuite  en  mar- 
che i  il  traversa  le  paladnat  de  Posnanie  à  pe- 
tites  journées ,  et  poursuivit  lentement  son 
chemin,  en  s'approchant  toutefois  de  laSilésie 
du  côté  de  Militsch ,  ce  qui  indiquoit  ses  des* 
seins  sui^  Breslau.  Mr  de  Ziethen  le  côtoya  en 
dirigealit  ;a  marche  sur  Trachenberg.  Dés 
que  les  Russes  se  mirent  en  mouvement,  Mr 
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d'Odonçl  quitta  la  Lusace  et  vint  joindre  Tar* 
mée  de  Mr  de  Laudon. 

La  position  que  le  Roi  avoit  prise  dans  les 
montagnes  de  la  Silésie ,  n'éu>it  que  précsiire. 
Il  couvroit  le  plat  pays  contre  les  incursions  de 
l'ennemi ,  autant  que  les  circonstances  le  per- 
mettoient  ^  mais  depuis  que  Mr  de  Bunturlin 
prenoit  le  chemin  de  Militsch ,  il  alloit  avoir 
incessamment  à  dos  une  armée  considérable , 
ayant  déjà  les  Autrichiens  devant  lui.  Il  fallut 
quitter  les  montagnes ,  et  placer  larmée  4^, 
façon  que  n  étant  attachée  à  aucune  défense 
particulière ,  elle  pût  se  porter  promptement 
où  îlseroit  nécessahre,  pour  prévenir  les  enne- 
mis«  Le  camp  dé  Pulzen  étoit  le  plus  conve- 
nable à  ce  projet;  le  Roi  le  fit  occuper  par  Tar- 
mée ,  et  se  proposa  de  tenir  autant  qu'il  le 
pourroit  la  ligne  du  milieu  entre  larmée  des 
Autrichiens  et  celle  des  Russes,  pour  s'opposer 
à  leur  jonction  ;  il  prit  aussi  la  résolution  de  se 
battre  contre  les  Autrichiens,  s'il  s'en  présentoir 
une  occasion  favorable  ;  mais  de  se  tenir  d'ail- 
leurs scrupuleusement  sur  la  défensive  avec 
les  Russes,  par  la  raison  que  s'il  remportoit 
une  victoire  contre  les  Autrichiens ,  les  Russes 
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se  retirerbieût  cTeux-mèijies ,  et  que  s*il  àvùit 
le  même  avantage  contre  les  Russes,  cela  n'em- 
pêcheroit  pas  Mr  de  Laudan  de  continuer  les 
opérations  de  sa  campagne-    Les  Autrichiens 
sont  les  ennemis  naturels  et  irréconciliables 
des. Prussiens,  au  Ueu  que  des  conjonctures 
av oient  rendu  les  Russes  tels ,  et  que  quelque 
changement  ou  quelque'  révolution  pouvoit 
les  rendre  amis ,  ou  alliés  même  ;  pour  être  de 
bonne  foi  ajoutons  à  ces  considérations,  que 
l'armée  prussienne  ne  se  trouvoit  pas  en  état  de 
se  battre  tous  les  jours,  et  que  le  Roi  étoit  obli- 
gé déménager  les  efforts  de  ses  troupes  pour  les 
momens  les  plus  importans  et  les  plus  décisifs. 
Juillet.       Il  n'y  avoit  que  peu  de  jours  que  le  Roi  étoit 
au  camp  de  Pu^en ,  lorsque  Mr  Laudon  dé- 
boucha des  montagnes  vis-à-vis  des  Prussiens 
par  la  gorge  de  Steinkunzendorf.    Cette  ma- 
noeuvre ma:lhabile  découvrit  tous  ses  desseins, 
et  il  sembloit  déclarer  ouvertement  qu'il  en 
Touloit  à  la  forteresse  deNeisse,L*arméeduRoi 
partit  dès  le  lendemain  et  occupa  les  hauteurs 
de  Siegroth,  et  comme  on  avoit  vu  que  les  Au- 
trichiens prenoient  le  chemin  deFrankenstein, 
on  résolut  pour  les  prévenir  de  gagner  avant 

eux 
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eux  les  hauteurs  de  Munsterberg.  En  faisant 
cette  marche,  on  trouva  le  lendemain  Mr  Bren- 
tano  posté  entre  Frankenstein  et  Henrichau, 
d*où  il  avoit  jeté  quelques  pandours  dans  Mun- 
sterberg. Les  volontaires  de  Courbière  et  les 
grenadiers  de  NJmsçhewsky  forcèrent  la  ville, 
et  Mr  de  Brentano  ayant  été  exposé  à  une  ca- 
nonnade assez  vive,  se  retira  à  quelque  distance 
du  poste  qu'il  avoit  occupé.  Mr  de  Moering, 
qu*on  poussa  sur  les  hauteurs  de  Nossen  avec 
son  régiment,  y  prit  tout  le  campement  de  Mr 
de  Laudon,  qui  nétoit  couvert  que  par  3oo 
housards.  En  postant  l'infanterie  sur  ces  hau- 
teurs, le  Roi  découvrit  du  côté  de  Frankenstein 
Tarméè  autrichienne ,  qui  par  des  tours  et  re- 
tours ,  et  des  manoeuvres  incertaines  donnoit 
assez  à  connoître  que  ses  desseins  étoient  dé- 
rangés. L'intention  de  Mr  de  Laudon  avoit  été 
effectivement  de  prendre  ce  camp,  pour  cou- 
per le  Roi  de  Neisse ,  et  de  se  poster  ensuite 
sur  les  hayteurs  deVoitz,de  Giesmansdorf  et  de 
Neudorf  ;  ce  qui  auroit  formé  l'investissement 
de  cette  place  de  ce  côté-ci  de  la  rivière,  tan- 
dis que  les  Russes  passant  l'Oder  à  Oppeln^  se- 
roieht  venus  la  resserrer  dii  côté  de  la  haute  Si- 
Tome  JV.  O 
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lésie,  depuis  Billau  jusqu'à  la  Carclau.  L'armée 
du  Roi  ne  ^'arrêta  que  peu  de  temps  à  Nossen  ; 
elle  poussa  encore  ce  jour-là  jusqu'à  Carlowitz, 
et  le  lendemain  elle  se  déploya  sur  cette  suite 
de  collines  qui  prend  d'Ottmachau  par  Gies- 
mansdorf,  et  qui  va  jusqu'à  Schilde.  Mr  de  Lau- 
J13,  don, dérouté  dans  ses  projets,  se  campa  à  Ober- 
Pomsdorf.  Soit  inquiétude  naturelle,  soit  habi- 
tude de  commander  des  détachemens,  il  chan- 
gea six  fois  die  position  en  huit  jours,  sans  qu'il 
fût  possible  d'en  donner  une  raison  valable. 

Les  Russes  avançoient  cependant  sur  War- 
lenberg,  d'où  ils  s'étendirent  bientôt  jusqu'à 
Namslau.  Mr  de  Ziethen,  qui  les  observoit, 
s'approcha  d'abord  de  Breslau ,  et  ensuite  il 
vi^t  pour  couvrir  Brieg.  Peu  après  son  départ 
de  Breslau  le  faubourg  polonois  de  cette  ville 
fut  insulté  par  les  Russes  5  ce  qui  obligea  le 
Roi  de  détacher  Mr  de  Knobloch  avec  10  ba- 
taillons et  autant  d'escadrons.  Pour  l'armée 
autrichienne ,  elle  continuoit  d'être  dans  une 
perpétuelle  agitation;  après  avoir  passé  et  re- 
ipassé  la  Neisse,  elle  se  campa  au  village  de 
Baumgarten  proche  de  Wartha.  Le  Roi  saisit 
ce  moment,  passa  la  Neisse,  et  prit  sa  position 
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à  Oppersdorf ,  d'où  il  partit  avec  un  détache- 
ment pour  Neustadt.  Mr  Bethlem  y  campoit 
avec  65OQ0  Autrichiens,  et  Ton  soupçonnoit 
que  Mr  Laudon  vouloit  l'envoyer  du  côté 
d'Oppeln,  afin  de  prêter  secours  au  maréchal 
Butturlin,  qui  à  ce  qu'on  croyoit,  se  proposoit 
d'y  passer  l'Cxler ,  pour  se  joindre  à  l'armée  .. 
autrichienne.  L'avant-garde  du  Roi,  qui  con- 
sistoit  en  housards,  donna  sur  un  régiment  de9 
ennemis,  qu'elle  replia  et  poursuivit  jusques 
sous  les  canons  de  Hennersdorf ,  où  les  Autri* 
chiens  avoient  construit  «des  redoutes.  Mr  de 
Ziethen  avoit  passé  l'Oder  à  Brieg  et  la  Neisse 
à  Schurgast^  il  arriva  alors  de  Steinau  et  tour* 
na  le  flanc  droit  de  Mr  de  Bethlem,  qui  se  reti- 
rant en  hâte  à  Jaegerndorf ,  fut  poursuivi  pat 
Mr  de  Lossow,  et  poussé  de  Jaegerndorf  par 
Troppau  au  delà  de  la  Mora  en  Moravie.  L'en- 
nemi perdit  au  choc  de  Neustadt  et  dans  sa 
retraite  4  à  3oo  hommes.    Après  avoir  ainsi 

"  éloigné  Mr  Bethlem ,  Mr  de  Ziethen  s'établit  i 
Schnellwalde,  et  le  Roi  revint  à  son  armée  ^ 

,  dont  la  gauche  touchoit  presque  au  détache* 
ment  de  Mr  de  Ziethen,  et  dont  la  droite  s'éten- 
doit  sur  les  hauteurs  devant  Oppersdorf.  Apre» 
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cette  expédition  la  jonction  des  ennemis  étant 
rendue  plu«  difficile  en  haute  Silésie ,   il  n  y 
avoit  guères  d'apparence  que  Mr  Butturlin  per- 
sévérât dans  le  dessein  de  passer  l'Oder  à  Op- 
peln.  Les  mouvemens  de  Tarmée  du  Roi  mirent 
celle  des  Autrichiens  dans  une  nouvelle  agita- 
tion.  Mr  Laudon  se  campa  à  Weidenau ,  le 
lendemain  à  Johannsberg,  où  il  se  déplut  bien- 
tôt^ enfin  il  repassa  la  Neisse  et  s'arrêta  aux  en- 
virons de  Camenz.  Durant  ces  différentes  mar- 
ches et  contremarches,  les  Russes  s'étendoient 
sur  l'autre  bord  de  l'Oder  ;  ils  pilloient  et  dé- 
vastoient  le  pays  ;  on  avoit  des  nouvelles  des 
cruautés  qu'ils  commettoient.  D'ailleurs  leurs 
manoeuvres  étoient  couvertes  de  tant  d  obscu* 
rite)  qu'il  étoit  impossible  de  pénétrer  si  leur 
véritable  dessein,  étoit  de  passer  l'Oder  dans 
la  haute  Silésie  ou  du  côté  d'Ohlau^  ou  s'ils 
vouloient  Ëdre  quelques  sièges,   en  un  mot 
quelle   étoit    l'entreprise    qu'ils   méditoient 
Ao&t.  Comme  on  ne  pouvoit  compter  sur  rien  avec 
certitude,  le  Roi  trouva  convenable  de  se  pré- 
parer à  tout  événement,  et  d'envoyer  un  corps 
entre  Breslau  et  Brieg,  à  portée  de  secourir  celle 
de  ces  places  qui  enrauroit  besoin,  et  en  même 
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temps  d'observer  TOder.  Mr  d©  Knobloch 
partit  dans  cette  intention  pour  Grotkau,  d'où 
il  pouvoit  en  peu  d'heures  arriver  au  setours 
de  ces  deux  villes,  et  même,  s'il  le  falloit, 
rejoindre  larmée  du  Roi. 

Les  Russes  s'étoient  avancés  à  Hundsfeld , 
qui  n'est  qu'à  un  mille  de  3reslau,  et  comme 
ce  mouvement  marquoit  qu'ils  ne  pensoient 
plus  à  passer  l'Oder  dans  la  haute  Silésie,  l'ar^ 
mée  du  Roi  et  le  corps  de  Mr  de  Ziethen  re- 
passèrent la  Nèisse,  et  arrivèrent  le  lendemain 
par  une  marche  forcée  à  Strehlen,  pour  se  trou- 
ver toujours  au  centre  des  deux  armées  enne- 
mies ,  et  empêcher  leur  jonction  autant  qu'il  y 
auroit  moyen  de  s'y  opposer.  On  avoit  flatté 
Mr  Butturlin  que  par  le  moyen  de  4,000  pri^ 
sonniets  autrichiens  qui  se  trouvoient  à  Bres- 
Jau,  on  surprendroit  une  des  portes  de  la 
ville ,  et  que  si  les  Russes  attaquoient  en  même 
temps  le  faubourg  polonois,  qui  est  au  delà  de 
rOder,  ils  pourroient  s'emparer  de  cette  capi* 
taie  par  un  coup  de  main.  Mr  de  Czexnichef 
se  chargea  de  cette  entreprise  ;  avec  quelques 
troupes  il  entra  dans  ce  faubourg ,  qui  est  ou- 
vert; mais  Mr  deTauenzien,  gouverneur  de  la 
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place,  avoitpris  de  si  justes  r^esures,  qu'il  con* 
tint  les  pmonfiiers,  etqu  il  repoussa  les  Russes. 
Mr  de  Knobloch  vola  à  son  secours.  Ces  deux 
généraux  firent  une  sortie  vigoureuse  sur  Ten- 
nemi,  et  achevèrent  de  le  déloger  du  reste  de 
ce  fauboiug  dont  il  étoit  encore  en  possession. 
Le  Roî  ne  se  contenta  point  des  précautions 
qu  il  avoit  prises;  par  surabondance  il  fît  partir 
Mr  de  Platen  avec  1 1  bataillons  et  1 5  escadrons 
pourRothensirben,  d'où  il  pouvoit  porter  son 
attention  sur  Breslau  et  sur  TOder,  aller  au 
«ecours  de  Mr  Tauenzien ,  ou  donner  des  nou- 
'    velles  de  l'endroit  où  les  Russes  feroient  des 

préparatifs  pour  passer  ce  fleuve. 
9-  Sur  ces  entrefaites  les  partis  du  Roi  lui  ap- 
prirent que  l'armée  autrichienne  s'étoit  cam- 
pée à  Kunzendorf ,  et  que  les  Russes  avoient 
abandonné  les  environs  de  Breslau  ;  sur  quoi 
l'armée  quitta  sa  position  de  Strehlen,  et  arriva 
par  une  marche  forcée  au  delà  du  Schweid- 
nitzer  Wasser  et  de  Canth,  où  elle  fut  jointe 
ifi.  par  Mrs  de  Platen  et  de  Knobloch.  Le  lende- 
main le  Roi  changea  la  position  de  l'armée  et 
la  fit  camper  à  Moys,  Des  bruits  confus  se 
répandirent  dans  ce  camp  au  sujet  des  Russes, 
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qu'on  disoit  avoir  passé  TOder  du  côté  d' Au- 
ras. Les  uns  assuroient  que  ce  n  etoient  que 
des  Cosaques,  d'autres  parloient  d'un  déta- 
chement de  l'armée ,  et  quelques-uns  préten- 
doient  même  queMr  deButturlin  y  étoit  ave.c 
toute  l'armée.  Comme  cette  nouvelle  étoit  de 
la  plus  grande  importance ,  on  mit  tout  en 
oeuvre  pour  s'en  éclaircîir.  Mr  de  Schmettau 
fut  détaché  à  Neumarck,  d'où  il  chassa  une 
troupe  de  Cosaques  et  leur  fit  quelques  prison- 
niers; etMr  de  Moellendorf,  envoyé  faire  une 
reconnoissance  à  un  village  nommé  Rock,  en 
chassa  de  même  un  détachement  d'ennemis  ; 
mais  on  tira  peu  de  lumière  des  prisonniers 
qu'ils  amenèrent  au  camp,  parce  qu'ils  avoient 
passé  l'Oder  à  la  nage  depuis  trois  jours,  et  que 
s'occupant  à  piller,  ils  ne  s'étoient  pas  même 
informés  de  ce  qu'étoîent  devenus  Mr  de  But- 
turlin  et  son  armée.  Un  mouvement  que  Mr 
Laudon  fit  sur  Striegau  j  occasionna  celui  de 
l'armée  du  Koi  pour  occuper  la  colline  de 
Leipe  avec  la  droite ,  etEisdorf  avec  la  gauche. 
Mais  comme  la  question  restoit  toujours  à  ré- 
soudre, si  les  Russes  avoieat  passé  l'Oder  ou 
non,  il  fallut,  pour  se  procurer  des  nouvelles 
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positives ,  détacher  un  corps  assez  fort  pour 
se  faire  jour ,  pousser  en  avant,  et  s*assurerpar 
l'Inspection  des  lieux  de  la  vérité  du  fait.  Le 
Roi  envoya  dans  cette  vue  Mr  de  Platen  avec 
40  escadrons  et  10  bataillons  ;  il  fut  chargé  de 
reconnoître  du  côté  de  Parchwitz.  Le  Roi  se 
rendit  au  régiment  de  Ziethen,  qui  campoit  à 
l'extrémité  de  la  droite,  pour  conduire  Mr  de 
platen  des  yeux,  et  juger  s'il  avoit  besoin  d'être 
contenu,  s'il  falloit  le  retirer,   ou  quelle  me- 
sure il  seroh  à  propos  de  prendre  ;  mais  à  peine 
s'y  fut-il  rendu,  qu'une  nuée  de  3  à  4,000 
Cosaques  fondit  sur  le  régiment  de  Ziethen, 
avec  ces  cris  et  ces  clameurs  qu'ils  ont  coutume 
de  pousser  en  attaquant.  L'on  envoya  en  hâte 
à  l'armée  pour  faire  avancer  les  premiers  ré- 
gimens  qui  campoient  à  la  droite;  et  en  atten- 
dant qu'ils  arrivassent,  on  se  mit  en  devoir  de 
se  défendre.  Les  escadrons  se  partagèrent  en 
deux,  pour  mieux  garnir  leur  front  et  couvrir 
leurs  flancs  ;  devant  chaque  troupe  on  fit  avan- 
cer un  bas  officier  avec  10  housards,qùi  avoient 
ordre  de  demeurer  serrés  et  immobiles,   et 
de  ne  se  défendre  qu'à  coups  de  carabine  en 
escarmouchant  j  aussitôt  que  les  Cosaques  fai- 
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soient  mine  de  fondre  sur  ces  petites  troupes 
détachées ,  les  escadrons  qui  étoîent  derrière 
elles  les  soutenoient  le  sabre  à  la  main ,  sans 
cependant  s'engager.  Cette  escarmouche  dura 
une  heure  et  demie;  mais  aussitôt  que  les  Co- 
saques apperçurent  de  loin  le  secours  qui  avan- 
çoit,  ils  prirent  la  fuite  avec  précipitation,  et 
se  retirèrent  du  côté  de  Gros  Wandris.  Qui- 
conque fait  bonne  contenance  vis-à-vis  des 
Cosaques,  n'a  pas  de  grands  risques  à  courir; 
car  le  régiment  de  Ziethen,  bien  inférieur  en 
nombre,  se  soutint  seul  contre  eux ,  sans  qu'il 
y  eût. un  housard  de  pris  ou  de  blessé.  A  peine 
le  secours  de  l'armée  eut-il  joint  le  Roi,  qu'on 
apperçut  dans  les  plaines  dejauer  40  escadrons 
autrichiens,  qui  au  grand  trot  s'avançoient  vers 
Wahlstadt.  Mr  de  Platen  de  son  côté  avoit 
poussé  les  Russes  au  delà  de  Gros  Wandris  :  le 
Roi  Vavoit  fait  suivre  par  Mr  de  Ziethen  avec 
6  bataiUons  et  10  escadrons  pour  le  soutenir, 
et  il  le  suivit  enfin  lui-même.  Aussitôt  que  les 
troupes  furent  sur  la  hauteur  de  Wurgen ,  on 
apperçut  la  tête  de  la  cavalerie  autrichienne 
qui  débouchoit  du  côté  de  Wahlstadt.  Elle 
•  fut  accueillie  par  une  bonne  volée  de  canons, 
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et  incontinent  après  Mr  de  Reitzenstein  Tatta- 
quant  vivement  avec  les  dragons  de  Finck  et 
deux  escadrons  de  Czetteritz ,  deux  charges 
consécutives  la  culbutèrent  dans  le  défilé  dont 
elle  sortoit,  et  Ton  fit  trois  cents  prisonniers. 
Elle  s*enfuit  à  Jauer  à  la  débandade ,  et  un 
seul  régiment  joignit  Mr  de  Butturlin,  parce 
qu  il  avoit  passé  le  premier.  Le  hasard  fit  que 
les  Cosaques  mêmes  aidèrent  à  battre  les  Au- 
trichiens dans  cette  occasion.  Les  dragons  au- 
trichiens qui  avoient  eu  la  tête  de  la  colonne 
étoient  habillés  de  bleu  j  les  Rulsses  les  prirent 
pour  des  Prussiens,  et  tandis  que  Mr  de  Rei- 
tzenstein  les  attaquoit,  les  Cosaques  les  prirent 
en  flanc.  Notre  cavalerie ,  victorieuse  des  Au- 
trichiens, poussa  les  Russes  à  le^ir  tour  jusques 
sous  le  camp  où  Mr  de  Butturlin  s'étoit  re- 
tranché. Son  armée  occupoit  le  terrain  depuis 
le  village  de  Koschwitz  jusqu'à  celui  de  Kun- 
zendorf  5  elle  avoit  passé  TOder  à  Leubus, 
et  avoit  travaillé  avec  beaucoup  de  diligence 
à  se  fortifier  dans  ce  poste. 

Les  raisons  que  le  Roi  avoit  de  ne  point 
attaquer  les  Russes,  étoient  toujours  les  mê- 
mes. Leur  armée  se  trouvoit  postée  de  façon. 
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que  ce  n'auroit  été  qu'en  sacrifiant  beaucoup^ 
de  monde  qu'on  auroit  pu  la  forcer  dans  ce 
terrain  avantageux ,  et  nous  n'avions  pas  du 
monde  de  trop.   Ce  qui  avoit  suivi  le  Roi  fai- 
9oit  en  tout  q  4  bataillons  et  5  8  escadions,  parce 
que  Je  gros  étoit  demeuré  avec  le  margrave 
Charles  au  camp  de  Leipe,  pour  conserver  le 
dos  libre  aux  troupes  du  Roi ,  et  pour  veiller 
en  même  temps  de  plus  près  aux  mouvement 
dés  Autrichiens.  Cependant  les  distances  n'é* 
toient  pas  si  considérables,  que  ces  deux  corps 
ne  pussent  se  joindre  en  moins  de. deux  heu- 
res.  Mr  Laudpn  étoit  trop  éloigné  de  Leipe 
pour  attaquer  le  Margrave  à  l'improviitp  ;  quoi 
qu'il  arrivât,  celui-èi  avoit  le  temps  d'avertir^ 
et  d'attendre  des  secours.  Pour  les  Russes,  leur 
lenteur  permettoit  auRoi ,  en  cas  de  nécessité, 
d'attirer  à  lui  le  margrave  Charles.   Sa  Majesté 
prit  son  camp  entre  Klein  Wandris  et  WahU 
stadt  ;  elle  le  fit  retrancher  avec  soin ,  pour  ne 
point  être  pris  au  dépourvu ,  et  l'on  rétablit 
une  vieille  redoute  au  Wurgenteich,  .pour  as- 
suré par  là  d'autant  mieux  la  communication 
des  deux  armées  prussiennes.    Le  lendemain 
un  nouveau-  camp  se  présenta  derrière  Jauer, 
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Une  suffisoitpas  de  savoir  que  c  etoient  desAu- 
trichiens;  il  falloit  pénétrer  dans  quelle  vue  ce 
corps  s'étoit  tourné  de  ce  côté-là.  Pour  cet  effet 
on  déguisa  en  Cosaques  un  officier  et  trois  hou- 
sards  qui  savoient  un  peu  de  russe ,  et  ils  se 
glissèrent  de  grand  matin  dans  le  camp  de 
Jauer ,  sous  prétexte  que  faute  de  connoître  les 
chemins  ils  s'étoient  égarés  en  allant  à  la  décou- 
verte. L'officier  autrichien  qui  étoit  de  garde, 
leur  fit  toutes  sortes  de  civilités ,  et  leur  dît 
qu  ils  étçientd*un  détachement  de  6,000  hom- 
mes soUs  les  ordres  de  MrBrentano,  comman- 
dés pour  couvrir  Tartillerie  autrichienne  que 
Mr  Laudôn  avoit  fait  avancer  da^s  cet  endroit, 
pour  ravoir  plus  à  sa  portée  au  cas  que  les 
Prussiens  attaquassent  les  Russes,  et  qu  aussi- 
tôt les  Autrichiens  s'en  mêleroient  ;  de  sorte 
que  le  roi  de  Prusse,  accablé  par  deux  armées 
impériales,  ne  pourroit  que  succomber^ 

Mr  deButturlin  décampa  le  jour  suivant  ;  il 
passaprèsdeLignitZjetpritune  position  près  du 
village  de  Klein  Eicke.  Mr  de  Laudon  crut  avoir 
fourni  au  Roi  l'occasion  d'attaquer  les  Russes  en 
marche.  Le  mouvement  de  Mr  de  Butturlin  se 
faisoit  à  la  portée  de  l'armée,  et  par  un  terrain 
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qui  ne  paroiasoit  pas  difficile  ;  mais  il  ne  falloit 
pas  s'écarter  de  ses  principes.    Les  Russes  ne 
furent  point  attaqués,on  ne  harcela  pas  même 
leur  arriére -garde.  Après  la  manoeuvre  qu'ils 
avoient  faite ,  il  étoit  impossible  de  s'opposer 
à  leur  jonction  avec  les  Autrichiens,  Ceux-ci 
s'étoient  tenus  sur  leurs  garder  ^  pour  ne  point 
donner  de  prise  sur  lui,  Mr  Laudon  n'avoit  ja- 
mais quitté  le  pied  des  montagnes,  et  avoir  eu 
Tadresse  d'exposer  dans  toutes  les  occasions  les 
alliés  de  la  maison  d'Autriche  aux  marches,  et 
aux  entreprises  les  plus  hasardées.  Le  parti  le 
plus  avantageux  que  le  Roi  pût  prendre  dans 
cette  situation ,  fut  de  gagner  les  hauteurs  de 
Kunzendorf  par  une  marche  forcée,  parce  que 
si  on  pouvoit  occuper  ce  poste  avant  MrLau- 
don,on  coupoit  l'armée  autrichienne  de  ses  ma- 
gasins, et  les  Russes,  qui  ne  poùl^oient  subsister 
que  par  les  vivres  queTImpératricè  Reine  leur 
fournissoit ,  se  seroient  vus  obligés ,  faute  de 
pain,  de  se  rapprocher  des  amas  qu'ils  avoient 
laissés  en  Pologne;  de  sorte  que  ce  projet  heu- 
reusement exécuté  auroit  changé  pour  cette 
campagne  toute  la  face  des  affaires  eh  SUésie, 
L'armée  du  Roi  se  mit  d'abord  en  marche ,  et 
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le  Margrave ,  pour  gagner  du  temps ,  détacha 
d'abord  Mr  de  Knobloch  pour  se  saisir  du  Pit- 
schenberg ,  par  où  Tarmée  devoit  nécessaire- 
ao.  ment  passer.  Il  l'occupa  dès  le  soir,  et  le  len- 
demain Farrnée  entière' déboucha  aux  environs 
de  Jauernick  et  de  Bunzelwitz.  Maiis  le  but 
qu'on  s'étoit  proposé  se  trouva  manqué.  Mr 
Laudon  avoit  prévenu  le  Roi ,  et  dès  la  veille 
une  vingtaine  de  bataillons  de  son  armée 
s'étoit  campée  à  Kunzendorf.  Les  hauteurs  de 
Kunzendorf  forment  un  poste  où  les  troupes 
qui  s'y  trouvent  ne  peuvent  être  forcées.  Il  n'y 
avoit  point  de  coup  de  main  à  tenter,  surtout 
parce  qu'on  découvroit  l'armée  autrichienne 
en  pleine  marche  pour  ise  rendre  dans  ce 
camp,  et  le  remplir  dans  toute  son  étendue. 
L'armée  du  Roi  ne  pouvant  agir  offénsive- 
ment,  se  déploya  de  la  montagne  de  Wurben 
au  village  deZechen ,  où  aboutissoit  la  droite, 
dont  une  partie  étoit  couverte  par  le  Nonnen- 
busch.  Rien  désormais  n'apportoit  des  obsta- 
cles à  la  jonction  des  Russes  et  des  Autrichiens. 
L'on  prévoyoit  que  dans  peu  ces  deux  années 
se  rassembleroient  aux  environs  de  Schweid- 
nitz.  Dans  ces  conjonctures  le  Roi  devoit  pour- 
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voira  la  sûreté  de  son  camp,  et  à  celle  de  la  for- 
teresse de  Schweidnitz.  Il  pouvôit  prendre  une 
position  à  Pulzen,  où  la  nature  a  semblé  faire 
tous  les  frais  de  ce  qui  peut  fortifier  un  camp. 
Mais  si  Tarmée  s'y  trouvoit  en  sûreté,  on  ris- 
quoit  d'une  autre  part  que  Mrs  Laudon  et  de 
Butturlin  n'assiégeassent  Schweidnitz  à  la  vue 
du  Roi  et  de  toute  l'armée,  sans  qu'il  fût  l'em- 
pêcher. Ce  fut  par  cette  raison  que  l'on  préféra 
la  position  de  Bunzelwitz,  parce  quelle  cou- 
vre it  la  place,  et  en  rendoit  le  siège  imprati- 
cable. Il  restoit  toutefois  à  craindre  que  l'ar- 
mée des  deux  Impératrices  ne  fît  un  détache- 
ment sur  Breslau  ;  ce  qui  contraignant  le  Roi 
de  quitter  le  voisinage  de  Schweidnitz ,  auroit 
donné  à  ses  epnèmis  la  facilité  et  les  moyens  de 
l'assiéger.  Mais  il  étoit  impossible  de  s'opposer 
à  toutes  les  entreprises  que  des  troupes  aussi 
supérieures  pouvoient  tenter,  et  il  falloit  abafi^ 
donner  quelque  chose  au  hasard.  Pour  assurer 
cependant  la  position  de  l'armée  prussienne,  le 
ïloi  fit  retrancher  son  çan^p ,  tant  sur  le  firont 
que  par  les  flancs  et  sur  les  derrières.  Ce  camp 
devint  une  espèce  de  place  d'armes ,   dont  la 
montagne  deWurben  étoit  comme  la  citadelle^ 
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De  cette  hauteur  jusqu'au  village  de  Bunzelwitz 
il  se  trouvoit  couvert  par  un  marais.   On  for- 
tifia  les  têtes  des  villages  de  Bunzelwitz  et  de 
Jauernick,  et  Ton  y  établit  de  grandes  batteries, 
dont  le  feu  croisé  défendoit  le  front  par  lequel 
MrLaudon  auroit  pu  attaquer  le  Roi,  de  sorte 
que  les  Autrichiens  étoient  obligés  d'emporter 
ces  deux  villages ,   avant  que  d'être  à  portée 
'  d'entamer  Tarmée.  Entre  ces  deux  villages,  un 
peu  en  arrière,  le  front  de  l'infanterie  étoit  cou- 
vert par  de  grandes  redoutes,  munies  d'une 
nombreuse  artillerie.   On  avoit  pratiqué  des 
passages  entre  deux ,  pour  donner  l'essor  à  la 
cavalerie^  si  on  le  trouvoit  nécessaire.  Au  delà 
de  Jauernick,  et  en  tirant  derrière  le  Nonnen- 
busch ,  on  avoit  retranché  quatre  collines  qui 
dominoient  sur  tout  le  terrain,  et  devant  les* 
quelles  couloit  un  fossé  bourbeux  et  imprati- 
cable ,  où  l'on  pouvoit  par  le  feu  des  petites 
armes  empêcher  l'ennemi  d'établir  des  ponts; 
plus  à  la  droite  un  grand  abatis  coupoit  le  Non- 
nenbusch,  défendu  par  des  chasseurs  etpar  des 
bataillons  francs.  Ce  fossé  bourbeux  dont  nous 
avons  parlé,  se  recourboit  derrière  le  bois,  et 
aux  pieds  des  collines  sur  lesquelles  l'armée  s'é- 

tendoit. 
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tendoit.  A  rextrémité  de  la  droite  commen- 
çoit  le  flanc,  qui  formant  une  ligne  paral- 
lèle au  ruisseau  de  Striegau,  alloit  aboutir 
à  un  bois  couvert  par  le  défilé  qui  vient  de 
Péterwitz.  Dans  ce  bois,  qui  étoit  à  dos  de 
l'armée,  Ion  avoit  établi  une  batterie  mas- 
quée ,  qui  communiquoit  derrière  un  aba- 
tis  à  une  autre  batterie  qu'on  avoit  placée 
à  l'extrémité  de  ce  même  bois  du  côté  de  Neu- 
dorf,  et  de  là  reprenoit  un  retranchement  qui 
«ejoignoit  derrière  l'armée  aux  ouvrages  qu'on 
avoit  faits  sur  la  hauteur  de  Wurben.  Les  re- 
tranch^mens  avoient  également  pstrtout  16 
pieds  d'épaisseur  et  les  fossés  1 9  pieds  de  pro- 
fondeur sur  16  de  largeur.  Le  front  étoit  en- 
vironné de  fortes  palissades;  les  parties  saillan- 
tes des  ouvrages  étoient  minées.  Devant  leg 
mines  on  avoit  creusé  des  trappes,  et  devant 
ces  trappes ,  des  chevhux  de  frise  contigus  et 
enfoncés  en  terre  faisoient  toute  l'enceinte  ex- 
térieure. L'armée  du  Roi  étoit  composée  de  66 
bataillons  et  de  J  43  escadrons;  460  pièces  d'ar- 
tillerie bordoient  les  difïérens  ouvrages,  et  182 
mines  chargées  étoient  prêtes  à  sauter  au  pre- 
mier signal  qu'on  donneroit. 
TQtne  IV.  P 
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Ce»  travaux  n  avoient  pas  eu  le  temps  dette 
tout  à  fait  perfeâionnés ,  que  Mr  de  Butturlin 

f  5.  parut  à  la  tête  de  ses  Russes.  Il  vint  se  camper 
aux  pieds  des  hauteurs  de  Hohenfriedberg. 

tj.  Peux  jours  après  U  chfingea  de  position.  Le 
gros  de  ces  troupes  occupa  le  terrain  qui  va 
d'Oels  à  Striegau.  Mr  de  Czernichef  s'étendit 
du.  Streitberg  vers  Nicklasdorf.  Mr  de  Bren- 
Uiïio  ce  posta  ^lir  la  gauche  des  Russes  à Preils- 
dprf ,  et  Mr  de  Berg  ^vec  ses  Cosaques  se  posta 
sur  Lassen,  d'où  il  passa  le  ruisseau  de  Striegau 
et  vint  à  dos  de  l'armée  prussienne.  Pour  Mr 
de  Beck,  récemment  anivé  de  la  Lusace,  on 
le  posta  entre  Oels  et  le  Nonnenbusch  ,  pour 
assurer  la  communication  des  deux  armées 
impériales.  La  position  des  ennemis  ainsi  prise 
formoit  une  espèce  de  ligne  de  circonvallation, 
qui  entoyroit  les  deux  tiers  de  V«trmée  pnis- 
siçnpe.  Mr  Laudon  crut  alors  pouvoir  impu- 
nén^ent  quitter  ses  montagnes,  U  descendit 
dans  la  plaine ,  et  déploya  ses  Autrichiens  en 
prenant  de  Camerau  par  Ârnsdorf  jusqu'à  Cir- 
lau.  Entre  Camçrau  et  Aynsdorf  il  fit  travailler 
à  un  retranchen^it  par  Içquçl  il  se  proppsoit 
de  déboucher  pour  j^tt^quer  r?îmée  du  Roi , 
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^t  qui  pouvait  lui  servir  également  pour  Tof^ 
sfensive,  et  pour  la  défensive  en  cas  de  retraite. 
Cet  ouvrage  fut  souvent  interrompu  par  l'ar* 
tillerie  prussienne;  cependant  ces  démonstra^ 
tîons  parurent  si  sérieuses,  qu  elles  sembloient 
annoncer  avec  certitude  la  résolution  que  les 
ennemis  avoient  prise  d'attaquer  les  troupes 
prussiennes  au  risque  de  tout  ce  qui  pouvoit 
en  arriver.  Le  même  jour  Mr  Laudon  fit  une 
tentative  sur  la  tête  du  village  de  Jauemick. 
La  résistance  qu  îl  y  trouva,  surpassa  de  beau- 
coup ridée  qu'il  en  avoît  eue.  Il  fit  sommer  le 
major  Favrat,  qui  y  commandoit,  de  se  rendre. 
Cet  officier  lui  répondit  sur  le  ton  qu'on  devoit 
atteiidre  d'un  homme  d'honneur ,  et  Mr  de 
Laudon  fut  contraint  de  se  désister  de  son  en-< 
treprise. 

Dans  l'attente  où  Ton  étoit  d'une  adion 
prochaine ,  on  fit  toutes  les  dispositions  néces-* 
saires  pour  une  vigoureuse  défense.  On  avoît 
peu  à  craindre  de  jour,  parce  que  le  camp  étoit 
d'une  force  infinie  ;  mais  il  y  avoit  beaucoup 
à  appréhender  de  nuit,  à  cause  de  la  grande 
proximité  des  armées.  Il  n'étoit  guères  appa- 
•  rent  qu'il  arrivât  du  malheur  aux  Prussiens  , 
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à  moins  ^ue  Mr  de  Laudôn,  à  la  faveur  des 
ténèbres  et  de  lobscurité,  ne  surprît  une  partie 
jdu  camp ,  où  les  troupes  ensevelies  dans  le 
^sommeil  n  eussent  pas  le  temps  d*accourir  à  la 
défense.  Pour  prévenir  une  pareille  catastro- 
phe, on  faisoit  détendre  les  tentes  tous  les 
soirs ,  et  Tarmée  en  bordant  les  retranchemens 
passoit  les  nuits  au  bivouac.  D*un  autre  côté  le 
voisinage  où  Mr  de  Laudon  étoit  de  Schweid- 
nitz  par  les  postes  de  Camerati,  de  Schœnbrunn 
et  de  Bœckendorf  qu  il  occupoit,  obligèrent 
à  faire  un  détachement  intermédiaire  entre 
Schweidnitz  et  Varmée,  soit  pour  secourir  cette 
place  en  cas  de  besoin  et  d'attaque,  soit  poiir 
couvrir  les  convois  de  Tarmée,  qui  tiroit  uni- 
quement son  pain ,  son.  fourrage  et  ses  subsi- 
stances de  cette  forteresse.  Mr  de  Gablentz  se 
porta  dans  cette  vue  avec  un  détachement  dé 
quelques  bataillons  au  delà  de  Tunkendorf ,  où 
sa  droite  se  trouvoit  protégée  par  les  batteries 
du  camp,  sa  gauche  par  l'artillerie  de  Schweid- 
nitz, et  où  il  assura  encore  davantage  sa  posi- 
tion par  de  bons  retranchemens  dont  il  couvrit 
son  front.  Le  même  jour  les  oiBciers  généraux 
reçurent  la  disposition  de  la  défense  du  camp. 
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et  de  la  manière  dont  chacun  avoit  à  se  con*» 
duire  dans  la  partie  dont  il  avoit  le  comman- 
dement. De  quelque  étendue  que  fut  le  ter- 
rain que  Tarmée  prussienne  occupoit,  on  avoit 
trouvé  le  moyen  de  le  réduire  à  trois  pointa 
d'attaque.  Le  premier  étoit  entre  les  villages 
de  Bunzelwitz  %t  de  Jauernick.  Le  Roi  se  pro- 
posa d9  le  défendre  lui-même  contre  Mr  Lau- 
don ,  qui  avoit  construit  son  approche  ou  son 
retranchement  de  ce  côté-là.  .  Il  étoit  impos- 
sible aux  Autrichiens  de  laisser  ces  villages 
fortifiés  derrière  eux  et  de  percer  au  centre , 
parce  qu'ils  auroient  eu  un  feu  considérable 
d'artillerie  à  essuyer  sur  leurs  deux  flancs. 
Il  falloit  donc  présumer  qu'ils  s'attacheraient 
avant  toute  -chose  à  emj)orter  un  de  ces  deiuc 
postes.  Le  Roi  résolut  de  ks  y  laisser  travailler, 
et  de  ne  lâcher  sur  eux  sa  cavalerie  qu'après 
qu'ils  auroient  faitoine  perte  considérable.  On 
pouvoit  d'ailleurs  soutenir  les  troupes  de  ces 
villages  par  des  corpa  frais  d'infanterie ,  autant 
qu'on  le  jugeroit  à  propos,  sans  compter  que 
60  pièces  de  canon  des  ouvrages  latçraux  en 
défendoient  l'abord.  Le  second  point  d'atts^ 
que  étoit  entre  le  vilUge  deZeschen  et  le  boLn 
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sur.  notre  âanc  droit  ;  Mr  de  2iethen  y  corn- 
mandoit.  Les  Russes ,  qui  campoient  vi's-â-vis 
de  lui,  se  seroient  probablement  chargés  de 
cette  entreprise.  Pour  arriver  aux  Prussiens,  ils 
ctoient  obligés  de  passer  le  ruisseau  de  Strie- 
gau  sous  le  feu  de  la  mousquéterie  et  du  canon 
de  nos  retranchemëns,  et  auroient  perdu  leur 
meilleure  infanterie  à  ce  passage,  sans  compter 
les  obstacles  multipliés  qui  leiu:  restoientà 
vaincre  pour  s'approcher  des  retrancheraens, 
de  sorte  que  quelques  charges  de  cavalerie 
que  Mr  de  Ziethen  eût  fait  faire  à  propos,  au- 
roient sui&  pour  les  dissiper.  Le  troisième 
point  d*attaque  se  trouvoit  du  côté  de  Péter- 
witz,  et  du  défilé  qui  couvroit  cette  partie  du 
camp  prussien.  Mr  de  Ramin  défefidoit  cette 
partie,  etTattaque  auroit  roulé  selon  les  appa- 
rences sur  Mrs  de  Czernichef  et  de  Brentano , 
pacce  que  leurs  détachemens  se  trouvcnent  le 
plus  à  portée.  Il  fut  résalu  de  laisser  paisible- 
Bient  avancer  l'ennemi  jusqu'au  défilé  de  Pe- 
terwitz,  où  il  seroîtpris  en  flanc  par  la  batterie 
masquée  du  bois,  qui  pouvôît  lui  lâcher  de% 
bordées  entières  de  mitraille;  après  quoiMr 
de  Platen  avoit  ordre  de  lui  tomber  à  dos  avec 
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40  escadrons,  et  pour  cet  effet  on  lui  aroîtpra* 
tiqué  un  chemin  au  travers  du  bois  pat  lequel 
il  devoit  déboucher. 

La  plus  grande  force  de  ce  camp  consistoif 
en  ce  qu'il  privoit  les  ennemis  de  trois  armes 
qu'il  conaervoit  toutes  aux  Prussiens.  Les  as- 
saillans  ne  pouvoient  pas  se  servir  de  canons, 
parce  que  tous  les  environs  du  retranchement 
étant  infiniment  plus  bas  que  le  terrain  sur 
lequel  il  étoit  construit,  leur  artillerie  auroît 
tiré  sans  aucun  effet:  ils  ne  pouvoient  pas  se 
servir  non  phis  de  leur  cavalerie;  car  pour  peu 
qu  ils  reussent  montrée,  elle  auroit  été  abymée 
par  le  feU  des  batteries  :  et  qu'auroîent-ils  fait 
au  moyen  dés  petites  arn^es  ?  auroieilt-ils  tiré 
contré  des  canons  à  coup  de  fusil?  pouvôient- 
ils  arracher  des  thevaux  de  frise  et  abattre  des 
paUisades  en  tirant?  On  étoit  donô  aSéuré 
d'avoir  profité  dans  cette  position  dé  tout  l'a- 
vantage que  le  terrain  et  l'art  peuvent  donner 
à  une  armée  sur  une  autre.     Ce  fut  après  tes  sept.  "^ 

dispositions  que  les  Prussiens  attendirent  tran- 
quillement les  entreprises  de  leurs  enneittis. 

On  prit  peu  après  l'arrivée  de  Mit  de  But- 
turlin  un  officier  russe  qui  s'étoit  égaré  la  nuit, 
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et  qui  cr<Tyant  approcher  des  gardes  de  son 
camp ,  se  trouva  au  milieu  de  celles  des  Prus- 
siens. Cet  homme,  qui  n  étoitpas  fin,  dit  ingé- 
nument que  les  généraux  avoient  résolu  d'at- 
taquer les  retranchemens  du  Roi  le  i  de  Sep- 
tembre. Il  étoît  vrai  que  Mrs  Butturlin  etLau- 
don  étoient  convenus  de  cette  attaque  ,  et  elle 
auroit  eu  lieu  sans  les  circonstances  suivantes. 
Mr  de  Butturlin,  qui  faisoit  à  table  de  longues 
séances  où  le  vin  n'était  pas  épargné,  avoit  con- 
senti dans  un  moment  de  gaieté  et  le  verre  à  la 
main  à  ce  que  Mr  Laudpn  lui  avoit  proposé. 
Les  dispositions  des  trois  attaques  avoient  été 
nniises  par  écrit  ;  on  les  avoit  envoyées  aux  prin- 
cipaux officiers  des  armées  qui  avoient  des 
commandemens ,  et  Mr  Laudon  s'en  étoit  re- 
tourné chez  lui  satisfait  des  Russes.  Mr  Buttur- 
lin dormit  là-dessus,  et  ayant  consulté  sa  pru- 
dence à  son  réveil,  il  contremanda  les  ordres 
qui  avoient  été  donnés,  parce  qu'il  craignit 
avec  quelque  raison  que  lés  Autrichiens  ne  sa- 
crifiassent  son  armée  et  ne  la  soutinssent  pas, 
et  que  si  l'entreprise  ne  réussissoit  point ,  les 
Russes  n'en  remportassent  que  le  blâme  et  la 
honte.  Au  lieu  des  grands  projets  dont  on  s'é- 
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toit  occupé  à  midi ,  il  se  contenta  de  faire  jeter 
vers  le  camp  prussien  des  bombes  qui  n*en 
approchèrent  que  de  quelques  centaines  d& 
pas.  Lorsque  Mr  Laudon  apprit  ce  changement 
subit ,  il  en  fut  furieux  ;  des  courriers  partirent 
pour  Vienne,  les  généraux  se  témoignèrent  de 
la  froideur,  et  cependant  les  choses  en  restè- 
rent là,  si  Ton  en  excepte  que  Mr  de  Laudon 
fit  approcher  de  Warth^  le  corps  de  Mr  de 
Draskowitz,  qu'il  plaça  survies  hauteurs  de 
Ludwijgsdorf  Les  armées  passèrent  le  reste  du 
temps  à  s' entreregarder,  jusques  au  16  de  Sep- 
tembre, que  Mr  Butturlin  décampa  et  prit  le 
chemin  dejauer,  parce  que  les  Autrichiens  n'a* 
voient  pas  des  malgasins  assez  considérables,  ni 
des  troupeaux  assez  nombreux  pour  lui  fournir 
le  pain  et  la  viande.  Mr  Laudon,  qui  se  croyoit 
exposé  s'il  restoit  dans  la  plaine  après  le  départ 
des  Russes,  se  replia  dans  les  montagnes,  etre^ 
prit  son  ancienne  position  de  Kunzendorf. 

Le  Roi  détacha  le  même  jour  Mr  de  Platen 
pour  Breslau,  avec  le  corps  qu  ilavoit  toujours 
commapdé,  sous  prétexte  d'amener  un  convoi 
à  l'armée.  Sa  véritable  destination  étoit  de  pas- 
ser l'Oder,  et  de  forcer  de  marches  pour  ruiner 
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le  grand  magasin  que  les  Russes  avoietit  dans 
une  petite  ville  du  palatinat  des  Posnanie  nom- 
mée Koublin,  pour  joindre  de  là  le  prince  àe 
Wurtemberg,  qui  pounroit  avoir  besoin  de  son 
secours,  et  enfin  après  que  la  campagne  de  Po- 
méranie  seroit  terminée,  il  devoit  aller  joindre 
le  prince  Henri  en  Saxe.  Mr  de  Platen  détrui- 
sit Tamas  de  Koublin;  il  y  prit3,ooo  chariots, 
3  bataillons ,  4a  officiers  et  7  canons.  Il  s'avan* 
ça  de  là  sur  Posen  ^  où  il  tuina  tout  ce  qui  ap* 
partenoit  auxRusses;  après  quoi  il  poursuivit  sa 
marche  vers  laPoméranie  et  vers  Colberg. Cette 
expédition  hâta  la  retraite  de  MrButturlin,  et 
lui  fit  perdre  Tidée  qu  ilpouvoit  avoird'entrer 
àxns  la  Marche  éleâorale.  Il  se  pressa  de  repas- 
ser roder,  pour  regagner  la  Pologne.  Le  corps 
de  Mr  Czemichef  ne  fut  point  de  cette  marche; 
il  montoit  à  peu  près  à  30^000  hommes ,  et  il 
étoit  demeuré  auprès  de  Mr  Laudon,  l'Impéra- 
trice de  Russie  ayant  voulu  donner  à  l'Impéra- 
trice  Reine  cette  marque  singulière  d'amitié. 

Si  les  subsistances  avoient  permis  à  l'armée 
du  Roi  de  se  soutenir  dans  le  camp  de  Bun- 
zelwitz,  la  campagne  se  seroit  écoulée  en  Silé- 
sîe ,  sans  que  les  formidables  apprêts  des  en- 
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ncmis  eussent  produit  ti'ëvénemens  remarqua- 
bles. Mais  le  magasin  de  Schweidnitz,  qui  avoit 
fourni  des  vivres  a  l'armée  pendant  une  grande 
partie  de  cette  caïQpagne,  tiroit  à  sa  fin.  Les 
provisions  qu  it  y  avoit  encore,  ne  pouvoîent 
suffire  que  pour  un  mois.  Depuis  le  départ 
de  Mr  de  Platen  le  Roi  n'osoit  pas  affoiblir 
Tarmée  par  des  nouveaux  détacbemens.  Les 
grands  dépôts  se  trouvoient  à  Breslau,  et  il  ne 
falloir  pas  moins  de  10,000  hommes  d'escorte 
pour  conduire  de  là  en  sûreté  des  convois  au 
camp.  Ces  raisons  mûrement  examinées  firent 
résoudre  à  s'approcher  avec  l'armée  deNeisse, 
où  l'on  trouveroit  des  provisions  et  des  fourra- 
ges en  abondance ,  et  d'où  Ton  pouvoit  don« 
ner  de  là  jalousie  à  l'ennemi,  tant  sur  le  comté 
de  Glatz  que  sur  la  Moravie ,  pour  attirer  Mf 
Laudon  de  ce  côté  et  éloigner  par  là  les  Russes 
et  les  Autrichiens  de  Schweidnitz.  En  consé- 
quence de  cet  arrangement  l'armée  prit  d'a- 
bord le  camp  de  Pulzen,  où  elle  resta  quelques 
Jours.  Le  Roi  laissa  dans  Schweidnitz  5  batail- 
Ions  complets,  les  convalescens  de  l'armée  et 
xoo  dragons.  Il  enjoignit  à  Mr  df  Zastrow, 
qui  commandoit  dans  la  place,  d'user  de  pré^ 
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caution  et  de  vigilance ,  pour  prévenir  toute 
les  entreprises  que  l'ennemi  pourroit  former 
dans  labsence  de  Varmée  prussienne.  Le  Roi 
prit  le  28  le  caftnp  de  Siegroth^  et  le  Qg  celui 
de  Nossen  près  de  Munsterberg  ,  où  il  s'arrêta 
pour  juger  par  la  manœuvre  des  ennenais  quel 
parti  ils  prendroient.  Mr  Laudon  détacha 
aussitôt»  pour  renforcer  les  portes  de  SUberberg 
et  deWartha;  mais  son  armée,  où  se  trouvoit 
Mr  de  Czemichef,  étoit  si  nombreuse,  que  qo 
ou  3o,ooo  hommes  de  moins  ne  Tempêchoient 
pas  d*agir  comme  il  le  trouvoit  à  propos, 
oao-  L.e  i  d'Oâobre  le  Roi  apprit  à  Nossen  que 
par  un  coup  de  main  les  Autrichiens  s*étoient 
rendus  maîtres  de  Schweidnitz.  Quelque  in- 
croyable que  parût  [cette  nouvelle,  elle  se  trou- 
va néanmoins  véritable.  Cette  entreprise  avoit 
été  concertée  et  conduite  de  la  manière  sui- 
vante. On  gardoit  environ  5  00  prisonniers 
dans  cette  place,  entre  lesquels  un  major  Ro- 
ca.  Italien  et  partisan,  étoit  un  des  plus  con- 
sidérables. Ce  major  s*étoit  proposé  de.  faire 
tomber  entre  les  mains  des  Autrichiens  la  place 
où  il  étoit  détenu.  Dans  cette  vue  il  avoit 
eu  Tadresse  de  s'insinuer  si  bien  dan*  l'esprit 
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du  commandant,  que  celui-ci  lui  accordoit 
plus  de  liberté  qu  un  prisonnier  ne  doit  en 
avoir,  surtout  lorsque  la  ville  où  on  le  retient  se 
trouve  environnée  d'ennemis,  Rocaseprome- 
noit  dans  ï^s  ouvrages ,  il  savoit  la  place  de 
toutes  les  gardés  et  de  tous  les  détachemens  ; 
il  ^bservoit  les  diverses  négligences  qui  avoient 
lieu  dans  le  service  de  la  garnison  ;  il  vivoit 
ouvertement  avec  tout  le  monde,  et  voyoit  de 
plus  assez  souvent  les  soldats  autrichiens  pri- 
sonniers  comme  lui;  enfin  il  intriguoit  dans  la 
ville,  n'épargnoit  pas  les  corruptions,  et  infor- 
moit  exactement  Mr  Laudon  de  tout  ce  qu'il 
voyoit,  apprenoity-ét  imaginoit  lui-même  pour 
lui  ménager  Ur  prise  de  cette  ville.  Ce  fut  sur 
les  lumières  que  donna  ce  major  à  Mr  Laudon 
^u'il  forma  son  projet  pour  surprendre  la  place, 
et  la,  nuit  du  dernier  de  Septembre  au  premier 
d' Octobre  il  l'exécuta  comme  nous  Talions  dire. 
n  distribua  qo  bataillons  en  quatre  attaques , 
l'une  sur  la  porte  deBreslau,  l'autre  sur  la 
porte  de  Striegau ,  la  troisième  sur  le  fort  de 
Bœckendorf  et  la  quatrième  sur  le  fort  de  r£au. 
Mr  de  Zastrow  avoit  été  au  bal;  comme  cepen* 
dant  il  se  doutoit  de  quelque  chose,  il  fit  pren- 
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"dre  sur  le  soir  le;  armes  à  la  garnison  et  la  di« 
stribua  dans  les  ouvrages  ;  mais  il  commit  la 
'  faute  de  ne  point  donner  aux  officiers  d'in- 
atruction  sur  la  manière  dont  ils  dévoient  se  con- 
duire, de  ne  point  envoyer  sa  cavalerie  à  la  dé- 
couverte à  une  certaine  diftance ,  ^e  ne  point 
faire  jeter  des  balles  à  feu  pour  éclairer  lacam- 
pagne,  enfin  d*être  trop  négligent  dans  tous  se% 
devoirs.  Les  Autrichiens  s'avançoient  pendant 
ce  temps-là  et  parvinrent  jusqu'aux  pallisades 
avant  d'être  découverts.  Pour  toute  défense  il 
n'y  eut  que  1 2  coups  de  canon  de  tirés ,  et  k 
feu  des  petites  armes  fut  si  foible,  que  les  enne- 
mis purent  faire  ce  qui  leur  plut.  La  garde  de 
la  porte  deStriègau  fut  surprise  ;  de  là  ils  péné- 
trèrent dans  les  ouvrages.  Dans  cette  confu- 
sion les  prisonniers  autrichiens  levèrent  le  mas- 
que  ;  ils  s'emparèrent  de  la  porte  intérieure  de 
U  ville  et  l'ouvrirent  aux  premières  troupes  des 
ennemis  qui  s'en  approchèrent;  enfin  en  moins 
d'une  heure  les  Autrichiens  sç  rendirent  msu- 
très  de  toute,  la  ville.  Mr  de  Béville,  qui  com- 
piandoit  dans  la  redoute  de  VEsax^  fut  le  seul 
qui  tînt  ferme,  jusqu'à  ce  que  toutes  les  r»- 
sources  fiissent  perdue,  et  qu'il  n*  lui  restât 
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plus  de  moyens  pour  se  défexvire.  Un  maga- 
sin à  poudre  ayant  sauté  par  hasard  dans  le  fort 
de  Bœckendorf,  cela  fit  perdre  quçlque  mond# 
aux  Autrichiens;  sans  quoi  la  prise  de  cette 
ville  ne  leur  ayroit  rien  coûté. 

Un  malheur  aussi  imprévu  déicangea  toutes 
les  mesures  du  Roi  ;  il  fallut  abandonner  ses 
projets,  changer  de  plan,  et  ne  plus  penser 
poiir  le  reste  de  la  campagne  qu'à  conserver  ce 
qu'on  pouvoit  maintenir  de  forteresses  et  de 
terrain  contre  la  grande  supérioûté  des  enne- 
mis. L'armée  marcha  àStrehlen,  où  elles'établit 
à  demeure  ^  afin  de  couvrir  également  Neisse, 
Brieg  et  Breslau.  Le  Roi  avoit  par  précaution 
fait  retrancher  un  camp  auprès  de  Breslau.  ' 
L'intention  première  avoit  été  de  s'en  servi;r 
pour  les  détachemens  qui  s'approchoient  sou* 
vent  de  cçtte  capitale  ;  ils  auroient  pu  s'y  sou- 
tenir contre  l'ennemi  jusqu'à  l'arrivée  de  l'ar- 
mée du  Roi,  Dans  les  circonstances  où  l'on  se 
trouvoit  alors,  l'année  pouvoit  s'en  servir  elle- 
même  ;  les  Prussiens  avoient  une  marche  de 
moins  à  fajqre  que  l'ennemi  pour  y  arriver.  Dés 
lors  le  Roi  se  trouvoit  res^treint  à  ime  défensive 
rigoureuse  ;  mais  il  ne  falloit  pa» queMr  Laudon 
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-pût  s'en  douter  *  parce  que  ce  secret  connu  lui 
auroit  donné  gain  de  cause  sur  les  Prussiens. 
Pour  mieux  déguiser  ses  intentions,  le  Roi  don- 
na des  ordres  à  Tarmée  pour  que  les  troupes  se 
préparassent  au  combat,  polir  qu'on  rechargeât 
les  fusils  ,  qu'on  aiguisât  les  lames  des  épées, 
et  qu'on  distribuât  des  munitions  suffisantes  i 
l'artillerie;  enfin  on  ne  parloit  que  de  grands 
préparatifs  et  de  grands  projets.  Des  espions 
autrichiens  connus ,  qui  étoient  dans  rarmée, 
partirent  sur  le  champ  pour  en  instruire  Mr 
Laudon ,  et  ce  qui  peut^tre  paroîtra  incroya- 
ble à  la  postérité,  c'est  que  cette  armée  autri- 
chienne et  russe,  campée  sur  les  montagnes  de 
.  Kunzendorf ,  à  trois  marches  des  Prussiens,  pas- 
isa  8  nuits  au  bivouac,  comptant  certainement 
d'être  attaquée  d'un  moment  à  l'autre.  Mr 
-Czernichef  pressoit  fortement  le  général  autri- 
chien de  marcher  sur  Breslau.  La  raison  de 
guerre  et  des  raisons  de  politique  l'exigeoient 
ainsi;  car  Mr  Laudon,  en  portant  sa  grande 
armée  dans  la  plaine,  auroit  débordé  les  Prus- 
siens de  tous  les  cotés;  il  les  auroit  abyméS) 
et  auroit  eu  l'honneur  de  terminer  la  guerre. 
Il  s'excusa  vis-à,-vi8  de  Mr  de  Czernichef  en 

disant 
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disant  qu^il  nepouvoit  s'avancer  si  loin  dans  le 
pays ,  les  vivres  lui  manquant ,  ainsi  que  les 
chevaux  pour  le  transport.  Mr  Laudon  cachoit 
la  véritable  raison  qui  Tempêchoit  de  rien  entre* 
prendre;il  craignoit  de  s  exposer  dans  la  plaine, 
parce  que  les  Autrichiens  y  avoient  souvent  été 
battus.  D'ailleurs ,  comme  il  ne  tenoit  à  rien,  et 
qu'il  n'avoit  point  de  protection-  à  la  cour  de 
Vienne ,  il  ne  voulut  rien  hasarder  ;  il  se  con« 
tenta  de  la  réputation  que  la  prise  de  Schweid* 
nitz  lui  avoit  faite ,  et  continua  de  se  tenir  suir 
les  montagnes  dans  une*  inaction  parfaite. 

Sur  la  fin  d'Octobre  les  affaires  empirèrent 
tellement  en  Poméranie ,  que  le  Roi  ne  puç  se 
dispenser  d'y  envoyer  de  nouveaux  secours.  Il  Nov. 
fit  partir  Mr  de  Schenkendorf  avec  6  bataillons 
et  lO  escadrons.  Nous  verrons  bientôt  à  quel 
usage  ce  détachement  fut  employé.  Le  Roi  se 
maintint  dans  sa  position  de  S trehlen  jusqu'au 
lo  de  Décembre,  où  les  troupes  entrèrent  dans  Dec 
les  quartiers  d'hiver.  Mr  de  Laudon  avoit  déjàP 
renvoyé  en  Saxe  le  détachement  d'Odonel ,  et 
ses  troupes  se  cantonnoient  dans  les  montagnes, 
LesRusses  étoient  entrés  dans  le  comté  deGlatz. 
De  la  part  des  Prussiens  le  régiment  dé  Bern- 
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bourg  fut  jeté  dans  Neisse  ;  Mr  deWied  hiverna 
aux  environs  de  Grotkau  avec  lo  bataillons  et 
autant  d'escadrons.  Les  environs  de  Breslau  fu* 
reiltoccupéspar  ao  bataillons  et  40  escadrons, 
et  Mr  de  Zeunert  se  rendit  à  Glogau,  pour  que 
cette  place  fût  au  moins  durant  l'hiver  hors  d'in- 
sulte. Outre  cela  Mr  de  Schmettau  partit  avec 
quelque  cavalerie  pour  Guben,  afin  d'assurer  la 
communication  de  Berlin  et  de  l'armée  de  Saxe. 
.  Après  avoir  rapporté  sans  interruption  ce 
qui  se  passa  cette  année  en  Silésie ,  nous  allons 
jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  év^nemens  de  laPo- 
méranie.  Le  prince  de  Wurtemberg  étoit  entré 
dans  le  camp  de  Colberg  le  4  Juin ,  où  Mr  de 
Thadden  le  joignit  le  7  du  même  mois.  La 
position  des  Prussiens  entouroit  Colberg  de 
manière  que  les  deux  ailes  du  retranchement 
aboutissoient  à  la  Baltique.  La  rivière  de  Per- 
sante  couvroit  la  droite  du  camp,  et  le  centre, 
qui  en  étoit  la  partie  k  plus  abordable ,  étoit 
défendu  par  de  bons  retranchemens.  D* abord 
Mr  de  Werner  avoit  été  détaché  à  Coe&lin,  d'où 
il  se  retira  à  l'approche  de  Mr  de  Romanzow, 
qui  s'avaniçoit  à  la  tête  de  1 2,000  Russes.  Mr 
Romanzow  choisit  sa  première  position  au 
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Gollenberg.  Tout  fut  assez  tranquille  jusqu'au 
120  d'Août,  que  les  flottes  russe  et  suédoise 
combinées  parurent  devant  Colberg^  elles  s'ap^ 
prochèrent  du  port,  et  canonnèrent  vivement 
les  batteries  des  Prussiens ,  qui  défendoient  lé 
port  et  le  rivage.  Mr  de  Romanzow  prit  ce  sept.  4. 
temps*là  pour  s'approcher  du  prince  de  Wur- 
temberg, et  se  camper  à  un  quart  de  lieue  des 
Prussiens.  Le  prince  de  Wurtemberg  navoit 
rien  à  craindre  jusques-là;  mais  au  lieu  da 
fournir  les  magasins  d'approvisionnemens  aussi 
abondamment  qu'on  le  lui  avoit  recommandé^ 
il  ménagea  même  les  environs  de  son  camp  où 
il  savoit  que  les  Russes  alloient  arriver  ;  et  en  gé« 
néral  le  peu  d'attention  qu'on  eut  pour  les  sub^* 
sistances  fut  catise  de  tous  les  malheurs  qui  arri4 
vérent  en  Poméranie.  La  première  suite  en  fut 
qu'il  détacha  Mr  de  Wemer ,  pour  ménager  ses 
vivres,  et  peut-être  encore  parce  qu'il»  ne  pou- 
voient  pas  Raccorder.  Mr  de  Wemer  se  rendit 
à  Treptow,  et  eut  l'imprudence  de  faire  can-* 
tonner  son  monde;  les  Russes  le  surprirent;  il 
fut  fait  prisonnier  et  prés  de  3  00  chevaux  de 
son  corps  eurent  le  même  malheur.  LesRusses^ 
encouragés  par-là,  tentèrent  la  nuit  du  1 7  au  1 S 
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de  Septembre  d'enlever  un  bataillon  franc  qui 
étoit  posté  devant  la  gauche  des  Prussiens,  dans 
•une  redouto  si  éloignée  du  camp,qu*on  ne  pou- 
voit  pas  même  Tatteindre  à  coups  de  canon. 
L'ennemi  passa  par  un  lieu  qu'on  avoit  cru  un 
marais  impraticable,  faute  de  le  sonder.;  il  atta- 
qua la  redoute  par  la  gorge,  et  enleva  qoo  hom- 
mes qui  la  défendoient.    Mr  de  Romanzow, 
£nfié  de  ces  petits  succès,  crut  qu'il  ne  dépen- 
doit  plus  que  de  lui  d'emporter  les  retranche- 
mens  prussie^is  lorsqu'il  vdudroit  l'entrepren- 
dre ;  il  s'approcha  de  la  redoute  Verte,  qui  étoit 
du  côté  du  centre  du  prince  de  Wurtemberg. 
n  ouvrit  les  tranchées  ,  établit  des  batteries 
comme  s'il  s'étoit  agi  du  siège  régulier  d'une 
place,  l'attaqua  en  formes  le  19  et  l'emporta. 
A  peine  s'y  établissoit-il  que  le  colonel  Kleiit 
à  la  tête  des  grenadiers  l'en  délogea  avec  perte 
de  1,100  hommes.  Cette,  redoute  étoit  placée 
contre  les  règles  à  3,000  pas  du  retranchement, 
dont  elle  étoit  séparée  par  un  ravin.Cependant, 
quoiqu'elle  fût  isolée ,  et  qu'elle  donnât  prise 
sur .  elle,  les  Russes ,  découragés  par  la  perte 
qu'ils  vfenoient  de  faire ,  ne l'inquiétèrentplus. 
Octobn      NfedePlaten,  après  avoir  pris  le  magasin 
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de  Koublin,tTaversoit  alors  la  nouvellif^ Marche,^ 
d  où  il  se  porta  droit  sur  Coerlhi.  Il  y  prit  un 
détachement  de  3oo  Russes;  mais  .cela  ne  fit 
point  d'impression,  sur  Mr  Romanzow ,  qui  ne 
remua  pas  dans  son  camp.  Le  prince  deWur* 
temberg  désiroit  que  Mr  de  Platen  se  poftât 
derrière  l'ennemi,  pendant  que  lui-même  il 
Tattaqueroit  de  front;  mais  par  une  fatalité. 
commune  à  toutes  les  armées,  ces  deux  géné- 
raux difféi^ant  en  tout  de  sentimens,  ne  purent 
convenir  de  rien.  Mr  de  Platen  tourna  vers 
Spie  et  vint  se  camper  à  la  droite  du  Prince, 
sur  le  Kauzenberg,  et  leur  voisinage  ne  fit 
qu'augmenter  leur  mésintelligence.  Dépendant 
Mrs  de  Fermor  et  de  Berg  avoient  suivi  de  prés 
Mr  de  Platen.  Berg,  avec  10,000  tant  cosaques 
que  dragons  cju'il  avoit  sous  ses  ordres,  'se  posta 
à  Greiffenberg.  D'un  autre  côté  la  saison,  qui 
dfevehoit  de  jour  en  jour  plus  rude,  empêchoit 
la  flotte  combinée  des  Suédois  et  des  Russes  de 
tenir  plus  long-temps  la  mer  j  elle  se  retira  ver» 
ses  ports,  se  contentant  de  laisser  deuxfirégates 
sur  la  rade  de  Colberg  pour  en  bloquer  le  port. 
C'en  étoit  assez  pour  empêcher  les  convois  ^ 
dqnt  on  avoit  un  besoin  pres$anjt,d'entrer  dans 
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la  ville.  Le  grince  de  Wurtemberg  ne  pouvant 
se  procurer  par  mer  de  nouvelles  subsistances, 
voulut  en  faire  arriver  par  terre  de  Stettin.  Il 
détacha,  pour  cet  effet  Mr  de  Platen ,  afin  d*as- 
surer  la  marche  des  convois.  Mr  de  Platen  di- 
rigea sa  route  par  Treptow,  Stuchow ,  à  GoU- 
now  ;  il  avoit  dans  ce  camp  un  défilé  devant 
lui ,  qu'il  fit  passer  à  un  régiment  de  housards 
et  à  deux  bataillons.  Ces  troupes  furent  aussi- 
tôt  attaquées  par  Mr  deFermor,  qui  s'y  trou- 
voit  avec  toute  sa  division  ^  et  le  détachement 
fut  battu  et  pris.  Après  ce  malheur  Mr  de  Pla- 
ten se  retira  sur  Damm,  et  Tennemi  détruisit  le 
convoi  qu'il  devoit  couvrir.  Le  prince  de  Wur- 
temberg, qui  ne  savôit  pas  ce  qui  «(  etoit  passé 
à  Gollnow ,  détacha  encore  à  Treptow  Mr  de 
Knobloch  avec  3  bataillons  et  5o6  chevaux^ 
pour  couvrir  le  convoi  qu'il  supposoit  devoir 
arriver  et  qui  étoit  déjà  pris,  A  peine  Mr  de 
Knobloch  fuMl  arrivé  à  Treptow ,  que  9,000 
Russes  Tenvironnèrent  et  le  prirent  faute  de 
munitions  de  guerre  et  de  bouche,  après  qu'il 
se  fut  bien  défendu  pendant  trois  jours.  L'en- 
nemi profita  des  fautes  et  des  malheurs  des 
Prussiens  j  à  son  tour  il  bloqua  le  prince  de 
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Wurtemberg,  de  sorte  que Mr  de Platen ,  qui 
ne*  put  pas  le  joindre,  se  retira  du  côté  dé 
Stargard ,  où  il  fut  suivi  par  Mr  lie  Berg.  •  ' 
Le  Roi,  informé  de  là  déplorable  situation 
de  ses  affairés  en  Poméranie,  y  envoya  Mrs  de 
Schenkendorf  et  d*Anhalt  y  comme  nous  Ta-^ 
vons  dit  plus  haut.  Il  n'étoit  plus  possible  dé» 
sormats  de  ravitailler  les  magasins  de  Cotberg) 
Le  dernier  coflvoi  que  les  Russes  venoient  de 
prendre,  avoit  emporté  tous  les  chevaux  qutf 
les^rôvinces  se  trouvoient  en  état  de  fournir;* 
D'ailleurs  les  Russes  étoîent  si  supérieurs  en^ 
nombre,  "ih  avoient  détaché  tàtit' de  troupe^ 
entré  Golberg  etStettin,  qu'il  étoit  moraleménÇ 
hnpôssible  d  y  faire  passer  un  convoi;  il  fallôif 
dès*Icr9r(^g&rder  la  place  conu^e  ^rdue,'  éf 
sauver  les  troupes  du  prince  de  Wurtemberg, 
parce  que  c'étoit  tout  ce-qull  y  avoit  de  mieux» 
à  faire  dans  ces  tristes  conjonctures.  Quelque^ 
diligence  cfu'eût  faite  Mr  de  Schenkendorf ,  iï 
ne  put  joindre  Mr  de  Platen  que  le  1  o  de  No- 
vembre entre  Pyritz  et  Arenswalde.  Us  mar-' 
chèrent  ensemble  sur  GreifFeriberg,  où  ils  trou- 
vèrent visi4-vis  d'eux  Mr  Jacoblef ,  qui  y  avoit 
été  détaciié'de  la  grande  arçiée*  Pendant  que 
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Mr  dePlaten  le  contenoit,  le  prince 'de  Wur- 
temberg quitta  son  camp  la  nuit  du  14  au  1 5, 
et  longeant  le  rivage  de  la  Baltique ,  il  arriva  à' 
Treptow,  sans  avoir  rencontré  d'ennemis  sur 
la  route.  Il  se  joignit  ensuite  au  corps  qui 
Tavoit  dégagé.  Après  leur  réunion  ils  tentèrent 
encore  de  déloger  les  Russes  du  voisinage  de 
Çolberg,  en  se  portant  derrière  leur  armée. 
Mais  ayant  remarqué  qu'ils  ne  parviendroient 
P96  à  leur  but  par  cette  manoieuvre,  ils  a'avan- 
Dec.  çérent  le  12  de  Décembre  ^ur  Spie,  attaquèrent 
la  redoute  de  Drenow ,  l'emportèrent ,  et  pri- 
rent les  troupes  qui  la  défendoient;  ils  auroient 
poussé  plus  avant,  si  toute  l'armée  russe  ne  se 
fut  présentée  devant  eux  dans  le  même  camp 
que  les  Prussiens  avoient  otcupé;  et  comme  Us 
comprirent  rimpossibilité  d'attaquer  l'ennemi 
dans  ses  retranchem^ns  ^  ils  se  re^iér^t  sur 
Greiffenberg,  oji  ayant  appris  que  la  famine 
9Voit  obligé  la  garnison  de.Colberg  a  se  rendre, 
ils  se  retirèrent  à  3tettin.  Le  prince  de  Wur- 
temberg tira  un  cordon  derrière  l'Oder  avec 
quelques  troupes  poiu:  couvrir  Stettin  ,  et  en 
même  temps  Mr  de  Thadden  partit-pour  la  Lu« 
sace,  Mr  de  Platen  pour  la  Saxe ,  et  16  prince  de 
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Wtirtcinberg  prit  le  chemin  du  Mccklenbourgi 
Nous  avons  été  ofccupés  d'objets  si  impor^ 
tans,  que  nous  n'avons  pas  fait  mention  de 
Tarmée  suédoise ,  et  de  Mr  de  Belling ,  qui  liii 
fit  tête  avec  1,3  00  housàrds  et;  deux  bataillons: 
Mr  d'Ehrenschwerd  avoit  passé  la  Peene  le  ig 
Juillet  à  la  tête  des  Suédois.  Mr  de  Belling , 
qui  étoit  à  Malchin,  ayant  appris  qu  un  corps 
de  Suédois  cainpoit  à  Bartow ,  Tattaqua ,  et  lui 
prit  loo  hommes  avec  3  canons  ;  de  la  il  fondit  5.Août. 
sur  Mr  de  Hessenstein,  qui  étoit  àRoepenack  et 
lui  enleva  600^ hommes  avec  6. canons;  une 
autre  fois  le  même  fut  .encore  battu  et  perdit 
Soc  hommes.  Ces  petits  avantages  n'empê* 
choient  pas  cependant  Tannée  suédoise  de  s^a- 
vancer  dans  la  Marche  Uckerane  5  un  corps  dé 
6,doo  Suédois ,  qill  venoît  de  Treptow  sur  la 
Tollensée,  s'approcha  pour  attaquer  Mrde  Beb 
ling;  mais  il  s'ennbusq'ua, tomba  sur  les^ennemis 
à  l'imprbviste  et  leur  pritj  près  de  600  hommes. 
Le  prince  deBévem,  qui  voyoit  avancer  L'en- 
nemi  malgré  la  vigoureuse  résistance  de  Mr  de 
Belling,  lui  envoya  un  renfort  de  trois  ba« 
taillons  ;  et  en  même  temps  il  fut  joint  par  Mi 
de  Stutterheim  et  quelques  loupes  de  V armé« 
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du  prince  Henri.  Avec  ces  secours  Belling  at- 
taqua un  corps  de  Suédois  posté  à  Rebelow 
et  lui  enleva  quelque  monde.  Le  lendemain 
Mr  d'EhrenschwerdJpour  prendre  sa  revanche, 
marcha  à  Gollnow.'  Mr  de  Belling,  qui  s'y 
trouvoit,  ayant  été  averti  du  dessein  des  enne- 
mis, s  embusqua  encore,  fondit  sur  eux,  les 
mit  en  désordre  et  se  retira  à  Rebelow,  d'où  il 
se  porta  à  Kuhblanck  et  le»  Suédois  sur  Fried- 
land.  Belling  marcha  à  leur  rencontre,  entama 
la  cavalerie  de  Sprengport,  qui  faisbit  Tavant- 
9.  Sept,  garde  de  ce  corps ,  et  la  battit.  .  Il  tourna  sur 
Lo^ckenitz ,  d!oii  ce  G'énéral  infatigfble  tom- 
ba sur  les  ^édois  retfanchétf  à  Friedland.  II 
n'^atuqua  point  le  retranchement  faute  d'în-* 
fanterie  et  de  canon,  et  se» contenta  d'enlever 
une  grande  garde'  de  40  dragons.  Il  semble 
qubn  décrit  rhistoire  des  Amadis  en  parlant 
des  progrès  de  Mr  deBellmg,  qui  se  bat  tou- 
jours el  iqu  on  ne  retrouve  jamais  à  la  màne 
place.  Il;  avoit  son  infanterie-à  Pasewalk  et  se- 
toit  posté  en  avant  à  Ferdinandshof.  Les  Sué- 
dois s  avancèrent  sur  lui.  Le  Prussien  culbuta 
leur  avantgarde  sur  leur  infenterie,  les  /orça  de 
fè  retirer  et  engagea  le  lendemain  un  nouveau 
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combat,où  les  enniemts  perdirent  5oô  hommes;  Oetobn 

Le  prince  de  Bévem ,  obligé  d'envoyer  de§ 
convois  à  Colberg,  retira  alors  les  detix  ba- 
taillons qu'il  avoit  prêtés  à  Mr  de  Belling.  Cef 
général  même  reçut  ordre  de  s'approcher  de^ 
Berlin,  qu'un  corps  d'Autrichiens  répandu  dans 
la  Lusace  paroissoit  menacer  d'une  irruption. 
Il  partit  à  la  vérité  ;  mais  comme  il  se  trouva  Nov. 
dans  la  suite  que  ce  bruit  n'avoit  aucun  fonde- 
ment,  il  retourna  contre  les  Suédois,  où  il  s'at- 
tendoit  à  cueillir  de  nouveaux  lauriers.  Cette 
campagne  traîna  jusqu'au  6  de  Décembre,  où  Dec. 
Mrd'Ehrenschwerd  quitta  Demmin  et  se  rap-' 
ptoch  a  de  Stralsund,  et  il  ne  se  passa  aux  bords 
de  laPeene  que  quelques  affaires  de  parti  peu 
importantes.  Lorsque  le  prince  de  Wurtem- 
berg marcha  vers  leMecklenbourg,  Mr  de  Bel- 
ling prit  les  devans.  Il  trouva  à  Malchin  une 
garnison,  qu'il  enferma  et  tint  bloquée  jus-^ 
qu'au  moment  où  le  prince  de  Wurtemberg 
survint.  On  aurôit  pu  prendre  ce  bourg  Tépéç. 
à  la  main;  mais  les  troupes  étoient  délabrées, 
les  régimens  fondus  et  accablés  de  fatigues,  et 
d'ailleurs  il  falloit  conserver  son  monde  pour 
de  meilleures  occasions.  Par  ces  raisons  on  se 
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'  contenta  de  canonner  vivement  la  ville,  et  on 
Tauroit  prise,  siMr  d'Ehrenschwerd,  averti  du 
danger  de  ses  troupes ,  n'y  étoit  accouru  avec 
3.  Janv.  toute  son  armée.  Il  retira  la  garnison  de  Mal- 
chin  et  reprit  la  route  de  Stralsund.  Les  trou- 
pes de  part  et  d'autre  entrèrent  dans  leurs  quar- 
tiers d'hiver^  les  Suédois  près  de  Stralsund,  et 
les  Prussiens  dans  le  duché  de  Mecklehbourg 
aux  environs  de  Schwériri  et  de  Rostock. 
Campa- .  Nous  avons  dit  que  Mr  de  Platen  étoit  en 
Saxe.  *^ pleine  marche  pour  la  Saxe,  et  il  est  à  pro- 
pos de  reprendre  ce  qui  se  passa  cette  année 
dans  l'armée  du  prince  Henri.  Nous  avons  laissé 
S.A.R.  au  camp  deMeissen  et  de  Katzenhaeu- 
ser,  le  maréchal  Daim  à  ses  camps  du  Wind- 
b,erg  et  de  Dippoldiswalda ,  et  l'armée  des 
cercles  entre  Hof  et  Plauen.  S.  A.  R. ,  qui  de- 
voit  observer  le  maréchal  Daun,  et  le  suivre  au 
cas  qu  il  marchât  en Silésie ,.  s'étoit  proposé  de 
ne  point  s'éloigner  des  bords  de  l'Elbe,  afin  de 
passer  ce  fleuve  en  même  temps  que  les  enne- 
mis. En  attendant ,  pour  tenir  les  Autrichiens 
en  haleine,  et  les  réduire  en  quelque  sorte  â 
la  défensive,  le  Prince  fit  harceler  bu  attaquer 
tous  les  détachemens  que  le  maréchal  Daun 
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avoit  tant  soit  peu  ^éloignés  de  son  armée.  Mr 
de  Kleist  entr  autres  délogea  d'auprès  de  Frey- 
berg  les  quatre  régimens  de  dragons  saxons  qui 
faîsoient  mine  de  s^y  établir.  Après  les  avoir 
poursuivis  vers  Dippoldiswalda ,  il  profita  de 
Toccasion  pour  tomber  à  Timproviste  à  Ma- 
rienberg  sur  le  corps  de  Mr  Toerrek,  quil 
contraignit  de  se  réfugier  en  Bohème.  Mr  de 
Seidlitz  de  son  côté  donna  la  chasse  à  Mr  de 
Ried,qui  abandonna  sa  position  de  Kesselsdorf; 
et  se  replia  en  hâte  sur  le  camp  duWindberg. 
Les  Autrichiens  souffrirent  tranquillement  ces 
petites  bravades,  et  les  traitant  de  bagatelles,  il« 
nepensèrentpas  même  àprendre  leur  revanche' 
Le  maréchal  Daun  continua  de  deméiirer 
dans  l'inaction  jusqu'à  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne en  Silésie ,  se  bornant  à  ôter  toute  com- 
munication directe  aux  deux  armées  prussien- 
nes ;  il  détacha  pour  cet  eflèt  Mr  de  Lascy,  qui  i6jttiL 
passa  l'Elbe  et  se  posta  au  village  de  Dobberitz 
proche  de  Grossenhayn.  Le  maréchal  Daun  y 
gagna  que  les  courriers  prussiens  furent  obligés 
de  prendre  de  plus  grands  détours,  pour  re- 
mettre leurs  dépêches  avec  sûreté.  Cet  incon- 
vénient n'étoitpas  alors  de  conséquence;  mais 
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il  en  pouvoit  résulter  un  autre  mal  plus  consi- 
dérable, c  étoit  que  ai  le  maréchal  Daun  avoit 
entrepris  de  marcher  en  Silésie ,  le  Prince  ne 
pouvant  passer  l'Elbe  que  plus  bas^  perdoit  au 
moins  une  marche ,  et  aurûit  trouvé  dés  son 
passage  Mr  de  Lascy  vis-à-vis  < de  lui,  pour 
rendre  la  traversée  de  la  Lusace  difficile.  Mais 
il  supposa  un  autre  dessein  au  maréchal  Daun; 
il  crut  que  le  mouvement  que  Mr  de  Lascy 
venoit  de  faire  y  avoit  pour  but  une  jonction 
avec  les  Russes,  ou  quelque  nouvelle  incursion 
dans  la  Marche  électorale.  Il  nétoit  pas  pos- 
sible que  le  Prince  s^opposât  à  tant  de  choses  i 
la  fois;  il  se  contenta  d*envoyerMrdeRoebel 
avec  une  troupe  de  housards  à  Torgau,  pour 
observer  de  là  les  mouvements  de  Lascy  et  en 
faire  son  rapport.  ;  Pour  se  mettre  en  état  de 
prévenir  les  desseins  de  l'ennemi  sur  la  capitale, 
il  fit  cantonner  une  partie  de  ses  troupes  encre 
Strehla  et  Leimbach ,  par  où  il  gagnoit  une 
marche,  çn  cas  qu'il  fallût  penser  à  couvrirBer- 
lin.  Ces  troupes ,  cachées  au  maréchal  Daun, 
pouvoieht  servir  à  faire  à  la  dérobée  des  déta- 
chemens  dont  il  étoit  bien  difficile  que  l'en- 
nemi fut  instruit.    L'occasioii  ne  tarda  pas  i 
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s'en  présenter.  Mr  de  Kleefeld  avec  un  corps  des 
cercles  s'étoit  avancé  àPénîg.  Le  Prince  envoya 
Mr  de  Kleist  pour  l'obliger  à  quitter  ce  poste. 
A  peine  fut- il  chassé  qu  il  revint,  pour  se  faire 
ejcpédier  ^a  seconde  fois  comme  la  première. 
Le  Roi  cependant  étoit  si  occupé  avec  h$, 
Autrichiens  et  les  Russes,  qu'à  peine  avec 
toutes  ses  troupes  pouvoit-il  se  soutenir  contre 
la  supériorité  de  ses  ennemis.  Le  Prince  son 
irèr0  crut  que  Mr  de  Belling  avoit  besoin  de 
secours  pour  «'opposer  avec  plus  de  succès, 
aux  entreprises  que  les  Suédois  pouvoient 
former  encore.  Il  étoit  le  seul  qui  pût  faire- 
passer  d^s  troupes  de  ce  côté,  parce  que  jus- 
qu'alors le  maréchal  Daun  s'étoit  tenu  tran- 
quille. Le  Prince  fit  donc  partir  Mr  de  Stutter- 
heim  le  cadet  avec  4  bataillons,  pour  joindre 
Mr  de  Belling,  et  nous  venons  de  voir  l'usage 
qu'il  fit  de  ces  troupes.  La  raison  principale 
qui  détermina  S.  A  R.  i  &ire  ce  détachement,^ 
étoit  qu'il  y  eût  des  troupes  à  portée  de  dé- 
fendre la  capitale,  si  cela  étoit  nécessaire , 
contre  les  incursions  de  quelques  petits  corps, 
parce  que  la  garnison  de  Berlin  ne  consistoit 
alors  qu'en  deux  foibles  bataillons  dé  milice^ 
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Août  La  petite  guerre  continuoit  en  Saxe  de  la 
*^*  part  des  Prussiens.  Mr  de  Kleist  battit  une 
seconde  fois  un  corps  ennemi  près  de  Frey- 
berg  9  et  Mr  de  Seidiitz  défit  un  gros  corps  de 
cavalerie  près  de  Pretschendorf.  Sur  ces  entre- 
faites les  troupes  des  cercles  se  mirent  en  mou- 
rement.  Mr  de  Serbelloni,  qui  les  comman- 
doit,  s'étoit  avancé  àRombourg,  et  comme 
de  là  il  lui  auroit  été  facile  de  tourner  le  flanc 
des  Prussiens ,  S.  A.  R.  envoya  contre  lui  Mr 
de  Seidiitz  avec  5  bataillons  et  i5  escadrons. 
Ce  général  manoeuvra  avec  tant  d'art  et  d'ha- 
bileté, il  donna^tant  d'appréhensions  à  Mr 
de  Serbelloni  pour  l'armée  qu'il  commandoit, 
que  celui-ci  se  crut  obligé  de  se  replier  sur 
Hof  dans  l'Empire. 

'  L'armée  françoise  faisoit  alors  quelques  pro- 
grés. Le  corps  du  comte  de  )Lusace  avoit  pé- 
nétré par  Eimbeck  dans  l'électorat  de  Hanovre 
et  nlenaçoit  la  ville  de  Wolfenbuttel  j  et  comme 
la  foiblesse  de  la  gamision  faisoit  craindre  que 
la  défense  ne  fût  pas  vigoureuse,  S.  A.  R.  y 
envoya  le  colonel  Bohlen  avec  i3oo  hommes. 
n  voulut  se  jetter  dans  la  place  ;  mais  Mr  de 
Staoamer ,  qui  y  commandoit  pour  le  Duc,  ne 

voulut 
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voulut  pas  le  recevoir.  MrdeBohlen  se  retira, 
^t^eux  jours  après  le  comte  de  Lusace  s'en 
rendit  maître.  Dés  que  les  Saxons  eurent  pris 
Wolfenbuttel,    Mr  de  Serbelloni  détacha  le 
général  Luzinski  avec  6,000  hommes  pour  les 
Joindre;  il  se  posta  vers  la  Saale  et  s'empara  n.oct. 
de  Halle.  Le  Prince  lui  opposa  Mr  de  Seidlitz, 
qui  passant  par  Dessau  etBernbourg  se  mit  en 
devoir  de  disputer  aux  ennemis  l'entrée  du 
duché  de  Magdebourg.     Mais  le  comte  de  Lu- 
sace avoitdéjà  évacué  Wolfenbuttel;  ils'étoit 
replié  en  HessQ,  etMr  Luzinsky  sur  l'armée  des 
cercles ,  de  sorÇe  que  Mr  de  Seidlitz ,  inutile 
dans  cette  partie  ,  vint  rejoindre  S.  A.  R.    Les 
affaires  étoient  à  peine  rétablies  du  côté  de  la 
basse  Saxe,  que  le  départ  de  Mr  deButturlin  dé 
laSilésie  fit  appréhender  qu'il  ne  marchât  droit 
à  Berlin,  comme  les  Russes  avoientfait^ans  la 
campagne  précédente.  Pour  observer  les  mou- 
vemens  de  cette  armée ,  le  Prince  détacha  Mr 
de  Podewils  avec  800  chevaux  pour  Fursten- 
walde  ;  mais  l'expédition  de  Mr  de  Platen  sur 
*  Koublin  ne  permit  pas  aux  Russes  de  suivre  ce 
projet,  supposé  qu'ils  y  pensassent  réellement, 
et  la  capitale  fut  rassurée. 
Tomt  IV.  R 


258  HIST,  DE  LA  GU£RR£ 

*^'  Les  Autrichiens  sortirent  enfin  de  léthargie. 
Le  maréchal  Daun  borna  ses  opérations  à  s*é« 
tendre  dans  toute  cette  chaîne  de  montagnes 
'de  la  Saxe  qui  confinent  à  la  Bohème.  C'étoit 
se  contenter  d'un  village,  lorsquoti  pouvoir 
avoir  un  royaume.  Mr  de  Haddick  partit  avec 
un  corps  considérable  de  Dippoldiswalda ,  et 
s^établit  à  Freyberg,  tandis  que  le  Maréchal  ht 
alarmer  tous  les  postes  des  Prussiens  sur  h 
Tripsche,  pour  empêcher  S.  A.  R.  de  se  porter 
en  force  contre  Mr  de  Haddick.  Le  mouve- 
ment que  les  Autrichiens  venoîent  de  faire,  les 
portoit  immédiatement  sur  le  flanc  droit  du 
camp  qui  occupoit  les  Katzenhaeuser.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient ,  le  Prince  changea 
la  position  des  troupes  j  il  fit  préparer  un  camp 
^  retranché  au  Pétersberg ,  et  en  donna  le  com- 
mandement à  Mr  de  Seidlitz. 
Novcm-      Les  opérations  des  Autrichiens  se  terminè- 

bie« 

rent  en  Silésie,  comme  nous  l'avons  dit,  par  la 
prise  de  Schweidnitz.  Mr  Laudon  «e  sen- 
tant assez  fort  par  les  troupes  russes  de  Czerni- 
chef  qui  étoient  à  ses  ordres,  renvoya  en  Saxe 
Mr  Campitelli  avec  le  corps  que  Mr  Odonel 
lui  avoit  amené  de  Lusace.     Ce  général  passa 
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le  pont  de  Dresde  le  1  Novembre,  d'où  il  fut 
envoyé  à  Freyberg,-  pour  renforcer  Mr  de'Had- 
dick  dans  les  montagnes.  Le  maréchal  Daun 
quitta  sur  cela  son  camp  du  Windber^,  et  s'a* 
vança  en  force  sur  le  frqnt  de  Varmée  prusr 
sienne,  La  journée  se  passa  de  part^et  d'autre 
a  se  canohner ,  et  à  quelques  affaires  de  détail 
entre,  des  corps  d'infanterie  des  deux  armées  | 
les  Prussiens  repoussèrent  les  ennemis ,  qui 
vouloient  les  déposter  des  passages  de  la  Trip* 
sche  qu'ils  défendoieht.  Pendant  que  lé  maré- 
chal Daun  alarmoit  les  Prussiens ,  Mr  de  Had- 
dick  s'avançoit  sur  les  bords  de  la  Mulde ,  où 
il  s'établit  depuis  Nossen  et  Dœbeln  jusqu'à 
Rofswein.  Ces  postes  derrière  la  Mulde ,  que 
les  Autrichiens  occupoient,  sont  d'un  très-diffi- 
cile abord.  Les  hauteurs  régnent  dans  toute 
l'étendue  du  .terrain ,  et  le  lit  de  la  rivière 
étant  creusé  dans  le  roc,  empêche  de  la  passer 
autiement  que  sur  les  ponts  de  pierre  qui  s'y 
trouvent  à  trois  endroits^  8.  A.  R,  ne  se 
trouvant  pas  assez  forte  pour  entreprendre  de 
déloger  un  ennemi  supérieur  en  nombrie  d'uno 
position  aussi  avantageuse  ^  se  contenta  de  xe- 
trancher  les  postes  que  son  armée  occupoit , 

R  3 
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afin  de  s'y  soutenir  durant  T hiver.  Les  Prus- 
siens surent  si  bien  se  faire  respecter  des  en- 
nemis ,  que  tous  les  détachemens  que  Mr  de 
Haddick  poussa  au  delà  de  la  Mulde,  furent 
repoussés  ou  battus. 

Le  Roi  s'étoit  flatté  q^ie  la  campagne  des 
Russes  en  Poméranie  ne  seroit  ni  longue  ni 
dangereuse,  et  avoit  destiné  Mr  de  Platen 
pour  la  Saxe.  Mais  les  affaires  avoient  pris  une 
tournure  fâcheuse,  comme  nous  T avons  dit,  et 
Mr  de  Platen  ne  put  joindre  Tarmée  de  S-  A.R. 
que  le  1 1  de  Janvier).  A  peine  fut-il  arrivé  à 
Altenbourg  et  à  Naumbourg,  pour  y  prendre 
des  quartiers,  que  Tarmée  des  cercles  s'avança 
sur  les  lieux  dont  il  venoit  de  se  mettre  en  pos- 
session.  Il  leur  céda  le  terrain  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  défendre  ;  en  se  retirant  Mr  deStojen- 
•  tin,  colonel  du  régiment  de  jeune  Bronswic,  fut 
attaqué  par  4,000  hommes,  et  il  se  défendit  si 
bien,  qu'il  gagna  Meuselwitz ,  sans  avoir  fait 
d'autre  perte  que  celle  de  ses  malades ,  qu'il 
ne  put  emporter  d' Altenbourg.  Les  Prussiens 
se  soutinrent  dans  leur  position  pendant  tout 
rhiver;  il  y  eut  des  alertes,  que  le  voisinage 
des  deux  armées  rendit  ftéquentes  ;  mais  quoi 
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quil  arrivât,  il  étoit  si  important  de  conserver 
la'  Saxe  dans  les  fâcheuses  conjonctures  où  se 
trouvoient  alors  les  affaires  prussiennes,  que 
S.  A.  R.  risqua  tout  pour  s  y  maintenir,  à  quoi 
elle  réussit  moins  par  la  force  de  son  armée , 
que  par  ses  bonnes  dispositions,  sa  constance 
et  sa  fermeté. 

Pour  achever  le  tableau  général  de  cette  an.  Campa- 
née ,  il  ne  nous,  reste  plus  qu  a  siuvre  les  ope-  Prînct 
rations  de  Tarmée  des  alliés  contre  celle  des  nan^' 
ïrançois.    Nous  avons  laissé  le  prince  Ferdi- 
nand  à  Paderborn,    le  Prince  héréditaire  à 
Munster,  Mr  de  Soubise  sur  le  bas  Rhiri ,  Mr 
de  Broglio  à  Cassel ,   et  le  comte  de  Lusace 
aux  environs  d'Eièenach.  Mr  de  Soubise  ouvrit 
la  campagne,  en  se  portant  Sur  Dortmund,  tan- 
dis que  Mr  de  Broglio  assembla  difiFérens  corps 
qui  menaçoient  laDimel.  Le  prince  Ferdinan4 
Jaissa  Mr  de.Spoerken  sur  laDimel,  a,vec  ordre  » 

de  se  retirer  à  JUçtpstadt,  au  cas  que  Tenipiemî 
vînt  sur  lui  tn  force,  et  la  grande  armée  des  al- 
liés s'avança  vers  Mr  de  Soubise.  Cette  armée 
du  bas  Rhin  avoit  marché  sur  Unna*  Le  prince 
héréditaire  s'approcha  de  Hamm  j>et:  le  prince 
Ferdinand  ayant  des  nouvelles  queMr  àeSou- 
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bise  avoitpouesé  en  avant  un  corps  aux  ordres 
du  princd  dd  Cpftdé,  se  fitjoindre  par  le  Prince 
héréditaire  j   Attaqua  cette  avant-garde,  et  la 
eontraigriit  de  se  replier  Mt  son  année/     Le 
fi.  juii-  Prince  trouva  les  François  trop  bien  retranchés 
pour  risquer  de  s'engager  avec  eux,  et  marcha 
surDortmund  pour  tourner  leur  position.  Le 
soir  qu'il  arriva  au  pont  de  Kurle,  il  y  fut  atta- 
que par  les  François,  qu  il  repoussa  avec  perte. 
La  position  que  les  alliés  venoient  de  prendre, 
auroit  donné  de  l'inquiétude  a  Mr  de  Soubise 
pour  seô  subsistances,  si  Mr  deBroglio,  qui 
veneit  àson  secoutfe,  n'eût  alors  débouchésur 
la  Dimél.     A  rapproche  des  François  Mr  de 
Spoerken  se  retira  avec  quelque  perte  ;  mais 
au  lieu  de  se  rendre  à  Lippstadt ,  comme  il 
en  avoit  Tordre ,  il  se  replia  sur  Hamm.    Mr 
de  Soubise  /n  eut  alors  rien  de  plus  pressé  que 
de  se  joindre  à  Mr  de  Broglio  ,  et  leurs  deux 
armées  se  rencontrèrent  à  Paderbom.  Le  prince 
Ferdinand  se  mit  à  la  pouf^te  de  Mr  de  Sou- 
mise ;   il  engagea  des  affaîtes  d' arrière-garde , 
tnais  qui  ne  furent  point  décisives.  Mr  de  Brog- 
îio  laissa  le  comte  de  Lusace  àPaderbom,  pour 
couvrir  les  dépôts  qu*il  y  avoit  formés,  et  les 
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deux  armées  françoises  vinrent  se  Camper  à 
Sœst.  Tandis  que  ces  armées  et  les  alliés  étoient 
en  mouvement,  un  partisan  de  ceux-cî,  nom- 
mé Frey tag ,  enleva  entre  Cassel  et  Warbourg 
trois  convois  de  farine  destinés  pour  les  enne- 
mis. Cette  perte  dérangea  les  François  au 
point,  quils  employèrent  dix  jours  i  faire 
avancer  des  subsistances ,  et  à  rétablir  Tordre 
dans  l'administration  de  leurs  vivres. 

Le  prince  Ferdinand  profita  de  cette  inac- 
tion, pour  s'établir  solidement  dans  son  camp 
entre  TAspe  et  la  Lippe;  il  pourvut  en  même 
temps  a  la  sûreté  de  Lippstadt,  en  y  envoyant 
à  la  tête  de  6  bataillons  Mr  de  Wangenheim , 
qui  bientôt  après  y  fut  joint  par  Mrde  Spœr- 
ken.  Les  deux  maréchaux  françois  s'avancèrent 
le  i5  de  Juillet- sur  le  prince  Ferdinand.  Leuc 
armée  étendue  en  demi-<iercle  embrassa  toute 
la  circonférence  de  son  camp  ;  car  ils  avoLent 
leurs  deux  ailes  sur  la  Lippe.  Mr  de  Broglio 
força  d*abord  le  poste  de  Nellen,  défendu  par 
des  grenadiers  anglois ,  etenfléde  ce  succès  ,  îl 
fit  attaquer  un  petit  bois  devant  lé  village*  de 
Villinghausen,  occupé  par  la  légion  britanni- 
que ;  mais  il  ne  put  la  déloger  d'un  poste  qu  ellô 
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Boudnt  avec  fermeté  et  avec  constance.  Vers 
les  6  heures  du  soir  le  combat  parut  devenir 
général,  et  il  Tauroit  été,  silobscurité  de  la  nuit 
ne  Teût  suspendu.  Le  feu  recommença  le  len- 
demain dès  la  pointe  du  jour.  Mr  de  Soubise 
entama  la  partie  où  commandoit  le  Prince  hé- 
réditaire. Il  attaqua  un  village;  mais  la  vigou- 
reuse défense  d'une  redoute  Tarrêta.  £n  atten- 
dant Mr  de  Broglio  faisoit  des  efforts  de  son 
côté  contre  le  prince  Ferdinand;  ces  efiorts 
étoient  foibles,  et  le  Prince  s*apperçut  durant 
le  combat  d*un  certain  flottement  dans  l'infan- 
terie firançoise  qui  dénotoit  de  Tincertitude  et 
du  découragement.  Il  en  profita  en  grand  gé- 
néral ;  Mr  de  Wangenheim  l'étant  venujoindre 
alors,  il  sortit  de  son  poste  avec  16  bataillons, 
chargea  brusquement  les  troupes  de  Mr  de  Bro- 
glio, les  enfonça,  et  les  réduisit  à  prendre  la  fuite. 
.  Ce  coup  inattendu  obligea  les  deux  Maréchaux 
à  lâcher  prise;  ilsperdirent  6,000  honmies,  au 
lieu  que  la  perte  des  alliés  ne  passa  pas  a,ooo, 
parce  qu'ils  ^étoient  bien  postés  et  viftorieux. 

*  Après  Tâ^lipn  Mr  de  Soubise  se  sépara  de 

•  Mr  de  Broglio  et  s'approcha  de  la  Rhur,  tan- 
'•dis  que  son  collègue  tiroit  vers  Paderborn.  Le 
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Prince  héréditaire  suivit  Mr  de  Soubise,  et  se 
porta  au  Harstrang,  pour  Tempêcher  de  repas- 
ser la  Rhur;  le  prince  Ferdinand  suivit  Mr  dd 
Broglio.  Cette  armée  Françoise  s'étendoit  der- 
xière  le  Wéser  de  Paderborn  jusqu  a  Hameln. 
Elle  commençoit  à  se  fortifier  à  Hoexter  et  y 
formoir  un  axnas  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche;  ce  qui  fit  juger  que  5ôn  dessein  étoit 
d'assiéger  Hameln  ;  sur  quoi  le  prince  Ferdi- 
nand y  détacha  Mr  deLuckner,  et  comme  Unt 
pôuvoit  empêcher  ce  siège  qu'en  donns^nt  àMr 
deBroglio  quelque  inquiétude  ailleurs,  ildéta- 
cha  Mrs  de  Wangenheim  et  de  Wuthenow , 
qui  pénétrèrent  par  le  pays  de  Waldeck  et  défi- 
rent un  détachement  ennemi  près  deStadtberg. 
Cette  expédition  obligea  Mr  de  Broglio  d'affoi- 
blir  son  centre.  Le  prince  Ferdinand  n'atten- 
doit  que  cela  poiu  se  porter  par  Dalbruck  et 
Detmold  à  Reilkirchen.  Les  François^  surprix 
par  ce  mouvement  inattendu  ,  se  mirent  en 
marche  et  arrivèrent  au  pied  des  hauteurs  de 
Keilkirchen ,  si  célèbres  par  la  défaite  de  Va- 
rus.  Ils  y  trouvèrent  les  Allemands  trop  solide- 
ment établis  pour  les  attaquer  impunément^  et 
Hs  se  replièrent  sur  Neheim  et  Steinheim.     Mr 
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Luckner  se  rendit  alors  dan&Ie  Solling,  où  il  at- 
taqua et  battit  entre  Goettingue  et  Hoexter  un 
corps  aux  ordres  de  Mr  de  BeUunce.  Le  princ6 
Ferdinand,  qui  désiroic  d  en  venir  à  quelque 
décision ,  ne  se  trouvant  pas  assez  fort  dans  h 
position  qu'il  occupoit,  attira  le  Prince  hérédi- 
taire à  lui.   Ce  prince  se  porta  derrière  l'armée 
françoise  et  obligea  le  maréchal  de  Broglio  de 
lui  opposer  Mr  de  St?iinville-  Les  François,  pour 
«e  dégager  des  alliés  qui  les  entouroient,  atta- 
quèrent la  petite  ville  deHorn  devant  la  droite 
du  prince  Ferdinand }  quelques  brigades  an- 
gloises,  qui  s'avancèrent  poUf  soutenir  ce  poste, 
leur  firent  abandonner  leur  projet.     Mr  de 
•Broglio ,  découragé  par  les  mauvais  succès ,  et 
dégoûté  pat  les  obstacles  qu'il  rencontroit  par- 
tout,  renonça  au  siège  de  Hameln,  et  ne  pensa 
plus  qu'à  faire  transporter  ses  provisions  de 
Hoexter  ;  il  yv  pa^a  le  Wéser  sur  trois  pont^. 
Les  alliés  le  suivirent;  mais  ils  nepureîit  poiiv: 
avoir  de  prise  sur  lui. 

Lajonâion  du  Prince  héréditaire  à  Tarmée 
des  alliés ,  qui  avoit  favorisé  les  affaires  de  la 
basse  Saxe,  avoit  nui  à  celles  du  bas  Rhin, 
Sa  présence  y  devenant  nécessaire,  il  fut  obli- 
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gé  d  y  retourner.  Par  sa  mafche  il  força  le 
prince  de  Condé  à  levei;  le  siège  de  Hamm. 
Les  François  se  retirèrent  à  Munster,  où  ils  se 
joignirent  à  Mr  de  Soubîse,  qui  bloquoit  cette 
ville.  Pour  dégager  Munstet,  le  Prince  héré- 
ditaire investit  subitement  la  ville  de  Dorsten 
et  s'en  rendit  maître  avec  la  garnison,  qui  mit 
bas  les  armes.  Le  Prince  se  trouToit  par  cette 
prise  dans  le  voisinage  de  Wéselj  d*où  il  em- 
pêchoit  rarmée  françoije  de  tirer  des  convois. 
L'embarras  on  cette  expédition  mil  Mr  de  Sou* 
bise,  le  détermina  à  lever  le  blbràsde  Mun- 
ster et  à  se  retirer  par  Dulmen  but  Hakeren. 
Depuis  le  départ  du  Prince  héréditaire  de  là 
basse  Saxè^  Mr  dé  Broglio  se  trouvant  plus  â 
son  4i^e,  b  avanjça  sur  Eiiubeck  et  sui:  là  Leine, 
sur  quoi  le  Prince  Ferdinand  partagea  ion  ar<t 
mée;  il  en  laissa  la  moitié  sur  le  Wéseîr,  et 
avec  Tàutre  il  te  mit  sur  la  Dimel,  pour  tom- 
ber de  Là  sur  le  corpis  de  Mr  de  Stainviile.  Ce 
général  françois  pénétra  les  desseins  du  Prince^ 
se  retira  en  hâte^  et  se  jeta  dans  le  camp  re- 
tranché qui  avoit  été  préparé  auprès  de  CasseL 
Ce  coup  ayant  manqué  par  raâiirite  de'Mrde 
StàinviUe^  le  prmcs:  Ferdinand  prit  des  arran«- 
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gemens  pour  s'emparer  de  Munden»  Mr  de 
Broglio  en  fut  sL  fort  effrayé,  qu'il  y  accourut 
avec  la  moitié  de  son  armée  :  mais  à  son  ap« 
proche  les  alliés  se  replièrent  sur  Geismar. 
Mr  de  Broglio  trouvant  alors  son  monde  inu- 
tile auprès  de  Munden,  envoya  quelques  ren- 
?*^*^  forts  à  Mr  de,  Stainville ,    et  retourna  avec  le 

bre.  ' 

re&te  de  ses  troupes  à  EimbecK. 

'  Il  n'étoit  plus  à  craindre  que  Mr  de  Soubise 
pût  assiéger  Munster ,  parce  que  la  saison  étoit 
trop  avancée ,  et  comme  le  détachement  du 
Prince  héréditaire  devenoît  plus  utile  en  basse 
Saxe  qu'en  Westphalie ,  le  Prince  Ferdinand 
lui  envoya  des  ordres  pour  qu'il  joignît  son 
armée  sur  la  DimeL  Aussitôt  qu'il  fiit  arrivé  , 
les  alliés  s'avancèrent  vers  Mr  de  Stainville,  qui 
se  retira  encore ,  et  pour  la  seconde  fois  Mr 
de  Broglio  accourut  à  son  secours  avec  une 
partie  de  son  monde  ;  car  il  avoit  laissé  le  gros 
de  son  armée  dans  le  SoUing  depuis  Holzmun- 
den  jusqu'à  Lamforde.  Les  alliés  voyant  leur 
projet  déconcerté,  entrèrent  dans  la  princî- 
,.pauté  de  Waldeck ,  qui  pouvait  leur  foiurnir 
plus  de  subsistances  qiie  laHesse.  Mr  de  Brog- 
lio avoit  observé  que  la  .manoeuvre  des  alliés 
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ne  rouloit  que  sur  des  diversions ,  pour  le  dé- 
tourner de  ses  desseins  ;  il  voulut  faire  une  di- 
version à  son  tour,. et  envoya  le  comte  de  Lu- 
sace  avec  Sou  9^000  Saxons  dans  le  duché  de 
Bronswic ,  pour  assiéger  Wolfenbuttel.  Après 
que  cette  ville  se  fut  rendue  sans  grande  rési- 
stance, le  comte  de  Lusace  se  tourna  sur  Brons- 
wic ,  dont  il  fit  rinvestissenient.  Mr  Luckner, 
que  le  Prince  Ferdinand  avoit  envoyé  pour 
secourir  Wolfenbuttel,'  arriva  trop  tardj  mais 
ayant  été  joint  peu  après  par  le  prince  Frédé- 
ric de  Bronswic,  cejeune  Prince, plein  d'hon- 
neur et  d'une  noble  ambition ,  pour  son  coup 
d'essai  força  le  poste  que  les  ennemis  avoient 
au  village  d'Oelper,  se  jeta  dans  Bronswic,  en 
fit  lever  le  siège ,  et  hâta  l'évacuation  de  Wol- 
fenbuttel. Ainsi  Alexandre,  au  sortir  de  l'en- 
fance,  dans  l'armée  de  son  père  Philippe , 
battit  les  Athéniens  avec  l'aile  de  cavalerie 
qu'il  commandoit.  * 

/Les  ^flaires  de  détachement  n'empêchoient 
point  les  grande»  armées  d'aller  leur  train. 
Mr  d^  Broglio  avoit  fortifié  le  poste  de  Du- 
derstadt;  il  avoit  porté  Mr  de  Stainville  aies-  ifoy, 
len;  quelques  brigades  gardoient  £imbeck,  et 
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Mr  de  Chabot  occupoit  les  gorges  d£schers- 
hausen  avec  un  détachement  de  10,000  hom* 
mes.  Si  le  prince  Ferdinand  avoit  permis  aux 
ennemis  de  se  maintenir  dans  cette  position 
durant  Thiver ,  cela  leur  auroit  donné  de  trop 
grands  avantages  pour  la  campagne  prochaine. 
Ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  percer  le  centre 
du    terrain   que  Tarmée  françoise  occupoit. 
Dans  cette   intention  le  Prince  héréditaire  et 
5.    Mylord  Gramby  passèrent  la  Leine  et  se  posté- 
H/ent  proche  d'une  hauteur  voisine  d'EimbecJ^ 
nommée  la  Huve.     Le  prince  Ferdinand  passa 
de  son  côté  le  4  le  Wéser  à  Tundern  et  s'a- 
vança sur  Mr  de  Chabot,  qui  eut  le  bonheur 
de  lui  échapper ,  et  les  ennemis  furent  vive- 
ment poussés  de  tous  les  côtés.  Mr  de  Broglio 
crut  tout  perdu,  lorsqu'il  apperçut le  Prince 
héréditaire  vis-à-vis  de  la  Huve'j   toutefois  le 
jour  se  passa  à  se  canonner réciproquement,  et 
les  François  s'étant  renforcés  le  lendemain,  il 
ne  fut  plus  temps  de  brusquer  Taftàirej  ce  qui 
occasionna  le  mouvement  que  tous  les  corps 
des  alliés  firent  par  leur  droite.    Les  François 
prirent  cette  marche  pour  une  retraite  ;  ils  vou- 
lurent harceler  les  Allemands;  mais  ils  furent 
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partout  repousses  et  battus»  Le  prince  Ferdi^ 
nand  gagna  par  ce  revirement  les  hauteurs 
de  Wangelstedt ,  d'où  il  prenoit  la  position 
de  la  Huve  à  d«.  Cela  acheva  de  déconcer- 
ter  Mr  de  Broglio,  qui  ne  pouvant  plus  se 
maintenir  dans  cette  position,  fut  forcé  d'éva- 
luer £imbeck  ,  et  de  se  retirer  en  Hesse.  Ce 
Ait  par  cette  belle  manoeuvre  que  le  prince 
Ferdinand  finit  une  campagne  qui  le  couvxoit 
de  gloire  ,  et  des  deux  parts  les  armées  entrè- 
rent dans  leurs  quartiers  d'hiver. 

Nous  avons  vu  par  les  évéhémens  de  cette 
campagne  que  le  prince  Ferdinand  de  Brons- 
wic  fut  le  seul  des  alliés  qui  la  termina  sans  faire 
de  pertes.  Les  Prussiens  furent  généralement 
malheurexix  dans  toutes  les  contrées  où  ilssou- 
tenoient  la  guerre.  Le  prince  Henri  avoit  per- 
du toutes  les  ipontagnes  de  la  Saxe,  et  il  étoit  si 
resserré  dans  le  terrain  qui  lui  restoit,qu'à  peine 
en  pouvoitil  tirer  la  subsistance  journalière  des 
troupes.  La  supériorité  des  ennemis  leur  avoit 
donné  les  moyens  d'occuper  les  postes  les  plus 
avantageux ,  et  on  avoit  lieu  de  tout  appréhen- 
der pour  l'hiver  et  pour  la  campagne  prochaine. 
Mais  quelque  mauvaise  que  fut  la  situation  de 
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S.  A.  R,,  elle  n  approchqit  pas  de  celle  de  Var- 
înée  du  Roi.  La  perte  de  Schweidnitz.entraî- 
noit  celle  des  montagnes  et  de  la  moitié  de  h 
Silésie.  ,Le  Roi  ne  tenoit  plus  qu  aux  forteres- 
ses de  Glogau,  Breslau,  Brieg,  Neisse  et  Cosel; 
il  étoit  maître  du  cours  de  TOder  etde^  princi- 
pautés situées  à  l'autre  rive,  que  les  Russes 
avolent  ravagées  au  commencement  de  la  cam- 
pagne, ^t  d'où  il  n  y  avoit  point  de  subsistances 
à  tirer;  il  n  en  pouvo  t  point  faire  arriver  de 
Pologne,  parce  que  1 3,000  Russes,  qui  avoient 
tiré  un  cordon,  le  long  des  frontièrçs ,  en  inter- 
disoient  le  passage.  L'armée  étoit  obligée  de 
défendre  son  front  contre  les  Autrichiens ,  et 
ses  derrières  contre  les  Russes.  La  communi- 
cation de  Berlin  avec  Breslau  n'étoit  que  pré- 
caire ;  mais  ce  qui  achevoit  surtout  de  rendre 
cette  situation  désespérée,  c'étoit  la  perte  de 
Colb^rg.  Rien  n'empêchoit  plus  les  Russes  de 
faire  le  siège  de  Stettin  dès  le  printemps ,  ou 
bien,  de  s'emparer  de  Berlin  et  de  tout  l'électo- 
rat  de  Brandebourg.  Il  ne  restoit  au  Roi  que 
3o,ooo  hommes  en  Silésie.  Le  prince  Henri 
n'en  avoit  guéris  d'avantage,  et  les  troupes 
qui  avoient  servi  en  Poméranie  contre  les  Rus- 

^  ses, 
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étoient  si  rumées ,  qu'à  peine  le  fond  en  étoit 
il  resté.  La  plupart  des  provinces  ^toient  en- 
vahies ou  abymées^  on  ne  savoit  plus  d'où 
tirer  les  recrues ,  d'où  prendre  les  chevaux  et 
les  fournitures,  où  trouver  len  subsistances^ 
ni  comment  faire  arriver  en  sûreté  les  mum> 
tions  de'guccre  à  l'armée* 

Nous  venrons  cependant  que  l'Etat,  qui 
paroissoit  perdu ,  ne  le  fut  point  ;  qu'avec  de 
l'industrie  on  rétablit  l'armée ,  et  qu'un  heu* 
reux  événement  répara  toutes  les  pertes  qu'on 
venoit  de  faire  ;  et  ceci  sert  d'e^temple  pOuif 
prouver  combien  les  apparences  sont  troixit^ 
penses,  et  que  dans  les  grandes  affaires  il  n'y 
a  que  la  persévérance  qui  fasse  surmonter  aux 
hommes  les  périls  et  les  dangers  dont  ils  sont 
Tnenacés. 


^. 


CHAPITRE    XV. 
De  thiver  de  1761  à  1762e 


JL  ar  le  récit  de  la  campagne  précédente  notis 
avons  vu  les  malheurs  dont  la  Prusse  étoit  acca* 
.TàmtIV.  S 
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blée,  et  ceux  qui  la  menaçoient  encore  ;  toute- 
fois dans  le  temps  le  plus  critique,  et  où  le  sort 
des  armes  sembloit  lui  être  le  plus  contraire^ 
quelques  lueurs  d'espérance  lui  faisoient  entre- 
voir des  ressources  quoiqu'incertaines.   Dans 
le  mois  d'Octobre,  après  la  perte  de  Schweid- 
nitz ,  lorsque  l'armée  du  Roi  étoit  à  Strehlen 
et  que  les  RujBses  assiégeoient  en  Poméranie 
et  la  ville  de  Colberg  et  le  corps  du  prince 
de  Wurtemberg ,  le  Roi  reçut  une  ambassade 
du  Chan  des  Tartares.    L'ambassadeur  étoit 
le  barbier  de  son  maître.   Cela  doit  paroître 
étrange  aux  esprits  prévenus  du  cérémonial  des 
cours ,  et  à  ceux  qui  ne  jugent  des  nations 
étrangères  que  par  comparaison  de  leurs  usa^ 
ges  avec  les  moeurs  européennes  ;  mais  ce  n'est 
point  une  chose  inusitée  chez  les  peuples  orien- 
taux, où  la  noblesse  est  inconnue,  et  où  ceux* 
là  sont  censés  les  premiers,  qui  approchent  le 
plus  prè^  de  la  personne  du  souverain.  Ce  bar- 
bier, où  cet  ambassadeur,  présenta  sà^  lettre  de 
créance.  Le  style  en  étoit  d'un  ridicule  difle- 
rent  de  celui  du  style  de  la  chancellerie  alle- 
mande. L*objetde  cette  missiorl  étoîr  de  pro- 
poser jau  Roi  l'alliance  du  Tartare,  «  de  hii 
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offrir  utl  secours  de  1 6,000  aUkiliaireg,  thoyen^ 
^nant  un  subside  dont  on  convîendroit.  C^ 
propositions  n*étoieht  pas  à  rejeter  dans  la 
situation  où  les  affaires  du  Roi  se  trouvoient; 
non  seulement  on  lea.  accepta ,  mai^  encorei 
pour  gagner  du  temps  ^  on  chargea  le  barbier 
de  projets  de  traités  d'alliahce  et  de  subsides) 
on  Taccabla  de  présens  pour  lui  et  pout*  sott 
inaître ,  et  on  le  lit  accompagner  à  son  retout' 
par  le  jeune  Mr  de  Goltu ,  afin  de  Jjresser  Tepcé^ 
eutioh  de  ces  engagemens,  et  de  conduira  të 
corps  d'auxiliaires  en  Hohgrie,  où  Ton  yôuloié 
l'en  servir  pour  faire  une  dîrersioh  dans  lei 
Etats  de  Tlmpératrice -Reine.  Le  SieUrBos^ 
calnp,  émissaire  du  Roi  à  Baciesarai,  fut  chargé 
eh  mêttie  temps  d'employer  tous  ses  soins  poirf 
disposer  le  Ghah  à  faire  une!  incursion  enRusi 
sie ,  parce  qu'après  que  les  premières  htystiBtéé 
auroient  été  commises,  la  Porte  se  trouveroit 
obligée  de  soutenir  le  Chati  ;  ce  qui  étoft  lé 
seul  moyen  dé  l'entraîner  dans  des  mesures 
pour  lesqti'elle»  elle  avoît  marqué  jusqu'alors 
tant  de  répugnance.  Si  ce  projet  réussissùi<,  il 
dégageoit  la  Pôrtiéraiiie  des  Russes  etpréservoté 
la  M^che  électorale  des  risques  ati^-^uels  eMé 
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cependant  fut  renvoyé  avec  des. présens  tant 
pour  lui  que  pour  son  maître;  car  touts*achéte 
chez  ces  peuples.  Le  Tartare  avoit  taxé  ses 
fictions  et  ses  services;  qn  lui  payoit  tai^t  pour 
une  réponse  favorable,  tant  pour  assembler  ses 
groupes ,  tant  pour  quelques  dén^Qnstrations, 
tant  pour  une  lettre  qu'on  lui  faisoit  écrire  au 
grand  Seigneur,  La  différence  qu'il  y  a  de 
Vesprh  dintérét  des  Orientaux  à  celui  des 
autres  nations  est,  ce  me  semble,  que  les 
premiers  s'abandonnent  à  cette  in&me  pas- 
sion et  se  déshonorent  s^^ns  en  rougir  j  et  que 
les  peuples  de  l'Europe  en  affectent  au  moins 
Quelqiue  honte. 

,  Pendant  qu'on  taQÏxoit  ^insi  de  soulever 
rOrient,  les  affaires  s'embrouilloient  de  plus 
pn  plus  en  Angleterre.  La  France  y  ^voit  fait 
passer  Mr  4e  Qûssy ,  pqur  y  négocier  la  paix. 
3a  présence  neudomiit  pas  le  ministère  bri- 
tannique au  point  qu  on  s'en  étpit  flatté  à  la 
^our  de  Versailles.  Peut-être  y  eut- il  nfiQuis 
4*ardeur  pour  les  armemens  que  la  nation  pré- 
paroit  sur  mer.  Néann^oins  les  Ânglqis  prirent 
l'île  et  le  fort  de  Belle-: île  pendant  ces  n^o- 
alitions  ;  ils  s  empar^e^it  même  de  Pondichéri 
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dans  tes  Indes  orientales ,  où  ils  ruinèrent  les 
établissemens  importans  que  la  Compagnie 
françoise  y  possédoit.  La  négociation  dé  Mr 
deBussy  n  avançoit  donc  guéres  à  Londres.  Mr 
de  Choiseul,  pour  leurrer  les  Anglois,  donnoit 
à  Mr  Stanley  les  espérances  les  plus  flatteuses, 
qui  étoient  aussitôt  démenties  par  les  expli-^ 
cations  que  Mr  de  Bussy  savoit  leur  donner. 
Cette  escarmouche  politique  dura  jusque  vers 
la  fin  de  Tannée  1 7  6 1 ,  où  les  conférences  furent  ' 
reprises  avec  plus  de  chaleur.  La  France,  dont 
rintention  était  de  diiper  l'Angleterre,  corn- 
xnençoit  à  s'appercevoir  qu'elle  ne  réussiroit 
pas  ;  elle  vouloit  ne  rien  perdre  et  faire  une 
paix  plus  avantageuse  que  le  sort  de  la  guerre 
ne  lui  permettoit  de  Tespérer  ;  et  comme  Tarv 
.tifîce  de  la  négociation  n*étoit  pas  suffisant 
pour  amener  les  choses  à' ce  point,  elle  jeta 
les  yeux  sur  TEspagne^  que  Mr  de  ChoLseul 
eut  l'adresse  d'engager  dans  ses  intérêts.  Cette 
alliance  pouvoit  en  imposer  aux  Anglois,  ou 
supposé  qu'elle  ne  fît  pas  cet^et,  l'assistance 
de  cette  couronne  seiiràltJtôiijours  à  pousser 
la  guerre,  avec  plus  de  vigueur  et  de  succès* 
Le.  moyen  dont  Mï  de  Ghoisèul«se  servit  poujc 
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disposer  le  roi  d'Espagne  à  embrasser  les  in<- 
téréts  de  la  France ,  ne  réussiroit  pas  partout 
également.  C'étoit  le  projet  de  ce  fameux  pacte 
de  famille,  qui,  loin  d*unir  ces  côutonnes,  de- 
voit  au  contraire  éloigner  à  jamais  les  Espa- 
gnols de  tout  traité  avec  la  France.  Nous  nous 
contenterons  d'en  rapporter  les  points  prin- 
cipaux. „I1  y  est  dit ,  que  les  deux  branchesde 
9,1a  maison  de  Bourbon  seront  désormais  regar< 
,,dées  comme  la  même  ;  que  ks  sujets  des  deux 
^couronnes  jouiront  réciproquement  des  mê- 
9,mes  avantages  ;  qu'en  touttemps  on  fera  cause 
^commune;  en  conséquence  de  quoi  le  roi 
,,d'£8pagne  déclarera  la  guerre  à  l'Angleterre, 
,,si  cette  puissance  refuse  de  lui  faire  raison  sur 
),de  certains. griefs,  comme  sont  la  coupe  du 
9,bois  de  Campêche  et  quelques  pirateries  com- 
,,mises  psgr  les  armateurs  anglois  ;  que  l'Espagne 
^,en  même  temps  attaquera  le  roi  de  Portugal, 
,,(et€e  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire)  que  les 
,,deiuc  bffanohes  de  la  maison  de  Bourbon 
9,étant  considéraées  comme  la  même  maison, 
9,leura;  conquêtes  et. Leurs,  pertes  seront  com- 
.^mimes^  de  sorte  que  les*  avantages  de  Tune 
^yCQmpenser oiit  les  pertes  de  l'autre.,,  A  quoi 
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se  réduisoit  donc  le  sens  de  ce  traité  ?  I^Taurôît- 
il  pas  autant  valu  que  la  France  eût  dit  aux 
Espagnols  :  Vous  ferez  la  guerre ,  parce  que 
cela  convient  à  mes  intérêts;  j'ai  fait  des  pertes 
considérables  contre  les  Anglpis  5  mais  comme 
il  y  a  apparence  que  vous  ferez  des  conquêtes 
sur  eux,    et  que  vous  prendrez  le  Portugal, 
vous  rendrez  tout  ce  pays  à  ses  possesseurs, 
pour  obliger  les  Anglois  à  nous  restituer  les 
provinces  qu*ils  ont  envahies  sur  nous,  et  qu^ 
nous  ne  pouvons  plus  leur  arracher  ?  Encore 
pourquoi  attaquer  le  roi  de  Portugal,  qui  n'a- 
vôit  offensé  personne^  .sur  le  royaume  duquel 
ni  TEspagne,  ni  la  France  n'avoient  dès  droits? 
Cétoit  le  commerce  lucratif  que  l'Angleterre 
falsoit  en  Portugal,  que  la  France  vouloit  rui- 
ner.    D'ailleurs  elle  étoit  persuadée  que  les 
Anglois  auroient  rendu  la  meilleure  partie  de 
leurs  conquêtes ,    pour  faire  restituer  ce  ro- 
yaume au  roi  de  Portugal.  Mai»  est-ce  une  rai- 
son pour  attaquer  un  souverain  qui  n'e^  donne 
aucune  raison  légitime  P  O  droit  publie  ,  que 
ton  étude  est  vaine  et  inutile  5  Ce  traité  enfin, 
tout  bizarre  qu'il  étpit,  fut  signé  {>ar  les  deux 
couronnes/ 
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Les  fVançpis  en  tirèrent  incontinent  parti, 
etMr  de  Bussy  eut  ordre  de  demander  au  nom 
du  roi  d'Espagne  la  restitution  de  quelques 
vaisseaux  que  les  Anglois  avoient  enlevés  à 
cette  couronne ,  et  surtout  qu'ils  renonçassent 
à  la  coupe  du  bois  de  Campéche^,  Cette  pro- 
position fut  comme  la  ppmxne  de  discorde,  qui 
divisa  tout  le  ministère  britannique.     Deux 
hommes  se  trouvoient  à  la  tête  de  ce  gouverne- 
ment, différens  de  caractère  et  opposés  en  tout. 
L'un  étoitPitt:  ilavoitl'ame  élevée,  un  esprit 
capable  de  grands  projets ,  de  la  fermeté  dans 
l'exécution,  un  attachement  inflexible  à  ses 
opinions,  parce  qu'il  les  croyoit avantageuses 
à  sa  patrie,  qu'il  aimoit.  L'autxe  cétoit  Bute; 
il  avoit  été  gouverneur  du  Roi.     Plus  ambi- 
tieux qu'habile,  il  vouloit  dominer  à  l'ombre 
de  l'autorité  souveraine.  U  avoit  pour  principe 
que  la  trame  de  l'honneur  devoit  être  d'une 
tissure  grossière  pour  tout  homme  d'Etat;  il 
crut,  qu'en  procurant  la  paix  à  tout  prix  à  sa 
nation ,  il  en  deviendroit  l'idole.  Il  se  trompa, 
et  le  peuple  l'eut  en  exécration.  Ces  deux  An- 
glois envisageoientla  proposition  de  TEspa^e 
avec  des  yeux  tout  différens.  Pitt,  convaincu 
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que  ^Espagne  désiroit  la  guerre,  et  que  par 
conséquent  la  rupture  étoit  inévitable,  vouloit 
qu'on  prît  cette  puissance  au  dépourvu,  parce 
qu  elle  n*avoit  pas  aclievé  de  faire  ses  prépara^ 
tifs ,  et  il  apinoit  pour  qu'on  lui  fit  la  guen'e , 
pendant  que  s  etoit  le  cas  de  se  battre  et  non 
de  négocier.  Bute  craignant  que  ces  nouveaux 
ennemis  ne  rendissent  la  paix  plus  difficile  i 
conclure,  repîésenu  qu  en  suivant  les  avis  de 
son  adversaire,  on  engageroit  le  gouvernement 
dans  des  dépenses  exorbitantes,  et  dans  de  nou- 
veaux risques ,  dont  on  ne  pouvoit  prévoir  la 
fin;  que  s'il  condamnoit  le  sentiment  du  Sr 
Pitt,  c  étoit  surtout  parce  que  dans  les  con- 
jonctures où  l'Angleterre  se  trouvoit,  il  étoit 
plus  facile  de  négocier  à  Madrid,  que  d'assem- 
bler à  Londres  de  nouveaux  fonds  pour  U 
guerre.   L'avis  de  Mr  Bute  prévalut  dans  le 
conseil  du  Roi  sur  celui  de  son  antagoniste. 
Mr  Pitt  en  ressentit  un  chagrin  si  vif,  que  plein 
d'indignation  il  se  démit  de  ses  charges.  Son 
exemple  fut  suivi  peu  après  jpar  les.  ducs  dp 
Newcastle  et  de  Dévonshire^  qui  renoncèrent 
également  à  leurs  emplois,  Mr  Bute  profita  de 
leurs  dépouilles  ;  il  prit  dans  le  conseil  la  plaqe 
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qu'il  voulût ,  et  forma  une  nouvelle  admini- 
stration ,  composée  des  lords  Hallifax ,  Egre- 
mont  et  Greenville ,  qui  fut  nommée  le  trium- 
virat; mais  Bute  en  étoit  Tame. 

Peu  après  les  événemens  prouvèrent  qucMr 
Pîtt  avoit  jugé  des  intentions  de  l'Espagne  en 
homme  d'État;  cat  MrBute  perdit  son  temps 
à  négocier,  et  il  fallut  avoir  recour*  aux  armes. 
Les  Anglois  furent  obligés  dassister  le  roi  de 
î^jrtugal  de  leurs  troupes,  et  les  avantages  que 
leurs  flottes  remportèrent  sur  mer ,  furent  en- 
tîore  dus  au  Sieur  Pitt,  qui  avoit  fait  les  pro- 
jets de  ces  expéditions  durant  son  ministère. 
A  peine  Mr  de  Bute  fut- il  en  place,  que  h 
froideur  qui  commençoit  à  régner  entre  h 
Prusse  et  l'Angleterre ,  s'accrut  considétable- 
^*ment.  Le  Sr  Bute  refusa  les  subsides  que  la  na- 
tion avoit  payés  jusqu'alors  au  Roi  ;  il  se  flâttoiî 
par  la  de  réduire  ce  prince  par  nécessité  à 
consentir  aux  propositions  de  paix  que  le  mi- 
-nistère  britannique  jugeroît  à  propos  de  lui 
prescrire.  Cet  Anglois  croyoit  que  l'argent  fait 
tout,  et  qu'il  n'y^voitd'argent  qu'enAngletcne. 
;MaÎ8  à  quoi  tiennent  les  affaires'du  monde ,  et 
les  ^projets- des  hommes  !    L'impératrice  de 
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Russie  meurt;  sa  znort  trompe  tous  les  politi- 
ques de  r£urope,  et  renverse  une  infinité  de 
plans  et  de  desseins  arrangés  avec  soin  .et  labor 
rieusement  combinés.  Cette  princesse,  dont  la 
santé  avoit  été  chancelante  dans  les  dernières 
années,fut  subitement  emportée  par  un  crache^ 
ment  de  sang  le  8  de  Janvier  176s.  Par  sa  mort 
le  trône  étoit  dévolu  au  Grand-Duc  soiLneveu^ 
qui  régna  sous  le  nom  de  Pierre  trois.  Le  Rot  ^ 
avoit  cultivé  Tamitié  de  ce  prince  dans  Iç  temps 
où  ilnlétpit  encore  que  duc  de  Holstein,  çtpai: 
une  sensibilité  rare  parmi  les  hompies,  plus 
rare  encore  chez  les  souverains ,  ce.  prince  ei^  , 
avoit  <;onservé  uu  coeur  reconnpissant  ;  il  ej\ 
avoit,  ;aaême  donné  des  marque^ .  clans  cetter 
guerre  ;  car  ce  fut  lui  qui  contribua  le  plus  a, 
la  retraite  du  maréchal  Apraxin. en  Tannée; 
1757,  lorsqu  après  avoir  battu  le  maréchal Leh* 
\vald,  il  se  replia  en  Pologne.  Durant  tous 
ces  troubles  ce  prince.  &  étoit  même  abstenu 
d*aller  au  conseil,  où  il  avoit  place,  pour  ne 
pointparticiper  aux  mesures  que  rimpératrice 
prenoit  contre  la  Prusse  et  qu'il  désapproùvoit., 
Le  Roi  lui  écrivit  une  lettre  de  félicitation  sur 
son  avénement^au  txône^  dans  laquelle  il  lui  té;  ' 
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moigna  sans  déguisement lenvie  qu H  Ivoit  de 
Vivre  en  bonne  harmonie- avec  lui,  et  l'estime 
qu'il  conserveroit  toujours  pour  sa  personne. 
Mr  Keith ,  ministre  d'Angleterre  à  la  cour  de 
Russie,  ne  tarda  pas  a  infôriher  le  Roi  des  espé- 
rances qu'il  pouvoit  fonder  sur  les  bonnes  in- 
tentions du  nouveau  hidna^que.  Peu  après  Mr 
Goudowitz,  favori <le  l'Empereur,  fut  envoyé 
en  Allemagne  sous  prétexte  de  compliAienter 
Èort  beanfrerc  le  prince  de  Zerb^t  ;  mais  ses  ins- 
trùctîbns  secrètes  lui  prescrivoient  de  prendre 
à  son  retottr  par  Breslau ,  où  le  Roi  avoit  son 
qiïartîet,  potlr  rassurer  des  sentiments  d'estime 
et  d'amitié  de  l'Emperéiir.  L'dCCasioil  étoit  trop 
belle  pour  la  laisser  échappât:  Le  Roi  s'ouvrit 
cordialeàficnt  à  Mr  Goudowitz  j  il  lui  prouva 
«ans  peine  q'ù'îl  n'y  avoit  auâiin  sujet  réel  de 
guerre  entre  les  deux  Etats ,  que  les  trouble» 
préseiis  n^étoient  qu'une  suite  des  artifices  de 
la  cour  de  Vienne ,  qui  ne  tra^vailloit  que  pour 
s«ï  îritérêtff,    et  qîiê'  rien'  n'étoit  plus    aisé 
que  de  rétablir  la  bonne  intelligence  enôre  les 
de\fit  cours  par  une  {)aîx  Saltde  ;  en  même 
temps  il  ajouta  comme  en  passant,*  qu'il  se 
prdmettoit  de  l'équité' de  l'Empereur  qu'il 
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îi*exigeroît  pour  la  paix  aucune  condition 
contraire  à  la  gloire  d'un  souverain,  le  Roi 
ne  pouvant  jamais  y  souscrire.'  Et  comme  la 
conjoncture  étoît  favors^ble  pour  s'assurer  du 
parti  qu'il  seroit  possible  dô  tirer  des  bonnes 
dispositions  de  l'Empereur^  le  Roi  dit,  comme 
51  cela  lui  échappoit,  que  bien  loin  de  conser-» 
ver  le  moindre  ressentiment  de  ce  qui  s'étoit 
passé,  il  ne  désiroit  rien  avec  plus  d'empresse- 
ment que  de  former  avec  l'Empereur  les  Kehs 
de  la  plus  parfâite'union.  Cette  déclaration  fut 
accompagnée  d'une  lettre  pour  l'Empereur, 
conçue  à  peu  prés  dans  .les  mêmes  termes,  afin 
que  ce  prince  ajoutât  d'autant  plus  de  6>î  au 
rapport  que  Mr  Goudotvitz  lui  ferait  des  ?enti- 
ftiens  du  Roi  pour  lui.  A  peine  Mr  Goudowitz 
fut-H  parti  pour  Péterbourg ,  que  Mr  de  Goltt 
le  suivit  en  qualité  d'Envoyé  extraordinaire, 
pour  complimenter  TEmpereur  sur  son  avène- 
ment au  trône,  et  surfout  pour  presser  la  né- 
gociation de  la  paix,  et  en  hâter  la  conclusion 
avant  l'ouverture  de  la  campagne. 

On  n'étoit  cependant  pas  sans  appréhen- 
iSions;  car  sur  quel  fondement  poùvoit-on  sup- 
poser que  la  négociation  de  Péterbourg  pfèn-' 
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droit  une  bonne  tournure?  Les  cours  de  Ver- 
sailles et  de  Vienne  avoient  garanti  le  royaume 
de  Prusse  à  la  défunte  Impératrice  f  les  Russes 
en  étoient  en  paisible  possession  ;  un  jeune 
prince  parvenu  au  trône  l*enoncera-t-il  de  lui* 
même  à  une  conquête  qui  lui  est  garantie  par 
»es  a^Uiés?  L'intérêt,  ou  la  gloire  qu'une  ac- 
quisition répand  sur,  le.  cpnunencement  dun 
règne  ^ .  ne  Je  retiendront  ^  ils  pas  ?  pour  qui  ? 
pourquoi?  par  queLmotif  y  renoncera- 1- il? 
Toutes  ces  questions  difficiles,  a  résoudre  rem- 
plissoient  les  esprits  d'incertitude  sur  l'avenir. 
L'événement  fut  plus; heureux  qu'on  ne  pou- 
voit  l'espérer.  Tant  il  est  difficile  de  démêler 
les  causes  secondes,  et  de  connoître  les  di^férens 
ressorts  qui  déterminent  la  volonté  des  hom- 
mes. Il  se  trouva  que  Pierre  III.  àvolt  le  coeur 
excellent,  et  des  8entiments:pius  nobles  et  plus 
relevés  qu'on  ne  les  trouve  d'ordinaire  chez 
les  sQ^verains.  Se  prêtant  à  tous  les  déàiis  du 
{loi,,  il  alla  noême  au  delà  de  ce  qu'on  pouvoit 
attendre.  De  sou  propre  mouvement  il  rap 
pelade  l!armée  autrichienne  Mr  de  Czernichef 
avec  son  corps  ;  il.  n'exigea  du  Roi  aucune  ces* 
sion,  quoiqu'il  y  fût  autorisé,  sans  qu'on  pût  y 

trou- 
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trouver  à  redire  ;  il  ^&ta  la  négociation  de  la 
paix  9  et  ne  demanda  pour  tout  retour  que la-^ 
mitié  e.t  Talliance  du  Roi.  Un  procédé  aussi 
noble ,  aussi  généreux ,  aussi  peu  commun , 
non  seulement  doit  être  traiismis  à  la  postéri- 
té  9  mais  devroitêtre  gravé  en  lettres  d'or  dans 
les  cabinets  de  tous  les  rois.  Lies  vues  de  TEm^ 
pereur  se  portèrent  alors  particulièrement  sur 
•le  Danemarck.  Il  ressentoit  les  torts  c[ae  les 
rois  de  Danemarck  avoient  faits  à  ses  ancêtres  : 
il  avoit  outre  cela  des  injustices  personnelles 
à  venger  ;  car  du  vivant  de  l'Impératrice  Elisa- 
beth les  Danois  avoient  à  plusieurs  reprises 
tenté  de  le  dépouiller  de  la  partie  du  Holstein 
qu il  possédoit  encore,  a  quoi  il  s'étoit  tou* 
jours  opposé  avec  fermeté.  L'esptit  aigri  par 
tant  d'offenses ,  il  méditoit  deri  tirer  une  ven- 
geance éclatante  9  et  s*il  termînoit  la  guerre 
contre  la  Prusse ,  ce  n'étoit  que  pour  la  re- 
commencer avec  d'autant  plus  de  vivacité  con- 
tre le,  Danemarck. 

Le  Roi  n  agissoit  point  avec  l'Empereur 
comme  de  souverain  à  souverain ,  mais  avec 
cette  cordialité  que  l'amitié  exige,  et  qui  en 
fait  la  plus  grande  douceur.^   Les  vertus  de 
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Pierre  trois  faisaient  une  exception  aux  règles 
de  la   politique;   il    en    fallçit  bien  faire  de 
même  pour  lui.   Le  Roi  tâchoit  de  lé  prévenir 
dans  tout  ce  qui  pouvoit  lui  être  agréable,  et 
comm^  il  parut  désirer  de  revoir'  le  comte  de 
Schwérin,  Aide  de  camp  du  Roi  (qui  ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  Russes  à  la  bataille 
de  Zorndorf ,  avoit  eu  le  bonheur  de  ntiériter 
-.tes  bonnes  grâces)  le  Comte  entreprit  incon* 
tinent  ce  voyage,  et  ne  contribua  pas  peu  pen- 
dant son  séjour  en.  Russie  à  la  signature  des 
Uraités  de  paix  et  d*aUiance. 

.  Le  Sr  Bute , .  qui  par  mépris  pour  les  autres 
nations  ignoroit  ce  qui  se  passoit  en  Europe  et 
encore  plias  la  iaçon  de  penser  du  nouvel  Em- 
pereur de  Russie,  rempli  des  idées  delà  paix 
générale  qu* il  vouloit  faire  à  toute  force,  char- 
gea le  prince  GalUzin ,  Minbtre  de  Russie  à 
Londres ,  de  marquer  à  sa  cour  que  quelques 
cessions  que  l'Empereur  exigeât  de  la  Prusse , 
l'Angleterre  se  faisoit  fort  de  les  lui  faire  obte- 
nir ,  pourvu  quil  ne  se  précipitât  point,  et 
qu  il  continuât  de  tenir  le  roi  de  Prusse  en 
échec,  en  laissant  le  corps  de  Mr  de  Czernichef 
auprès  des  Autrichiens..  L*£mpereux,  indigné 
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de  cer  propositions,  y  répondit  comme  un- mi- 
nistre prussien  Tauroit  pu  foire.  Il  envoya  la 
copie  de  la  dépêche  du  prince  Gallizin  au  Roi, 
pour  lui  découvrir  à  quel  point  l'Angleterre  le 
trahissoit.  Celle  fut  pas  la  seule  perfidie  que 
ce  Ministre  anglois  fit  an  Roi.  Bute,  non  con- 
tent de  vouloir  embrouiller  les  affaires  de  la 
Prusse  à  Péterbourg,  négocioit  en  même  temps 
à  la  cour  de.Viejtme,  Il  vouloit  à.Finsu  du  Roi 
faire  la  paix  avecla  maison*  d'Autriche.  Libéral 
des  provinces  prussiennes',  sacrifiant  sans  scnç- 
pule  les- intérêts  du  Roi,  il  oiïroit  ses  dépouiller 
à  rimpératricerReine,  comme  s'il  étoit  lé  maî- 
tre d'en  disposer.  Dans  cette  occasion  le^ha- 
sard  servit  encore  mieux  le  Rai  que  n'auroiênt 
pu  faire  les  plus  fines  intrigues.  Le  comte  Kâu- 
nitz  pritCÈB  ouvertures  de  travers  ;  il  soupçon- 
na que  le  dessein  de  l'Angleterre  étoit  de  com- 
mettre la.  cour:  de  Vienne  avec  celle  de  Versail- 
les ,  et  il  répondit  au  Sr  Bute  avec  toute  la  hau- 
teur et  toute  la  morgue  d'un  ministrfe  autri- 
chien ;  il  rejeta  avec  dédain  des  propositions 
qu'il  croyoit  captieuses,  en  ajoutant  que  l'Im- 
pératrice-Reine  étoit  assez  puissante  pour  se 
faire  raison  de  ses.  prétentions,  etqu  elle  agiroit 
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contre  sa  dignité  en  acceptant  une  paix  , 
qu  elle  pût  être,  dont  l'Angleterre  se  ren^roit 
a  médietrice.:  ainsi  avorta  ce  projet  à  la  honte 
de  celui  qui  Tavoit  formé. 

Malgré  tant  d  evénemens  heureux  et  de  tra- 
mes découvertes ,  le  Roi  nétoit  cependant  pas 
exempt  d'inquiétudes.     Les  lettres  de  Péter- 
bourg  faisoient  trembler  pour  la  personne  de 
r£mpereur  ;  elles  annonçoient toutes  un  germe 
de  conspiration  qui  étoitprès  d'éclore.      hes 
personnes  qu'on  soiipçonnoit  entrer  dans  ce 
Complot,;en  étoient  le  moins  coupables.  Les 
véritables  auteurs  tramoient  dans  le  silence  et 
se  déroboient  avec  soin  à  la  connoissance  du 
public.  A  peine  TJEmpereur  fut-il  sur  le  trône, 
qu  il  fit  des  innovations  continuelles  dans  V in- 
térieur de  sçs  Etats  ;  il  s'appropria  les  terres  du 
clergé,  selon  le  projet  de  Pierre  I;  mais  il  s  en 
falloit  bien  que  Pierre  ÏÏI  fût  aussi  affermi ,  et 
aussi  respedé  de  cette  nation.  Le  clergé  étoit 
d'autant  plus  puissant  dans  cet  empire,  que  les 
peuples  abrutis   y  croupissoient  dans  la  plus 
profonde  ignorance.    Attaquer  ces  archiman- 
drites et  ces  popes,  c'étoit  se  faire  des  ennemis 
irréconciliables ,   parce  que  tout  prêtre  est  at- 
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taché  à  ses  revenus  plus  qu'aux  opinions  qu'il 
annonce.  L'Empereur  aùroit  sans  doute  pu  at- 
tendre  pour  faire  cette  réforme,  et  encore  au- 
roit-il  fallu'  y  toucher  d'urie  main  délicate.  Ou- 
tre cette  affaire  qui  faisolt  crier,  on  lui  repro» 
choit  encore  de  tenir  les  gardesismailof  etPré- 
obraizinsky  sous  une  discipline  trop  rigoureuse, 
et  de  vouloir  faire  la  guerre  au  Danemarck,  ce 
qui  répugnoit  d'autant  plus  aux  Russes,  qu'ils 
disoient  ouvertement  que  leur  nation  n'y  étoit 
point  intéressée.  Des  personnes  mal  intention^ 
nées  répandoient  ces  griefs  dans  le  public  ^ 
pour  rendre  odieuse  la  personne  de  l'Empe- 
reur. L'amitié ,  la  reconnoissance ,  aussi  bien 
que  Testiihe  du  Roi  pour  les  excellentes  qua- 
lités.de  ce  prince ,  le  portèrent  à  lui  écrire  et 
à  entamer  cette  matière  scabreuse.  II  fàlloit 
ménager  cette  extrême  délieatesse  qui  fait  que 
tous  les  souveraûis  veulent  qu'on  croie  leur 
autorité  affermie;  il  falloit  s'ekpliquer  avec 
une  réserve  infinie  au  sujet  des  Danois.  Pour 
le  dissuader  d'entreprendre  d'abord  la  guerre 
contre  le  Danemarck,  le  Roi  lui  détailloit  toutes 
les  raisons  qui  pouvoient  .lui  faire  différer 
cette  entreprise ,  pour  la  renvoyer  à  l'année 
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prochaine;  il  insisbôit  surtout  pour  quérEm- 
pereur ,  avant.de  sortir^de  ses  Etats  et  de  s'enga- 
ger dans  une  guerre  étrangère,  se  fit  couronner 
à  Moscatt,  aiiii:d:c  tendre  par  son  sacre  sa  per- 
sonne d-autant  .plus  inviolable  aux  yeux  de  sa 
nation ,  ses  prédécesseurs  ayant  toujours  reli- 
gieusement observé  cette  cérémonie:  il  faisoit 
ensuite  mention  des  révolutions  arrivées  en 
Hiissie  durant  labsence  de  Pierre  premier; 
mais  il  gliraoit  légèrement  sur  cette  matière  , 
et  finissoit  en  conjurant  l'Empereur  d'unema- 
nière  affeflueuse  de  ne  point  négliger  des  pré- 
cautions essentielles  pour  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne, en  Im  protestant  que  Tintérêt  sincère 
fju'ilprfenoitlwi  conservation,  étoit  le  seul  mo- 
tif qui  lui  avoitfaitprendre  la  plume.  Cette  let- 
tre fit  peu  d'impression  sur  l'Empereur  ;  il  y  ré- 
pondit en  propreé  termes  :  ,,Ma  gloire  exige  que 
«9  je  tire  raison  des  outrages  c^e  les  Danois  ont 
V  faits  à  ma  personne,  surtout  âmes  ancêtres. 
«»9  II  ne  sera  pas  dit  que  les- Russes  font  une 
^  guerre  pour  mes  intérêts  où  jette  me  trouve 
M  pas  à  leur  tête;  d'ailleurs  la  cérémonie  de 
'5,  mon  couronnement  exige  une  trop  gr^de  dé- 
%»  pense  j  cet  «rgcnt  sera  mieux  employé  contre 
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11  les  Danois.  A  1  égard  de  Tîntérét  que  votw 
9»  prenez  à  ma  conservation,  je  vous  prie  de  ne 
91  vous  en  point  inquiéter  5  lea  soldats  m'appel- 
9»  lent  leur  père  ;  ils  disent  qu'ils  aimentmieux 
9»  être  gouvernés  par  un  homme  quç  par  une 
1»  femme;  je  me  promène  seul  à  pied  dans  les 
^9  rues  de  Péterbourg  ;  si  Quelqu'un  me  vouloit 
M  du  mal  5  il  y  a  long-temps  qu'il  auroitexécu- 
^9  té  son  dessein  ;  mais  je  fais  du  bien  à  tout  le 
•î»  mo nde,  e t j  e  m  e  confie  uniquement  à  la  garde 
M  de  Diiéu  ;  avec  cela  je  n'ai  rien  à  craindre. w 
Cette  réponse  n'empêcha  pas  le  Roi  de  conti-. 
nuer  à  tâcher  d'éclairer  ce  prince  sur  les  dan- 
gers qui  le  menaçoient.  Mrs  de  Goltz  et  de 
Schwérin  eurent  ordre  de  mettre  cette  matière 
sur  le  tapis  dans  des  conversations  familières 
qu'ils  avoient  avec  ce  monarque  5  mais  c'étoit 
à  pure  perte  qu'on  lui  disoit  que  dans  un  pays 
où  régnoient  des  moeurs  telles  qu'en  Russie  un 
souverain  ne  pouvoit  prendre  assez  deprécau« 
tîôns  pour  la  sûreté  de  sa  personne.  „Ècoutez, 
5,  répondit-il  enfin,  si  vous  êtes  de  mes  amis,  lie 
5,  touchez  plu5  cette  matièi-e  qui  m'est  odieuse;,. 
Il  fallut  alors  garder  le  silence  et  abandonner 
ce  pauvre  prince  à  la  sécurité  qm  le  perdît. 
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L^s  dieux  pour  perdre  Troie  aveuglèrent  nos  yeux. 

Virg.  £n.  I..  «. 

Ces  choses  n*  empêchèrent  pas  que  les  négo- 
iciatk>ns  pour  la  paix  et  pour  ralliance  n'allas- 
sent grand  train.  Dés  le  commencement  de 
Juin  l'Empereur  envoya  au  Roi  le  comte  de 
Schwérin  avec  le  traité  de  paix  et  d'alliance 
signé  )  et  avec  un  ordre  au  comte  de  Czemi- 
chef  7  qui  étoit  à  Glatz,  de  se  mettre  incessam- 
xhent  en  marche  pour  Joindre  Tarmée  dîi  Roi, 
et,  faire  conjointement  avec  elle  la  guerre  aux 
Autrichiens.  Les  Suédois  ^  qui  se  trouvoient 
après  ce  revirement  de  système  destitués  de 
leur  plus  grand  appui,  furent- obligés  défaire 
la  paix, 'dans  la  crainte  du  mal  qui  leur  en 
pouvoit  arriver,  s'ils  tardoient  davanuge.  Le 
.Roi  reçut  une  lettre  d'apparat  de  la  Reine  sa 
soeur,  diâée  par  le  sénat  de  Stockholm  ;  il  y 
répondit  dan^  le  sens  que  la  Rejine  pouvoit  le 
désirer ,  en  lui  témoignant  le  plaisir  qu'il  res- 
.sentoit  de  voir  se  terminer  une  guerre  entre  de 
si  proches  parens  ;  que  par  amitié  pour  la  Reine 
sa  soeur  il  vouloit  bien  oublier  les  procédés  ir- 
réguliers et  étranges  de  la  nation  suédoise,  sans 
«n  conserver  de  ressentiment;  que  s'il  faisoitla 
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pali^,  cétoit  uniquement  par  conaidératiqn 
pour  elle ,  à  condition  toutefois  qufe  les  chose» 
seroient  remises  çxaâement  sur  le  pied  où 
elles  avoient  été  avant  le  commencement  de»' 
trpubljes.  Comme  la  crainte  pressoir  les  Sué- 
dois, la  négociation  fut  promptement  termi- 
née. Les  plénipotentiaires  des  deux  cours  s'as- 
semblèrent à  Hambourg,  et  ils  signèrent  les 
préliminaires  avant  la  fin  du  mois  de  Juin. 

De  son  coté  TEmpereur  de  Russie  poussoit 
vivement  son  projet  contre  le  Danemarçk)  ce- 
pendant pour  mettre  dans  cette  rupture  toutes 
les  Tonalités  de  la  justice^  et  pour  qu*il  parût 
que  Tobstination  dea  Danois  Tavoit  forcé  de 
rompre  avec  eux^  il  proposa  l'assemblée  d*un 
congrès  à  Berlin,  où  les  ministres  des  d^ux  par- 
ties dévoient  tâcher  d'accommoder  leurs  diifé- 
rens  sous  la  médiation  prussienne.  Mr  de  Sal- 
dern,  plénipotentiaire  de  l'Empereur,  étoit 
chargé  de  demander  aux  Danois  la  restitution 
de  tout  le  Holstein ,  qui  avoit  anciennement 
appartenu  aux  ancêtres  de  Sa  Majesté  impé- 
riale. Ce  prince  étoit  bien  persuadé  que  les 
Danois  ne  consentiroient  jamais  à  des  condi- 
^ons  aussi  honteuses,  et  c'étoit  le  prétexte  dont 
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3  wiiloîtè'e  servir  pouf  se  déclarer  coha-e  eux. 
Uriôârmëede 60,000 Russes,  qui deVoientêtre 
joints  p2Lt  6,600  Rrussîèns,  ëtoit  destinée  pour 
cette  expëdîtidn.    Le  roi  de  Danemarck  ,  qui 
^oyoit»  Torage  prêt  àfôVitire  sur  lui,  avôit  don- 
né le  commandement  de  ses  troupes  à  tin  offi- 
cier de^répùtation ,-  c'étoît  Mr  de  St  Germain. 
Il  venoit  de  quitter  le  service  de  France,  pour 
quelque  mécontentement  que  lé  rnaréclial  de 
Broglioilui  avoit  donne.  .Mr  de  St  Germain  se 
trou  voit  alors  a  la  tête  d'bne  armée  mdîscipli- 
néôv'qtïi  manquoit  d'officier^  généraux  capa- 
]bles  de  commander,  d^ingénieurs,  d-ar€lleurs, 
de  train  de  vivres,  en^uhhiot  de  tout.  Il  sup- 
pléa lui  seul  à  ce  qui  lui  mànqùoit.  Comihe 
la  caisse  de  guerre  étoit  mal  pourvue,  il  ran- 
çonna la  ville  dé  Hambourg,   qui  lui  fournit 
les  sotnmes  dont  il  avèit  besoin.  Les'ministres 
Ddilois  excusèrent  cet  étrange  procédé  «ur  la 
Tlécc^sité  qui  na  point  de  loi.  Mr  de  StGer- 
maih  s'approcha  ensuite  'de  Lubeck ,   dont  il 
CQmptoit  s'empareï  aussitôt  que  la  guerre  sc- 
roit  déclarée  5  et  pour  en  éloigner  le*  théâtre 
des  frontières  de  somnaître,  il  s'avança  dans 
lèMecklenboutg  avec  une]f)artie  de  ses  troupes, 
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et  «c  campa  entre, des  marais  et  des  étangs 
dans  un  emplacement  avantageux,» où  i^î^oba- 
blemeatt  il  auroitpu  disputer  aux  Russes  pen- 
dant quelque  temps  rentrée  du  HoJstein.  Nous 
1  abitndonnerons  au  milieu  de  ses  préparatifs , 
dont  il  seroit  superflu  de  faire  un  plus  long 
détail,  parce  que  cette  guerre  que  le  Dane- 
marck  craignoit  avec  tant  de  raison,  «"^éUt  pa'd 
lieu,  et  quune  nouvelle  révolution '  fit  tout 
changer  à  Péteibourg.    - 

De  toutes  les  puissances  de  TEurope,  la 
plus  consternée  des  événemens  arrivés  en  Russie 
fut  la  cour  de  Vienne-  Jamais  Tlmpératrice- 
Reine  n'avoit  porté  ses  espérances  plus^  haut 
qu'à-  la  fin  de  la  dernière  campagne.  ^  Tout 
hdprésageoit  lasubversion  de  la  Prusse,  ta  con- 
quête delaSilésieî  et  raccomplissementdetous 
ses  projets.  Sa  persiiasion  étoit«si  forte  «t  sa 
sécurité  si  entière,  que  croyant  pouvoir  Anir  la 
guerre  en  se  passant  d'une  partie  de  ses  trouf 
pes,  elle  fit  une  épargne  déplacée  en  ordon- 
nant une  réforme  de  C2o,ôoo  hommes.  Alors 
mourut  rimpératrice  de  Russie  ;  peu  après  l6 
corps  de  Mr  de  C^ernichef  quitta  latmée  de 
iaudon,  pour  se  retirer  en  Pologhe.  La  cour 
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de  Vienne  voulut,  mais  trop  tard,  rassembler 
de  nouveau  ces  20,000  hommes  qu  elle  avoît 
réformés,  qui  s*étoient  dispersés  dans  le  monde, 
et  que  le  temps  ne  permettoit  point  de  rem- 
placer. Sur  cela  vint  la  nouvelle  de  la  paix 
conclue  entre  la  Prusse  et  la  Russie  ;  bientôt 
celle  du  traité  d'alliance  signé  entre  ces  deys 
couronnes.;  enfin  celle  de  la  jonâion  ducoq)S 
de  Cz^xntchef  à  l'armée  du  Roi.  Pour  comble  de 
disgrâces  une  maladie  épidémique  faisoit  de 
grands  ravages  dans  l'armée  de  Laudon.  Ce* 
toit  une  espèce  de  lèpre,  dont  les  progrès  étoient 
si  rapides,,  qulls  éclaircissoient  son  camp  et 
peuploient  ses  hôpitaux.  Pour  peu  qu'on  ré* 
sume  ceci ,  on  trouve,  de  compte  fiiit,  20^000 
hommes  de  congédiés  desAutrichiens,et  ^0,000 
Russes  de  moins,  qui  font  40,000  hommes,  et 
ces  ao,ooo  Russes  de  plus  à  l'armée  du  Roi 
font  entre  les  deux  armées  une  différence  de 
60,000  hommes  en  faveur  des  Prussiens.  Si  le 
Roi  avoit  gagné  de  suite  trois  batailles  rangées, 
elles  ne  lui  auroient  pas  {urocuré  un  plus  grand 
avantage. 

La  mort  de  Tlmpératrice  de  Russie,  et  ks 
combinaisons  nouvelles  de  politique  qu  elle 
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produisit  en  Europe,  firent  une  impression 
toute  dijférente  sur  la  Porte.  Tant  de  promptes 
révolutions,  ces  haines  si  vives  entre  des  Etats , 
qui  se  changeoient  subitement  en  des  liaisons 
étroite^  entre  les  souverains,  tout  cela  parut  in- 
concevable à  la  politique  orientale,  et  remplit 
les  Turcs   d'étonnement  et  de  lùéfiance.     Il 

4 

le  faut  avouer,  ils.avoient  quelque  sujet  d'ê- 
tre surpris  ;  après  avoir  été  importunés* par  les 
pressantes  sollicitations  du  ministre  prussien , 
pour  les  porter  à  rompre  avec  la  Russie  ,  tout 
d'un  coup  ce  ministre,  changeant  de  langage, 
leur  offroit  les  bons  offices  duRoi  son  maître, 
pour  apaiser  certains  diftérens  "qu'ils  avoient 
pour  leurs  limites  avec  la  cour  de  Péterbour^  . 
et  ce  ministre  nepersistoit  plus  qu'à  les  animer 
à  rompre  la  trêve  qui  duroit  encore  avec  l'Im- 
pératrice Reine.  Cela  donnoit  lieu  auxTurcs  de 
raisonner  ainsi:  certainement  ces  Prussiens  sont 
la  nation  la  plus  inconstante  et  la  plus  légère 
de  l'univers^  tantôt  ils  vouloîent  nous  brouiller 
avec  la  Russie ,  aujourd'hui  ils  veulent  nous 
raccommoder  avec  elle;  et  s'ils  nous  incitent  à 
présent  à  déclarer  la  guerre  à  la  reine  deHon^ 
grie,  qui  nous  répondra  que  dans  six  mois  ils 
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ne  soient  en  alliance  avec  elle ,  de  même  qu  ils 
le  sont  à  présent  avec  les  Russes  ?     Gardons- 
nous  d'entrer  trop  proxnptement  dans  les  me- 
sures'qu'ils  nous  proposent;  bu  notre  facilité 
^  nous  rendra  le  jouet  de  leur  inconséquence  et 
la  risée  des  nations  européennes.    Leurs  réfle- 
xions ne  se  bornoient  pas.  là,   et  comme  ik 
^voient  d'ailleurs  conçu  quelque  ombrage  de 
lalliance.que  le  Roi  venoit  de  faire  avec  la 
Russie ,  pour  dissiper  ces  supçons,  Sa  Majesté 
par  L'interposition  de  ses  bons  offices  parvint 
à  terminer  les  différens  qu'il  y  avoit  entre  le 
Chan   de  la  Crimée  et  les  Russes  au  sujet  du 
fort  Ste  Anne  ;  elle  porta  de  plus  l'Empereur 
Pierre  trois  à  faire  déclarer  par  son  ministre 
à  Constantinople ,  qu'il  ne  se  mêleroit  en  au- 
cune   manière  des  discussions  que  la  Porte 
pourroit  avoir  avec  la  maison  d'Autriche ,  et 
qu'au  cas  que  les  Turcs  lui  fissent  la  guerre , 
l'Impératrice -Reine  n'auroit  aucim  secours  à 
attendre  de  sa  part.  Cette  déclaration  formelle 
fit  une  grande  impression  sur  les  Turcs;  elle 
ébranla  même  le  grand  Seigneur,  qui  selon 
toutes  les  apparences  auroLt  pris  un  parti  dé- 
cisif^ si  de  nouvelles  révolutions ,  que  nous 


rapporteroTis  en  leur  lieu,  n'eussent  renouvelé 

ses  incertitudes  et  réveillé  ces  méfiances. 

*  ■     #  •  ...   «        * 

En  rapprochant  tous  les  événemens  que 
nous  venons  de  rapporter,  il  nous  représentent 
la  Prusse  aux  abois  à  la  fin  de  la  dernière  cam- 
pagne; perdue  au  jugement  de  tous  les  poli- 
tiques, elle  serelève  parlamortd'unefemme^ 
et  se  soutient  par  le  secours  de  la  puissance  qui 
avoit  été  la  plus'  animée'  à  sa  perte.  .  Ce  fut 
ainsi  que' Madame* Masfaam,  par  sesintriquea^ 
contre  Milady  Marlboroujgh ,  sauva  la  France 
dans  la  guerre  de  Succession.  A  quai  tien^ 
neïxt  les  choses  humaines  ?  Les  pluspetits res-^ 
sorts  influent  sur  le  destin  des  empires  et  le 
changent  Tels  sont  les  jeux  du  hasard,  qui 
se  riant  de  la  vaine-  prudence  des  mortels , 
relève  les  espérances  des  uns ,  pour  renverser 
celles  des  autres. 
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CHAPITRE    XVI. 

Campagne  de   1762. 


Ta  campagne  pxécédente,  comme  nous  l'a- 
vons rapprorté ,  avoit  été  généralement  funeste 
aux  armes. prussiennes w Le  Prince  Henri  avoit 
perdu  les  montagnes  deia  Saxe,  le  Prince  de 
Wurtemberg  la  ville,  de  Colberg  >  et  le  Roi 
celle ,  de  Schweidnitz.  La  position  des  trou- 
pes prussiennes  en  Silésie  étoit  précaire  ;  un 
mauvais  retranchement,  qui  pouvoit  contenir 
douze  bataillons,  au  faubourg  deBreslau,  £ûsoit 
leur  principale  défense.  Deux  postes  d'avertis- 
sement les  garantissoient  contre  les  surprises 
de  l'ennemi  ;  Tun  Canth,  où  Mr  de  Dallwich 
avoit  le  commandement,  l'autre  Rothensirben 
aux  ordres  de  Mr  de  Prittwitz.  Mr  de  Wied 
occupoit  les  environs  de  Grotkau,  d'où  il  avoit 
détaché  Mr  de  Moering  à  Strehlen.  Mr  de  Moe- 
ring  faisoit  ses  reconnoissances  vers  Franken- 
stein,  Mr  de  Prittwitz  vers  Reichenbach ,  et  Mr 
de  Dallwich  du  côté  de  la  montagne  de  Zobten 

et 
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et  du  Pitschenberg.  Gloga\L  étoit  couvert  par 
6  bataillons  «  que  Mr  deZeunert  cotnmandoit» 
et  pour  Mr  de  Thadden,  il  occupoit  Guben  et  Fttr.5. 
formoit  avec  la  cavalerie  de.  Mr  de  Schmettau 
un  cordon  jusqu'à  Lubben,  par  où  il  garan^r 
tissoit  la  communication  de  BerUn^,  d'où  Tar-^ 
mée  tiroit  ses  approvisionnemens.  Du  côté  de9 
Autrichiens  le  cordon  conunençoit  à  Jaegem» 
dorf,  d'où  il  tiyoitsur  Neustadt^Weidenau,  Jo- 
hannesbçrg,  Wartha,  Silberberg,  Boecken^- 
dorf,  la  montagne  deZobten,  Striegau  etHo< 
henfriedberg.  Le  gros  de  leur  infanterie  can^- 
tonnoit  dans  les  montagnes,  et  les  Russes 
avoient  leurs  quartiers  dans  le  comté  de  Glatz* 
Il  y  eut  quelques  expéditions  de  partis  durant' 
rhiver,  mais  qui  ne  furent  d'aucune  consé- 
quence. Le  colonel  Alloue ,  qui  passoit  l'hivei;  16. 
à  Reichenbach ,  voulut  surprendre  le  quartier 
de  Mr  dePrittwitz  àRothensirben.  Ptittwitz  en 
eut  vent  ;  il  s'embusqua  avec  sa  troupe  smr  Iç 
chemin  par  lequel  l'Autrichien  devoit.passeri 
le  battit,  et  lui  enleva  100  hommes. 

La  révolution  arrivée  en  Russie  et  les  dispo-* 
sitions  &vorabl^s  de  Pierre  III  à  l'égard  dea 
Prussiens ,  donnèrent  lieu  4  la  séparation  du 

Tgme  IV.  V 
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Wars  corps  de  Czernichef  de  rarmée  impériale.  Mr 
si* 

de  Czemichèf  quitta  le  comté  de  Glatz ,  passa 

'  rodera  Auras  et  retourna  en  Pologne.  Cette 
,  révolution  donna  lieu  également  à  la  négo- 
ciation de  la  paix  avec  la  Suède,  et  comme  dès- 
lors  on  en  prévoyoitTheureuse  issue,  le  Roi  se 
trôuvoit  par  là  le  maître  de  disposer  de  toutes 
les  troupes  qu'il  avoit  employées  contre  cette 
couronne.  Mr  de  Belling  avec  qo  escadrons 
et  Mr  de  Billerbeck  avec  6  bataillons  furent 
destinés  àrenforéer  Tscrmée  de  Saxe.  Le  prince 
de  Bévern ,  le  prince  de  Wurtemberg  et  Mr 
de  Werner  reçurent  ordre  de  joindre  l'armée 
de  Silésie,  aussitôt  que  les  conjonctures  leur 
permettroient  de  quitter  la  Poméram'e. 

Le  Roi  se  proposoit  d'ouvrir  cette  campagne 
par  une  diversion  en  Hongrie.  Sdlon  ce  pro- 
,  jet  Mr  de  Werner  devoit  joindre  les  Tartares 
du  côté  de  Bude,  et  soutenir  les  incursions 
qu'ils  auroient  faites  et  dans  ces  environs  et  en 
Autriche  même  ;  ce  qUi  faciliteroit  les  opéra* 
tions  du  Roi  en  Silésie ,  où  il  falloit  reprendre 
Schweidnitz ,  et  après  avoir  terminé  ce  siège^ 
renforcer  l'armée  de  S.  A.  R.  le  prince  Henri , 
pour  qu'elle  pût  tenter  tous  les  moyens  de  re-? 
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prendre  Dresde.  Mais  ces  projets  furent  chan^ 
gés  depuis  ^  à  cause  du  traité  d'alliance  qui  se 
conclut  avec  la  Russie.  On  pensa  dès  le  1 3  de 
Mars  à  rapprocher  les  divers  corps  qui  dévoient 
composer  Tarmée  ;  pour  cet  effet  Mr  de  Schen-  aviU. 
kendorf  quitta  laSaxe,  et  releva  Mrs  deSchmet^ 
tau  et  de  Thadden  à  Guben^  il  fut  suivi  par 
le  corps  de  Platen ,  qui  alors  se  trouvoit  aux 
ordres  de  Mr  de  Krockow.  Tous  ces  détache-* 
mens  arrivèrent  successivement  à  Breslau ,  sa- 
voir Mrs  de  Schmettau,  de  Thadden,  deZeu- 
ncrt,  le  i5  d'Avril  j  Mr  de  Krockow  avec  q5 
bataillons  et  33  escadrons  le  6  de  Mai,  etMr  MaL 
de  Lossow,  qui  avoit  couvert  la  haute  Silésie 
contre  les  Cosaques ,  releva  avec  ses  housards 
et  Bosniaques  Mr  de  Dallwich  à  Canth  ;  le 
prince  de  Wurtemberg  joignit  Farmée  le  1  q  de 
Mai  avec  5  bataillons  et  6  eijcadrons.  Il  paroi- 
tra  surprenant  sans  doute  que  les  Autrichiens  ' 
aient  souffert  avec  tant  de  flegme  et  de  sang 
froid  la  jonction  de  tous  ces  corps  prussienlb^ 
sans  y  apporter  le  moindre  obstacle;  mais  leur 
consternation  et  leur  découragement  étaient 
prodigieux^  tant  à  cause  du  départ  des  Russes, 
sur  lesquels  ils  avoient  beaucoup  compté,  qu'à 

Vq 
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-cause  de-la  réduction  des  troupes  ^ue  la  cour 
de  Vienne  avoit  faite  si  fort  à  contretemps 
durant  Thiver.-  Outre  cela  une  espèce  de  lèpre 
qui  règnoit  dans  leur^armée ,  mettoit  la  moitié 
de  leurs  régimens  hors  de  combat.  Les  offi- 
ciers en  leur  particulier  regardoient  les  affaires 
comme  perdues  ;  d* ailleurs  le  commandement 
de  l'armée  de  Silésie  avoit  été  conféré  au  ma- 
réchal Daun ,  et  Mr  de  Laudon  se  trouvant  sur 
le  point  de  lui   remettre  Tarmée,   ne  s'em- 
pressoit  pas  à  travailler  pour  son  successeur, 
ni  à  risquer  sa  réputation  pour  un  homme 
qu'il  détestoit  dans  le, fond  du  coeur.    Si  Ton 
considère  attentivement  ces  difiérentes  raisons, 
on  trouvera  moins  surprenant  que  le  Roi  ait 
réuni  ses  forces  ave^c  aussi  peu  doppoeltlon 
de  la  part  des  ennemis. 
.  Pendant  que  l'armée  se  rassembloit  aux  en- 
virons de  Breslau,  le*mpereur  de  Russie  manda 
au  Roi  qu'il  avoit  donné  ordre  à  Mr  de  Czemi- 
thef  de  quitter  Thom  et  de  venir  se  joindre 
en  Silésie  aux  troupes  prussiennes.    Cet  heu- 
reux événement,  qui  influoit  si  fort  dans  les 
^projets  pour  la  campagne ,  donna  lieu  de  les 
changer  en  partie.    Il  fut  résolu  qu'on  as- 
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sembleroit  un  gros  corps  à  Cos^l,-  &<^itpour  so- 
joindre  en  Hongrie  auxT^rtar^ç,  au  cas  qu'ils*, 
y  vln&sent  encore^sQÎt  pour  inquiéter  les  fron-^ 
tières  de  U  Morayie,  çt-^gh^iger  \e  maréchal. 
Daua  .d  y.  envoyer,  de  ^op  détaçhemens.  Cë- 
toit-là  lé  point  essentiel  pour  le  but  qu'on  se 
proposoit,  parce  qu'avec  80,000  hommes  l6^ 
maréchal  D^un  pouvolt  si  exactement  garnir, 
ses  montagnes  et  le  poste  de  Kunzendorf,  qu'4: 
auroit  été  de  toute  impossibilix^de^rattaquer,* 
ou  de  le  tourner.  Il  avoit  actudllemeiit  70,000» 
hommes  sous  ats^^i^dres^/tûtri^ués  de  la  sorte  : 
lo^ooo'en  gasnison^à  Schureidnilz;  et  8,000 
destinés:. à; jgatnir  le^  gorges -4^  SiUberberg  et 
de;Waftha'5  il  s'àgifi^soit  donc  de, Tafibiblir  en- 
core de  |5>çopîhpmm€%  pour -jouer  à  jeu  sûr, 
et  powtiSie  j:i:<>uv/9r  çn-^état  de  tou;çner  tous  les. 
postes  .qu' il  poi^voit  prendre  ^ans  les  mon- 
tagnes,.-«tt  p^ercpnséqi^ient  de  faire  une  cam- 
pagne heureux  , et  brilian;e,.,       _ 

L'armée  dM  Roi  montpit'à  65^poo  combat-, 
tans  ;  Mr  de  Çzemichef  lui  amenoit  ao^ooo, 
Russes.  ^  ainsi  il  pouvoit  détacher  qo,ooo 
homme^tiW  ha^te  Silésie,  et  il  demçuroit  en- 
core supétreiir  ajux  impériaux.  Toutes  les  ma- 

V  3 
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noeuvres  que  le  Roi  projctoît  pour  cette  caœ- 
pagne,  dévoient  tendre  à  tourner  les  ennemis 
dans  leurs  positions ,  et  sa  plus  grande  atten- 
tion se  portoit  à  leur  en  déroiier  la  connois- 
sance.  Comme  cela  étoit  essentiel ^  on  forti&a 
lès  détachemeîls  de' la  cavalerie,  pour  leur 
dbnner  de  la  supériorité  sur  \*ôll^  des  Autri- 
cTiiens ,  et  pouç  leur  f)rocurer  le  moyen ,  en 
les  battant  souvent,  de  les  intimider,  de  les 
empêcher  tf  aller  à  la  découverte  et  de  s'aven- 
turer au  delà  de  leurs  grandes  gardes. 

Ce  fut  le  ]  ^'  de  Mai  que  le  maréchal  Daun 
arriva  en  Sîlésie.  Il  eut  à  peine  pris  le  com- 
Tnanderaent  de  l'armée  qu'il  la*  fit  camper;  il 
appuya  sa  droite  sur  la  montagne  deZbbtcn; 
8a  ligne  tiroit  Vers  Domanz ,  et  il  posta  Mr 
d'EUerîchhausen  au  Pitschenberg ,  où  il  faisoit 
la  clôturé  de  la  gauche.  Le  Roi  ne  jugeant  pas 
à  propos  de  faire  camper  son  armée  vis-à-vb 
de  lennemi,  resserra  les  camotinemèns  des 
troupes  aux  deux  bords  de  la  Léhe  y  et  établît 
le  quartier  général  à  Bettlern  j  avec  cela  12 
bataillons  et  ao  eseàdfonsi  occupoient  les  re- 
tranchemens  de  Breslau.  Mr  de  Reitzensteîn 
fut  détaché  avec  i,5oo  chevatox  à  Nêumarck, 
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pPMf  couvrir  le  chemin  dfr  GlpgaïUx  et  pouf 
observer  les  côtés, de  StriegaueV^^J^^^!-^ 
corps  de  Canth,  sous  Mr  d^  Los^o^w  yfut  fortifié 
de  manière^ qqoutremillevolQntauf^deCpufr 
bière,  il  mp|itoit  à  3^400  chevaux.  Celui  d^ 
Mi:  de  Lentulus  et  de  Pritt)^itz  ^  qw  .c^mpoit 
sur  rOhla^,-non  loin  de  Borau,  faisoit  4,500 
chevaux  et  miUe  volpntaireçi  Ce(;te  positîpi^ 
de  Tarmée  du  Roi  peut  paroîtie  ha^&ard^uoe  à 
quiconque  ne  lexamine  que  superficieUemenQ 
mais  elle  ne  Tétoit  pas  en  effet;  càt  ces  gro$ 
détachemens  de. cavalerie  avaacésy^rs  Tenn^ 
mi  formoient  comme  ime  espèce  de  circonv^lr 
lation  autour  <  de  Tarmée  impériale  ^  dontjfif 
postes  des  Prussiens  étoient^si  proches,  quaUr 
cun  de  leurs  inouvemexvs  napourpit  échapper 
à  la  connoissaiice  duRoi.  D'aiUaurs  lemarécha] 
Paun  avqit  dpux.marcJiea  i  faii;i^\pour  arrive? 
A  la  Lohe>  et  le  Roi  navoijt  besoin  que  de.^ 
heures  pour  rassembler  son  armée.  Et  quel 
projet  les  Autrichiens  pouvoit- ils  -  foirmer  ? 
quelle  attaque  pouvoient-  ils.  méditer  ?  U  n'y 
^voit  point  de  position  de  p^i^e;  il  étoit  libitç 
au  Roi  de  former  son  àrm^e  en  *d^çà  y  ou  at^ 
delà  de  la  Lohe  etilserpit  tqn^béj^.V^mpcovistç 
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èur  le  cam^  dès  ennemis ,  pour  les  charger  au 
mbment  qu*il8  s*y  Àeroient  le  moins  attendus. 
Il  faut  àjdutet  à'ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  les  Autrichiens  eraignoient  la. plaine;  ils  sa- 
^oient  que  s'ils  risquoient  dy  descendre,  le  re- 
tour aux  montagnes  pourroit  leur  devenir  dif- 
ficile, de  sorte  qu'effectivement  l'armée  prus- 
sienne étoit  commodément  et  en  sûreté. 
to.  '  Ce  fut  durant  ces  cantonnémens  que  Mr  de 
fiehwérin^  retourna  dePéterbourg  avec  les  trai- 
tés de  paix  ^t  d*alUance  conclus  avec  la  Russie. 
La  paix  fut  solennellement  proclamée ,  et  Ton 
lie  fit  point  niysitèire  de  Talliance  aux  Autri- 
chiens. Cependant  le  Roi  retarda  les  opérations 
de  la  grande  ârhiée  jusqu'à  l'arrivée  de  Mr  de 
Cs^èïnichef^  Cela  né  l'empêcha  pas  de  Caire  d'a- 
vance filet^  des^  troupes  vers  la  haute  Silésie. 
DéjàMf  de  Werriw  se  trouvé rtàCosel avec  en- 
viron 165O00  hommes  ;  il  étoit  instruit  du  pro- 
jet fonné  d'atdtef  les  forces  de  l'armée  impé> 
riàle  dans  la  haute  Silésie ,  pour  donner  de  la 
jalousie  à  Vennêmi  et  lui  causer  des  inquiétu* 
des;  il  s'approcha  deRatibor,  d'où  il  poussa  Mr 
deHordtàTeschen  avec  i,qoo  hommes.  Celui- 
ci  enleva  un  détachement  d'un  capitaine  et  de 
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60  hommes ,  et  répandit  ses  housards  jusqtt*atr 
delà  du  passage  de  la  Jablunka.  Dé&  que  le:  ma: 
réchal  Daun  fut  informé  de  cette :încumon,  il 
envoya ,  pouf  s*ôpptîâet'  aux  entreprises  des 
Pi*tlssi^s,  Mr.deBeclc;  qut  s'avança  jusqu'à 
Ratibor  ;  c  étoit  répondre  exactement  aui:  in^ 
tentions  duRôL  Mr  de'Wemer  replia  aussitôt  6,  Juin. 
ses  troupes  au  delà;  de  f  Oder  et  s*ea  revînt  à 
Cdàel.  Le  prince  de  fiévern  arriva  vers  ce  tenip» 
àBres)au;  il  amengit  4  bataillons  et  mille  hou« 
sards  provinciaux  avec-  lui  ;  on  joignit  les  hou- 
sards de  Mo^ring' et  10  escadrons  de  di;agqns  à*    tu 
son  infanterie,  avec  hiqûelle  il  partit  pour  Co- 
sel 9  où  il  rassembla* roncpSetit  corps  d/armée.  •    ' 
Ces  détachen^ens  qtiî  partoient  pour  la   ' 
haute  Silésie  n'einîf>ê6hérent  pas  que  la  cava- 
lerie duHoi  ne  côminençât  à  prendre  de  l'as- 
tendant  sur  celle  de  ïennemi.    Mr  de  Prittv    "• 
witz  surprit  un  détachement  autrrchien'près  de 
Panthènau  aujohannesberg,  et  lui  enleva  100 
h  ommes.  Mr  de  Reîtzenstein  y  qui  étoî t  à  Neu-*     14. 
mardk,  battit  le  généralGurci,  qui  tenta  de  le 
surprendre,  et  lui  prit  3  officiers  et  70  dragons* 
Peu  après,  les  -miUe  housards  provinciaux  que 
le  prince  de  Bévemavoit  amenés  et.qui  étoient 
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postés  devant  Neisse^  Heydersdorf ,  Curent  at- 
taqués  pax  Mr  Draskowitz ,  qui  de  Patschkau, 
où  il  éixnt ,  ayant  eu  avis  de  leur  arrivée ,  tenta 
de  les^ùrprendre.  Le-pucc^^  ne  répondit  point 
à  son  attente  ^  son  détachement  fut  malmeiié, 
et  il: fut  fait  prisonnier. lui-même  avec  170 
des  siens,  tant  dragons' que  housards.  Ces 
coups,  qui  se  suivirent  dt  près^  commencèrent 
à  rendre  la-  cavalerie  imi^ériale  circonspecte; 
bientôt  elle  devint  .timide.  Levant -garde  de 
Mr  deC^emichSef  consÎBtoit  en  q,ooo  Cosaques  ; 
elle^joigiiit  l'armée  duKoi  quelques  jours,  plu- 
tôt que.  les  Rus^es^  ;Lo  fi.oi  partagea  ces  deux 
pulks.  entre.Mrs  de  Ix>i«K>Wt  et  de  Reitzeostein. 
Ce  dernjier>s*avança  deNeumarck  au  pied  du 
Pitschehberg,.  par  où  Tannée. du  marécl\al 
DaUn'se  ttouvoit  presque  bloquée^  il  ne  pou- 
voit  plus  etlvoyer  sarclvalene  sur  ses  devans  ; 
et  on  lui  laissoit  ses  derrières  libres,  parce  qu^on 
ne  vouloitpas  se  découvrir,  tt  l'avertir  des  des- 
seins que  Ion  formoit  contre  lui.  Cependant, 
depuis  Tarrivée  des  Cosaques ,  il  ne  se  passa 
presque  pçis  de  'jour  <|u  il  n'y  eût  quelque 
grande  gairde  de  lennemi  d'eiâlevée  à  la  face  de 
tout  le  camp  ;     enfin  il  .n'envoya  plus  à  la 
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découverte ,  personne  n'ayant  le  coeur  d*aUcr  . 
reconnoître  devanf  la  chaîne  des  vedettes ,  ^t 
la  cavalerie  demeurant  au  piquet,  nehazarda 
plus  de  se  montrer  dans  la  plaine.^         ^  «i.    : 

Nous  laisserons,  la  pour  un  moment  les  a£. 
faires  de  laSilésie,  'pour  rapporter  ce  qui' se 
passoit  enSaxe;  parce  que  cette  année  le  prince 
Henri  fut  le  premier  qui  ouvrit  la  campagne: 
dé  là  nous  passerons  en  Westphalie  et  au  bas 
Rhin ,  pbur  rendre  compte  des  opérations  dv^ 
prince  Ferdinand  deBron&wic  j  après  quoi  nou$ 
pourrons  poursuivre  sans  interruption  la  suite 
des  événemens  qui, se  passèrent  en  Silésie. 

Le  commandem^t  de  l'armée  impériale  en 
Saxe  avoit  été  dëcemé  cette  année  à  Mr  dé 
Sérbéllôm;  il  occupolt  non  seulement  le  fond 
dePlauen,  le  Windberg  et  Dippoldiswalda;  il 
s'étendoit  encore  de  là  sûr  toute  la  cf ête  de9 
montagnes  qui  va  de  FTeyberg  par  Chemhitz 
à  Waldheim.  Ayant  retranché  avec  soin  tons 
les  passages  deiaMulde  devant,  son  front,  lise 
fioit  à  è€fs  arrangement  ;  et  se  figuroit  qu'il  étoit 
impossible  de  le  délôgei^  d'une  position  aussi 
forteet  aussi  bien- défendue.  Ces  difficultés 
n'arrêtèrent  pas  le  prince  Henri.    S.  A.  R*  té- 
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solut  de  percer  soft  cordon  par  le  centre  ,  tant 
pour  ga^fter  du  terrain  que  pour  lui  donner  de 
la  jalousie  «ur  la  Bohème;  car  on  ne  pouToit 
reprendre  Dresde  qu  en^attirant  le  gros  <ie  Vax- 
mée  âutcichlenne  en;Bohèa£nfi.  Le  Prince  sus- 
pendit l^xécution  dejce  projet  jusqu'à  Tarri- 
vée  du  brigadier  Billerbeck,  qui  venoit  de  la 
Poméranie  pour  le  joindre.  Afin  d'e  dérober  en 
méhieten:q)s  ai  ennemi  juaqu  au  soupçon  du 
projet  qu'on  médi toit  contre  lui,  le  Prince  fit 
faire  différées  mouvemens  à.ses  troupes;  il  fit 
quelques  démonstrations  vers  le  duché  d'Altun- 
bourg  et  du. côté  de  Pénîg,potu' persuader  aux 
ennemis  «qu  il  projétoit  quelque  entreprise 
dans  Cette  partie  debLSaKew-^Siir.cesentre&ites 
'Mr^de  Billeibeck  joignit  Mxde  Stuttierheini  le 
ca4ct  A  Lommatschi  Ce  fût  le  signal  auquel 
toutes  les  :.troupes  -destihéb  au  passage,  de  la 
Muldi^  s^î'inir ent  en  mol^y^émen t.  EUea^s'  assem- 
blèrent.!^ XI  au  soiiTiici^aque-.corp»  se  rendant 
au  .lieu  qui  lui  étoit  asftîgkié.  La  force  du  corps 
entier  destiné  à  cette  expédition  consistoit  en 
SI  bataillons  et  en  .35.-escadronsv  Ces. troupes 
furent  partagées  en  quatre  détachemens.  Celui 
de  Mr  de  Seidlitz  s  a8sembla;derriéi:e  Mocler- 
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witz  î  celui  de  Mr  de  Canitz  derrière  le  village 
de  Zernitz ,  et  Mr  de  Stutterheim  Taîné ,  qui 
avoit  campé  au  Pétersberg,  s'avança  à  Zocher- 
witz;  pour  les  housards  et  les  troupes  légère» 
deMr  de  Kleist,  il  les  forma  entre  Zwénig  et 
Hasslau.  Ces  quatre  colonnes  par  une  marche  Mai. 
couverte  s'approchèrent  la  nuit  des  bords  de  la 
Miilde ,  et  s'embusquèrent  derrière  un  ravin, 
qui  déroboit  à  l'ennemi  et  leur  approche  et 
leurs  desseins.  S.  A.  R.  avoit  choisi  les  empla- 
cemens  des  batteries;  on  y  avoit. mené  le  ca- 
non ;  on  l'avoit  masqué  de  broussailles,  de  sorte 
qu'au  premier  signal  il  pouvoit  être  exécuté 
contre  les  redoutes  des  impériaux.  Le  déta^- 
chement  de  Tennemi,  que  le  Prince  se  propo- 
soit  d'attaquer,  étoit  commandé  par  Mr  de 
Zettwitz ,  général  des  Autrichiens  ;  il  pouvoit 
recevçir  des  secours  des  troupes  qui  canton- 
noient  à  Freyberg,  à  Chemnitz,  et  à  Wald- 
heim.  Sa  troupe  étoit  forte  de  quatre  mille 
hommes  ;  il  avoit  garni  les  redoutes  des  gorges 
•et.  des  montagnes  d'in&nterie  et  d'artillerie^ 
90US  la  protection  desquelles  il  avoit  répandu 
ses  Croates  et  ses  pandours  en  divers  détache- 
mens  le  long  de  la  Mulde.    Ces  troupes  pas- 
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soient  régulièrement  les  nuits  au  bivouac;  on 
avoit  même  observé  qu'elles  reritroient  tous  le» 
matins  à  la  pointe  du  jour  vers  4  heures  dans 
leurs  tentes.  Le  Prince  aToit  déterminé  sur  ces 
remarques  que  Tattaque  ne  se  feroit  qu  à  7 
heures  du  matin.  Les  chasseurs  prussiens,  qui 
étoient  postés  à  Zeschnitz ,  soit  par  Teffet  du 
hazard,  soit  par  inlpatience ,  se  mirent  à  escar- 
moucher  avant  le  temps  marqué.  Quoiqu  il 
ne  fût  que  6  heures  du  matin,  cela  détermina 
S.  A.  R.  à  anticiper  l'attaque.  Les  4  colonnes 
passèrent  aussitôt  la  Mulde  au  signal  qui  leur 
fiit  donné,  sous  la  protection  de  40  pièces  d'ar- 
tillerie. Mi  de  Seidlitz ,  qui  menoit  la  cavale- 
rie par  le  gué  de  Technitz,  trouva  au  village  dt 
Masterau  des  Croates  en  son  chexmn,  qui  se 
sauvèrent  dans  une  redoute  voisine.  Mr  de 
Kleist,  qui  passoit  la  Mulde  plus  bas ,  prit  en 
même  temps  l'ennemi  à  dos ,  tandis  que  les  co- 

'  ionnes  de  l'infanterie  gagnoient  la  hauteur. 
Ces  mouvemens  composés  étonnèrent  les  Au- 
trichiens, et  ils  abandoimèrent  leurs  forts.  Pen- 
dant ce  temps-là  Mr  de  Kleist  avec  ses  housards 

-  donna  sur  les  cuirassiers  de  de  Ville  et  les  mit 
en  fui^e.  Comme  il  les  avoit  poussés,  sa  pour- 
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Buité  lui  donna  de  l'avance  sur  TinÊinterie  de 
rennemi,  qui  étoit «ri  pleine  retraite.  ]!  l'atta- 
qua de  front,  peiîdant  que  l'infanterie  prus« 
sienne  la  talonnoit  de  près ,  de  sorte  que  la 
confusion  s'y  étant  mise,  il  n  échappa  de  tout 
te  corps  des  impériaux  que  ceux  qui  de  bonne 
heure  avoient  eu  la  pnulence  de  se  sauver  à 
Waldheim,  Mr  deZettwitz  et  Q5O00  hommes 
de  son  détachement  tombèrent  entre  les  mains 
du  vainqueur.  Le  même  jour  S.  A.  R.  fit  mar* 
quer  le  camp  de  ses  troupes  au  village  de  Kes» 
selsdorf ,  et  fit  avancer  Mrs  de  Hulsen  et  de 
Forcade,  qui  prirent  la  position  de  Schlèttau 
et  des  Katzenhaeuser.  Le  1 3  l'armée  du  Prince 
marcha  sur  Oederli;  elle  apperçut  à  quelque 
distance  de  sa  noarche  des  troupes  autrichien* 
nes-j  qui  venoient  de  Waldheim ,  auxquelles 
s'étoient  joints  les  fuyards  de  la  veille.  Mr  de 
Kleist  chargea  leur  arrière-garde ,  qu'il  mit  en 
déroute  j  de  là  il  donna  sur  le  régiment  de 
Luzani  et  lui  prit  5oo  hommes. 

Mr  de  Maquire,  qui  commandoit  à  Frey^^ 
berg,  apprenant  ce  qui  s'étoit  passé  à  Roswein, 
ne  voulut  pas  s'exposer  à  un  sort  pareil.  Il 
évacua  le  Zinnewald,  Nossen  etFreyberg,  sa 
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<   retirant  à  Dippoldiswalda.  S.  A.  R.  prit' aussitôt 
14.    le  camp  de  Freyberg.  Elle  poussa  son  avant- 
garde  À  Bobrich ,  et  Mr  de  Seldlitz  nettoya  tous 
les  bords  de  U  Wilde  Weis.tritz.     Le  Prince 
prit  le  16  le  camp  de  Pretschendorf,  d'où  il 
poussa  un  détachement  à  Reichsstaedt.  Il  éta- 
blit  des  postes  de  Sabischdorf  à  Frauenstein, 
pour  garder  tous  les  passages  par  lesquels  I  en- 
nemi auroit  pu  former  quelque  entreprise  sur 
*  les  troupes.  Mrs  de  Hulsen  et  de'Forcade  s'a- 
vancèrent en  même  texnps  que  le  Prince,  et 
prirent  une  position  entre  Harte  et  Constapel; 
ils  garnirent  les  villages  de  Braunsdorf ,  Harte 
et  Weisdrup  de  troupes  légères ,  afin  d  assurer 
la  communication  du  camp  de  Landsbei^g  avec 
celui  de  Pretschendorf.  Pendant  que  les  Prus- 
siens poussoient  iaiinsi  leurs  avantages  contre  les 
troupes  impériales,  l'armée  des  cercles,  aux 
ordres  du  prince  de  Stplberg ,  s'avançoit  vers 
Tschopa.    S.  A.  R. ,  qui  ne  pouvoit  souffrir 
d'ennemi  si  proche  de  ses  derrières,  se  vit  dans 
la  nécessité  d'envoyer  quelque  détachement  de 
ce  côté^là.  Elle  opposa  Mr  de  Bandemer  à  ces 
troupes,  avec  1 ,000  chevaux ,  soutenus  de  4 
bataillons*  Mr  de  Bandemer  occupa  les  bords 

de 
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de  la  Floehe;  il  envoya  Mr  de  Roeder  à  1« 
découverte.  Cet  officier  fut  assailli  par  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  cavalerie  dans  l'armée  de 
l'Empire  ;  il  se  seroit  néanmoins  retiré  sans 
perte  considérable  j  si  Mr  de  Bandemer  ne  se 
fût  avisé  très-imprudemment  de  passer  le  défilé 
de  la  Floehe  pour  le  secourir.  Cette  troupe  ^ 
qui  bouchoit  le  passage,  augmenta  l'embarras 
de  celle  de  Mr  de  Roeder,  qui  étoit  dans  la 
disposition  de  se  retirer.  Les  Prussiens  avoient 
a  combattre  contre  un  nombre  supérieur  au 
leur  du  quadruple ,  et  le  nombre  pour  cette 
fois  triompha  de  la  valeur;  ils  perdirent  en  se 
retirant  4  canons  et  environ  5  00  hommes.  Ce 
contretemps  obligea  S.  A.  R.  à  changer  de  me* 
sures.  Elle  fit  partir  Mr  de  Canitz  de  Pretschen- 
dorf  arec  des  troupes  firaîches,  et  il  se  posta  ^ 
Oedern ,  où  il  n  étoit  qu'à  deux  milles  de  l'en- 
nemi ,  campé  à  Chemnitz.  L'armée  du  prince 
Henri  occupoit  un  grand  front  ;  pour  obvier 
aux  incpnvéniens  qui  résultoient  des  fréquens 
détachemens  qu'il  étoit  obligé  de  faire ,  il  fit 
travailler  à  fortifier  tous  les  lieux  qu'il  occu*^ 
poit;  on  pratiqua  des  inondations  à  ceux  qui  ^ 
en  étoient  susceptibles  ;  on  fit  des  abattis  dans 
Tome  IV.  X 
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les  forêts ,  et  Ton  rétràacha  les  terrains  où  il  n  y 
avofit  ni  marais,  ni  ruisseau ,  ni  bois  ,  dont  on 
pût  tirer  parti. 
iJulA»  '     Mr  de  Serbelloni,  las  de  Tinaction  dans  la- 
quelle il  avoit  langui  jusqu'alors,  résolut  d*ex- 
écuter  un  projet  qui  devoit  le  combler  de 
gloire,    n  commença  par  se  faire  joindre  par 
Mr  de  Stampach,  qui  stvec  un  corps  de  7,000 
hommes  s'étoit  tenu  jusqu'alors  dans  la  gorge 
de  iZittau,  Avec  ce  renfort  il  partit  de  Dippol- 
diswalda,  pour  surprendre  les  troupes  légères 
âe  S.  A.  R.  qui  campoient  à  Reichstaedt.  Mais 
Mts  de  Kieist  et  d'Eglofstein  se  replièrent  à  son 
approche  stir  le  camp  de  Pretschendorfl     Le 
1}ataillon  de  Hordt ,  nouvellement  levé,  perdit 
quelque  monde  en  se  retirant.  Cette  grande 
expédition  se  termina  par  une  canonnade,  qui 
dura  toute  la  journée.  Dès  le  lendemain  S.  A. 
H.  renvoya  Mrs  de  Kieist  et  dEglofstein  occu- 
per le  même'  poste.  Comme  cependant  ce  dé- 
tachement n'était  ni  nécessaire ,  ni  essentiel  à 
Reichstaedt  ;  on  le  retira  quelques  jours  après. 
Mr  de  BleHirig,  que  la  signature  de  la  paix  avec 
les    Suédois  avoit  reténu  jusqu'alors  dans  le 
Mecklenbourg,  ne  put  joindre  l'armée  de  Saxe 


DE    SEPT     ANSâ'  323 

qixe  le  18  de  Juin.  Ce  renfor;  mit  S.  A:  R.  en 
état  de  tenter  qtielc^ue  entreprise  contre  Tarméq 
des  cercle».  Il  étoit  nécessaire  et  marne  indis^ 
pensable  pour  larmée  de  Saxe  qu  elle  se  débar« 
rassât  d'un  ennemi  qu  elle  avoir  à  dos,  et  dœit 
le  voisinage  dans  certaines  conjonctures  facheu^ 
ses  pouvoît  devenir  funeste.  Mr  de  Seidlitz 
fut  chargé  de  conduire  c^tte  entreprise.  Il  se 
{^orta  sur  Péntg^  le  prince  de  Stolberg,  qui 
avoit  Qx  l}atî|il}ons  et  31  escadrons  dans  son 
armée  y  se  replia  sur  Annabourg.  Sa  retraite  de 
Chemnitz  donna  la  liberté  à  Mr  d&  Canitz  de  se  - 
joindre  à  ^wickau  à  Mr  de  Seidlit?.  Les  trou- 
pes dés  Cercles  quittèrent  la  Saxe,  et  perdirent 
beaucoup  de  monde  en  se  retirant  à  Bareuth. 
Pendant  ce  temps  Mr  de  K}e\st  $ig|ssoit  du  côté 
de  Marienberg,  dont  il  délogea  le  colonel Toerw 
jeck ,  qu'il  rejeta  en  Bohème  ^  après  quoi  il 
rejoignit  l'armée. 

Tandis  que  le  prince  de  Stolberg  se  réfugioit 
dans  le  sein  de  TEmpire,  Mr  de  Serbelloni  mé- 
ditoit  un  projet  plus  important  encore  que  le 
précédent.  Il  se  proposoit  de  battre  Mr  de  Hul- 
sen,  en  se  glissant  le  long  de  TËlbe  pour  tourner 
M  position.  Afin  de  mieux  cacher  sçn  dessein»     s;. 
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il  fit  alarmer  un  mztin  tous  les  postes  avancés 
du  camp  de  Pretschendorf.  Une  colonne  de 
7,000  hommes  se  présenta  sur  la  droite  du  vil- 
lage de  Hennersdorf ,  faisant  mine  de  tenter  le 
passage  de  la  Steinbruckenmuhle  ;  une  autre 
colonne  se  mit  en  bataille  vis-à-vis  de  Frauen- 
stein.  Durant  ces  feintes  démonstrations  Mr 
de  Ried,  qui  commandoit  un  détachementde 
douze  bataillons  à  Bénerich,  ayant  été  renfor- 
cé la  nuit  précédente  par  1 6  bataillons  et  par 
^5  compagnies  de  grenadiers,  se  forma  le  ma- 
tin en  trois  corps  sur  les  hauteurs  de  Bénérich. 
I^a  jpremiere  colonne  se  porta  sur  le  village  de 
t^rumbach,  dont  elle  délogea  un  bataillon 
franc,  qui  se  jeta  dans  la  redoute  de  Phirholz^ 
mais  Tardeur  des  Autrichiens  fut  tempérée  par 
ie  feu  des  batteries  du  Landsberg.  La  seconde 
colonne  des  ennemis  s'avança  vers  Cubach,  et 
la  troisième  ,  qui  étoit  celle  de  la  droite ,  dé- 
logea un  bataillon  prussien  du  village  de  Weis- 
drup.  Cette  dernière  colonne  fut  arrêtée  par 
le  feu  dé  la  redoute  de  Constapèl,  que  défen> 
doit  le  bataillon  de  Carlowitz.  Après  uiie  ré- 
sistance vigoureuse  de  la  part  des  Prussiens  » 
l'ennemi  fut  forcé  de  «e  retirer,  et  les  secours 
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que  S.  A.  R»  envoya  de  Pretschendorf  au  Landa* 
b/îrg,  n'arrivèrent  qu'après  la  fin  deTaâiQn; 
L'ennemi  se  contenta  de  faire  desattaque^foiî- 
blés  et  mal  soutenues  y  il- sacrifia  inutilement' 
dans  cette  occasion  des  trouipes  dont  il  auroit 
•pu  tirer  un  meilleur  parti  >  s'il  avait  su  les 
conduire  avec  plus  d'audai:e..  .  .  ^ 

Pendant  que  la  fortune,  balançoit  en  Saxe  campa- 
les  destins  des  Prussiens  et  dés  Impériaux,  elle  ^^f 
«e  déclara  entièrement  dans  l'Empire  ei^àveur 
des  alliés  at  du  prince  Ferdinand.  Les  François 
e'étoient  bornés  cette  année  à  n'avoir  qu'une  ^ 
armée  eri  Allemagne ,  avec'  une  réserve  pour 
couvrir  le  bas   Rhin.  Cette  réserve,  dont  le     \- 
prince  de  Coude  avoit  le'  comxxiandement , 
étolt  forte  de  46 bataillon» etdè 38  escadrons; 
L'armée'  sous  les  ordres  de  Mrs  de  JSoubisQ  est 
d*£strées  coxisistoit  en    111   bataillons  et  en 
1  si  escadroàs.  Ces  Maréchaux  se  proposaient 
de  /pénétrer  avec  leurs  forces  dans  l'éleftorat 
de  Hanovre.    Xe  projet  du  princeFerdinand 
étoit  tout  contraire  au  letif^  car  il  se;prépar 
Toit  à  chasser  les  François  delaHesse.   Il  pai^ 
•tagea  d'abordson  armée  à  l'exemple  des  Fraii- 
çois;  il  détacha  go  bataillons  et  âi.escadroi^s 
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juin.  AVieç  le  Pmi^e  hàrédÂtEikê , .  ^otor  s  opposer 
a»  |)rince  de  Conâé,  en;  se  réserva  £a  bau^I- 
Ixms  ,  '61  escaàr^ms  et  5,odo  h^dtomeB  de  trou- 
bles légères  ^p«ruri'«?{lécutî«in:  de  ^on  Le 
prince  >de  'C«)n^  ovmt  la  JSaifi|)dgne/iLu  bas 
Rhin,  il  >pâssk  ce  fleccre  it  l'-o^^de  Juin,  rassem- 
bla ses  troupes  àBoâcum,  et  fit  mine  de  se 
jjorter  sur  DoitmuniL  Tcmîs  ^ks^  mour^emens 
i^s  François  et  aàés  :slUéB  dwtt  iœtjte  ^rtie  de 
IVUieiaagnB  fie  furosiitrdatsfe. qu'au  passage  de 
la  lippe,  que  les  «keux  partis:^  ^dîsputolentrô- 
ciproguement.  .Pendant  c^  préludes  le  prince 
Ferdinand  rasinmbla  60|t  ao^xiÉe  sur  iauhauteiir 
28.  de  Brax:]^ ,  (d'où  ii  se.^oirta  sur  laDimel,  et  prit 
Jerchoteau  deiSabbalbourg^  iD)oecupoat  en  mê- 
me temps  l^i)i)îs>de  Gefsmâr'etdeLsebenau, 
ipcaxr  se  iieuldise  %  txbakr^  des-  dëbooshés  de  la 
i>iniel.  !  ïJàrxide  6ançoÎBe,  :^ul  s^étoîtiassem- 
Mée  àCasspl,  naïaiid^ie  cra  iur  GrehensteiiL, 
jd'nù  elle  détadia  lé  Comte  de  -Ltuace  ^ers 
iGroetdngûe;  Mb  LiacbÀerrftitTaussitot  envoyé 
car  le  princ&F£i;dînandi;nrib:Juei3ie^)pourob- 
•fleryer  les.mouMenensdes.'SaoDèns.  .Le  jirmct 
-Fierdinakid:qîsaim  sur  ^eda  d  rxfttatiPBT  les  Fran> 
:çoi8,  afin  ^  îles  séduirecâda  ddfiansivedèsie 
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commencement  de  la  campagne.  Mr  Lud:ner 
fdt  pour  cet  effet  obligé  de  se  rapprocher  de 
Sabbabourg  avec  ime  partie  de  son  monde.  Il 
devoit  attaquer  la  droite  de  Tennemi.  Milord 
Gramby  eut  ordre  d'entamer  la  gauche,  et  le 
prince  Ferdinand  se  proposa  de  se  présenter 
en  même  temps  avec  le  gros  de  son  armée  de- 
vant le  front  des  Maréchaux.    Dès  le  Q4  tous     g^; 

•  les  alliés  passèrent  la  Dimel,  pour  former'ces 
différentes  attaques.  Les  François  prirent  ce 
mouvement  pour  un  fourrage  gén^éjal,  et  n'en 
marquèrent  aucune  inquiétude.  Cependant  Iç 
corps  de  Mr  de  Castries,  qui  couvroitla  d^pitç 

'  de  Mr  de  Soubise,  fut  aussitôt  renversé,  etlef 
alliés  assaillirent  le  c^mp  même.  Mr  de  Sou^ 
bise ,  sur  ce  qu'il  se  voyoit  attaqué  de  feont» 
jen  flanc  et  à  dos,  résolut  la  retraite.  Mr  de 
3tainviUe  se  jeta  avec  l'élite  des  troupes  fran* 
çoises  dans  le  bois  de  Wilhelmsth^l,  pour^lg 
favoriser^  et  ce  fut  Iji  que  s'engagea  entre  Ijii 
.et  Milord  Gramby  wçl  combat  ^ui  décida  de  la 
journée.  Tout  le  corps  de  Mr  de  Stainvilfe 
fut  -enveloppé ,  et  ,défait  C^pjen^ant  Mrs  de 
Spoerken  et  de  JLucluier  dojmèrent  lieu  à  ce 
qiie  le  maréchal  rdc  Soubise  pût  se  retirer  à 
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Hochkirch,  ce  qui  fit  manquer  le  coup  que  le 
prince  Ferdinand  méditoit  sur  CasseL 

La  nuit  même  lennemi  passa  la  Fulda,  et  as- 
sit son  camp  sur  les  hauteurs  qui  vont  deMun- 
iden  à  CasseL    Les  alliés  se  campèrent  vis-à-vis 

*des  François,  et  s'emparèrent  par  diiFérens 
détâchemèns  de  quelques  châteaux  qui  leur 
étoient  avantageux»  Le  maréchal  de  Souhîse, 
qui  craignit  pour  Ziegenhain ,  y  fit  marcher 

,Mrs  de  Guerchy  et  deRochambeau,  pour  aller 
et  venir  de  cette  place  à  Mebungen,  et  pousser 
des  partis  sur  les  derrières  des  alliés.  Le  prince 
Ferdinand  envoya  contre  euxMilordGramby, 
iqui  les  battit  auprès  du  château  de  Hombourg. 
A  niesure  que  les  alliés  étendoient  leur  droite^ 
l^s  François  étendoient  leur  gauche.  Cepen- 
dant les  deux  maréchaux  s'appercevant  qu  ils 
dégamissoient  trop  leur  position,  rappellèrent 
le  Comte  de  Lusace  de  Goettingue,  pour  rem- 
plir les  vuides  de  leurs  campemens ,  et  ils  le 
placèrent  avec  son  dorps  à  Lutterberg.  Le 
Prince  observant  que  les  Saxons  étoient  pres- 
que isolés  dans  ce  poste ,  chargea  Mr  de  Gilse 
de  les  y  attaquer»  Ce  Général  à  la  tête  de  16 
bataillons  passa  à  gué  la  Fulda.   Au  commen- 
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dément  de  ra£lionles  Saxons  se  défendirent; 
mais  sur  ce  qu  ils  s'apperçurent  qu'une  de  leurt 
redoutes  étoit  emportée,  ils  lâchèrent  le  pied , 
et  s'^enfuirent  à  vau-de-route.  Le  maréchal 
d'Estrées  survint  à  leur  secours,  et  les  empêcha 
d'être  entièrement  défaits.  Mr  de  Gilse  repassa  Juillet 
prudemment  la  Fulda,  pour  ne  point  se  com- 
promettre avec  des  ennemis  doiit  le  nombre 
fcrdissoit  à  chaque  inomenL  Ces  tentatives  dit 
férehties  firent  juger  au  prince  Ferdinandque  le 
irioy^h  lé  plus  aisé  «t  lé  |>lus  sûr  de  vaincre  les 
François  étoit  de  les^  obliger  à  s'étehdre  dâvaiî- 
tage,'  et  plein  de  cet  objet  il  détacha  ^r  Luct 
net  du  côté  de  Hirschield.  Ce  paoriisan  prit 
Fulda,'Amoenebpurg  et  nombre  de  petits  châ-  - 
teau^  situés  sûr  la  grande  route  de  Cassel  à 
Francfort.  Cette  expédition  promptement'exé- 
cutée  eut  des  effets  fâcheux  pour  les  Maté* 
chaux  fi^ançois,  en  les  gênant'à  Tégard  de  leurs 
subsistances,  qu'ils  tiroiënt  en  grande  partie 
duMein.  /     *     ' 

Mr  de  Soùbise  se  flatta  de  rétablir  ses  affi^i- 
res  en  portant  40  bataillons  sur  rÉdet,'pour 
occuper  le  poste  déSchwalm.  Mr  de  Lutolcner, 
•  «outènu'  par  Milôr d  Gramby ,  contraignit  ce 
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corps  i  repasser  la  Fukla.  Sur  cela  Mr  de  SoUr 
^isearriva  lui-même;  il  passa  TEder  et  s*  établit 
au  Heiligenberg.  Comme  on  ne  pouvoit  pas 
attaquer  les  François  da)Qs  cette  position ,  le 
prince  Flerdiiiianci  baissa  Mik>ni  Gramby  aa 
Falkenberg ,  se  portant  avec  son  armée  au 
confluent  de  -l'Eder  et  de  )3l  Fulda.  Dans  ïem* 
ban:a$  pù.ks  générauK  i^wçois  se  trouvèrent 
parcei^fi^anQeçivrie,  ils  n'imaginèrent  d'autre 
ires^pyrçe  -que  (jatûrer  à  .eux  la  réserve  du  bas 
]M^i^- .  iM  pfùiÇ^  de  Cp^dé^  en  conséquence 
d^^  pjdffi^  q^ç  l€fs  Maréchaux  }ui  donnèrent, 
Uî^fa  Mr  le  Voyer  avec  un  détachement  sur 
^a  l^a^seiLi^pe,  et  ayant  iniAtileiTaient  tenté  pen- 
àw^t  la  piaiiiçltô  4e  prendre  JHliaxpix^  il  traversa 
Jia  Wfttér^vie  et  dç^p^putha  p^  Giessea  sur 
i'O^W- .  ;$P{i  ibut  étoit  de  se  jiort^  sur  la  haute 
J^^^poiir  y  reprendre  le  projet  d^ins  lexécu- 
jùqi^^  dm^el  Mi;  dç  Soubise  ayoit  échoué.  Ia 
jPriiice  H^ér^ditaire^  qui  jùsqu^a^orsavoît  obser- 
vé le  prince  de  Condé,  partit  aussitôt  que  lui,  et 
JLy^ypt  lais^  quelques  troupes  pour  observer 
•Afe.  l^.YsiyfKj  il  trav^sa  la  iprineipauté  de  Wal- 
.df cK  ^t  gigiia  les  bpcd^  de  l'Ohm^  avant  quç 
Si  fllfietyp&stxiJioise  du  b^ys  lUim  put  y  ammc 
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¥enda,rA  ces  'jaDnvèxncmB^  àss  jcésenres  fe  prîfH^ 
FerdinaBd  ^àtmtt  désiré  xlAttaqûecrle  tix^rédi^l 
de  Souhise,  vivant  que  ie  prince  de  CohÂé  h 
pût  ^cnndre.  il  se  |>ropQ8|i  ji'âlaniBuer  Jke  .frpnt 
jde  rennexm^  «i  de.  porter  toiiK(efm$  s^.plAil 
^grandes  forces  acomtre  Mr  de  Criienchy^  qxjii^ftin'- 
poitoau  deU  de  bifHxldapoDQhe  deM^laung^ 
Le  ixditoef  rédémcdedSrjoiisivic intdétaG^ 
•6-  faaudlicms  di  an  ieaa^clniits^  pour  Mre(lie  îour 
de  Ja  Werraet  s'empaaaerdeWao&âed'.fetlI^SsËhi' 
wege,  par  où  ii  se  trouvoit  à  dos  desidaunieitii^ 
On  se- disposa  ponif  fkîare  i*at:taqii£>^9aQ|eisJe  le 
Siid'Aoiit;  inaisfmfe  ipliiieAbo^  ^^^ 

«vint,  et  qiii|{ûaîfUb])és5raaKidelaFad^ 
«dtaaqtec^ks  txoupesjnf  fajesem'T^snfiflordlp'igo^ 
3Ù!>ié  seiiâre  'eninéine temps  stizicivitnts^qiuL 
leur  étdient  marqué?.'  Cette  jentccpoBÎse^lMutk 
À  une  fanoiinade^'  qiii  dura  trois  jOKiva;  irJLe 
piiisfie  de  Ctmdé  piaadam  ace  itempsilàiptibib 
jcbaleau  d'UlfichAtein:; 'iipnès avoir  ttenté^epis-    •  ? 
«agejdlerOhxil  à  ^ËfférentQÂrefO'isjUf  loab'tc^ 
jtiucs  .en  ivain^  ;iL  éssaj&a  .depOuséerun.  jdbéta^ 
cliemmitàiiirflchfigkijpountenifafedig^      lEÉub 
fimx  den^  naasédiauxipû  jepw^^ 
itïëefratiçoÎBe.  A6ndei«gg>ndbtdgf  dflMoiss  du 
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prince  de  Condé,  le  maréchal  de  Soubise  char- 
gea Mr  de  Stainville  de  bombarder  le  château 
de  Friedewalde;  ce  qui  ayant  réussi,  rouvrit 
la  communication  jusqu'alors  interrompue  de 
Tarmée  Françoise  au  Mein.  Cette  armée  étoit 
alors  tellement  disposée  en  Hesse^  qu*elle  for- 
moit  comme  un  grand  demi-cercle,  dont  Tun 
des  bouts  passant  par  Marbourg  et  Gie5sen,te- 
noit  à  la  Lahn,  et  l'autre,  qui  enfermoit  Hirsch- 
•ield,  Mekungen,  Cassel  et  Munden,  aboutissoit 
à  la  Fulda. 

Le  prince  Ferdinand  brûloit  d'en  renir  à 
une  •  décision  ;  il  voulait  frapper  im  coup  qui 
pût  lui  procurer  la  supériorité  sur  les  François 
popr  le  reste  de  la  cai^ipagae.  Dans  cette  vue 
il  renforça  le  Prince  héréditaire  de  iSbataôUans 
et  de  Qo  escadrons.  Le  projet  des  alliés  étoit 
d'éhlever  le  corps  de  Mr  de  Lévi.  Le  Prince 
héréditaire  y  auroit  réussi,  si  Mr  Luckner  fut 
«4.  arrivé  à  temps  ;  cependant  peu  de  François  iui 
échappèrent.  Après  cette  expédition  il  poussa 
lé  prince  de  Gondé  des  bords  de  TOhm  au 
delà  de  Giêssen  à  un  vieux  xelranchement  des 
Romains  qu'on  appellele^olgrab^i  ;  mâisreb 
fie  termina  par  une  canonnade*    Toutefois  Me 
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de  Soubise  ne  pouvant  se  soutenir  plus  long^ 
temps  enHesse,  sans  s'exposer  aux  plus  grands 
hasards,  évacua  Goettingue,  jeta  14  bataillona 
dans  Cassel,  et  se  retira  par  Hirschfeldsur  Fulda« 
Le  prince  Ferdinand  le  côtoya  de  prés;  ea 
même  temps  il  détacha  derrière  lui  le  prince 
Frédéric  de  Bronswic  pour  bloquer  Cassel.  Lea 
François  reculèrent  jusqu'au  Mein^  parce  que 
la  grande  armée  ne  pouvoit  autrement  que 
par  cette  marche  se  rejoindre  à  la  réserve  du  ^ 
prince  de  Condé.  Ce  prince,  qui  se  replioitpar 
Butzbach  et  Friedberg  sur  Francfort,  étoit  vi- 
vement talonné  par  le  Prince  héréditaire.  L'ar- 
mée des  alliés  ayant  établi  son  camp  à  Schot- 
ten  sur  la  Nidda,  le  Prince  héréditaire  reçut  des 
ordres  pour  occuper  Fritzlar .  Il  étoit  en  marche  30. 
pour  Assenheim,  lorsqu  ayant  été  averti  par  le 
Sr  Luckner  que  Friedberg  et  les  hauteurs  de 
Nauenheim  étoient  occupées  par  l'ennemi,  il  y 
marcha  en  hâte;  il  attaqua  les  François,  qu'il 
délogea  de  la  hauteur  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
s'appercevoir  qu'au  lieu  de  combattre  avec  }xïi 
détachement,  il  avoit  à  faire  à  l'avant-garde 
de  l'armée  de  Soubise.  Cette  armée  s'avance 
sur  plusieurs  colonnes ,  on  l'attaque  à  son  tour. 


334  HISTi    I>E  LA    GdJ£RRE 

il  se  défend  YaiUaizim.en(t;  mais  ayant  eu  It 
malheur  d'être  daageiieusement  blené,  ses 
troupes  plient ,  et  ne  peureiit  plu»  se  tallter. 
Ce  désasin^e  obligea  le  prince  Ferdinsind  à  chan- 
ger de  dessein  et  de  position.  H  transpom 
son  camp  à  Orlof  Vis-à-vis  de  Friedberg,  et  y 
Sept,  restajusqu  au  7  dé  Septembre.  Sur  la  nouvelle 
que  les  François  filorientà  la  sourdine  ven  Butz- 
bach^  il  jugea  que.  pour  exécuter  son  grand 
projet^  qui  oonsàstmt  à  reprendre  Cassel,  ild& 
voit  émpœher  à  tout  prix  lôs'ennemis  d'entrer 
plr  la  haute  Hesse  et  le  Watdeck  dftns  la  partie 
basse  de  la  Hesse.  Pour  cet  effet  il  se  mit  en 
marché  svec  larmée,  afin  de  gagner  les  hau< 
teui'i  qui  s'élèvent  derrière  TOhmetlâLdhn. 
Les  généraux  françôis  le  harcelèfent  dans  sa 
marche  y  potir  donner  au  prince  de  Coudé  le 
temps  de  passer  laLahn  à  ^farbourg,  et  de  gag- 
ner lés  hauteurs  de  Wettern»  Cependant,  mal- 
gré les  pluies  et  les. fréquentes  affaires  d*arrié* 
re^rde,  lieprince  Ferdinand  gagna^Wettern  le 
premier.;  Le  prince  de  Coudé  se  voyant  préve^ 
tiu,  évîtatout  engagement,  et  repassa  la  Lahn. 
L^  alliés-  fr'y  établirent  et  poussèrent  leur 
gauche  par  KîrdUieim  vecs  Hombourg  stu 


^  BS  S]BfP¥   ANS.  335 

rCWim.  Mr  de  Sôubiséj  qui  vpuloit  dégagerZîe* 
gchhairt  et  Cassel ,  tenta  de  s'ouvrir  le  chemin 
qui  méneUZTiegenhain.  Il  engagea  paur  cet  ef- 
fet un  combat  à  la  Bruckenmiihle,  qui  devint 
opiniâtre,  et  où  il  perdit  beaucoup  de  monde, 
ayant  été  repoussé  vigoureusement  et  à  plu- 
sieurs reprises.  Les  deux  armées  demeurèrent 
tout  le  reste  delà  campagne  dans  la  même  posi- 
tion. Durant  leur  inaâion  le  prince  Frédéric  de 
Bronswic  ouvrit  la  tranchée  devant  Cassel.  Le 
Siège  commença  le  i5d'Oâobre,  et  fût  poussé 
jusques  au  7  de  Novembre,  que  la  ville  se  rendit 
par  aapitulation.  Telle  fut  la  fin  glorieuse  de 
cette  campagne  des  alliés,  où  le  prince  Ferdi- 
nand eut  occasion  de  déployer  tous  ses  talens,  et 
de  prouver  qu'un  bon  général  à  la  tête  d'une  ai>- 
mée  fait  plus  qu'une  multitude  de  combattans». 
Nous  nous  sommes  hâtés  de  rapporter  en 
abrégé  le^s  opérations  de  l'armée  des  alliés  avec 
d'autant  plus  de  raison,  que  pour  cette  année 
la  guerre  d'Allemagne  »'étant  éloignée  des  con^ 
fins  de  la  Saxe  et  des  États  du  Roi,  les  mouve- 
tnens  du  prince  Ferdinand  n'eui^ént  aucune 
liaison  avec  ceux  dés  années  prussiennes.  Nous 
allons  reprendre  a  présent  le  tA  àè  la  campagne 
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de  Sllésie,  et  la  chaîne  des  éyéneniens  nous 
conduira  nécessairement  en  Saxe,  où  nous  ter- 
minerons la  narration  des  faits  de  cette  cam- 
pagne par  le  récit  des  exploits  de  S.  A.  R.  le 
prince  HenrL 
j^ik!**  Vous  vous  rappelliBrez  sans  doute  avec  qud 
soin  on  avoit  taché  d*intimider  la  cavalerie  im- 
périale ,  et  combien  on  y  avoit  déjà  réussi. 
C'étoit  un  des  points  préalables  pour  cette  cam- 
pagne :  l'autre,  qui  étoit  tout  aussi  essentiel,  né- 
toit  pas  négligé;  car  le  prince  de  Bévern  s'étoit 
déjà  avancé  à  Troppau,  d*où  il  poussa  Mr  de 
Werner  à  Graetz,  Ce  Général  y  fit  150  prison- 
niers ;  ce  qui  contraignit  Mr  de  Beck  à  passer 
la  Mora ,  et  à  se  retirer  à  Freudenthal.  iVous 
en  resterons  à  cette  diversion ,  pour  en  vemr 
aux  Russes.  Ils  passèrent  TOder  le  3o  de  Juin, 
et  se  l'endirent  le  même  jour  à  Lissa.  Le  Roi 
avoit  détaché  d'avance  Mr  de  Wied  avec  24 
bataillons  au  delà  du  ruisseau  de  Schweidnitz, 
sous  prétexte  de  couvrir  la  marche  des  Russes, 
mais  en  effet  pour  avoir  à  Tautre  bord  de  ce 
ruisseau  un  corps  qui  devenoit  nécessaire  au 
projet  qu'avoit  formé  le  Roi  contre  les  ennemis. 
Ces  troupes  se  tinrent  dans  des  cantonnemens 

ex- 
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extrêmement  resserrés,  pour  que  les  impériaux 
n'en  pussent  point  prendre  ombrage. 

L'armée  du  Roi  commença  ses  .opérations 
le  I  de  Juillet.  La  grande  armée  vint  se  cam«-  juUiet. 
per  à  Sagsçhutz ,  tandis  que  Mr  de  Wied  la 
côtoyoit  de  nuit,  et  s'avançoit  à  l'autre  bord  ' 
du  ruisseau  en  cantonnemens  resserrés.  Il  n  ar 
voit  rien  à  craindre  de  la  part  des  Autrichiens^ 
ni  ne  pouvoit  être  découvert  par  eux,  parc« 
que  Mr  de  Reitzenstein  étoit  devant  lui  avec 
4,000  chevaux  et  bloquoit  Mr  d'Elierichhausen  . 
au  Pitschenberg.  Pour  peu  que  le  maréchal 
Daun  s'opiniâtrât  à  garder  son  camp  de  Do^ 
manz ,  Mr  jde  Wied  l'auroit  ttumé;  il  auroit 
passé  le  ruisseau  de  Striegau  à  Péterwitz ,  et 
longé  le  Nohnenbusch ,  d'où  il  auroit  gagné  le 
camp  de  Kunzendorf ,  qui  se  trouvant  à  dos  du 
maréchal  Daun,  l'auroit  mis  dans  la  nécessité 
de  repasser  Boegendorf,  et  de.se  rejeter  dans 
les  montagnes,  soit  vers  Hohengiersdorf,  soit 
nrers  Leutmânnsdorf.  Mais  le  maréchal  Daun, 
trop  prudent  pour  attendre  cette  extrémité  » 
quitta  la  nuit  même  la  montagne  de  Zobten 
et  le  Pitschenberg ,  et  plaça  son  camp  sur  1^  ^ 
montagnes  entre  Boegendorf  Kun^endçrf  et  le 
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Zeiskenberg.  Uarmée  du  Roi  le  suivit  de  près, 
et  reprit  son  ancienne  position  de  Bunzelwitz. 
Les  troupe»  légères  s  approchèrent  à  la  portée 
du  pistolet  des  grandes  gardes  impériales.  Mr 
de  Reitzenstein  occupa  les  hauteurs  de  Strie- 
gau,  etMr  deWied,  qu'il  couvroit,  mit  son 
corps  en  cantonnement  dans  cette  ville,  et  dans 
les  villages  les  plus  proches.  L'emplacement 
que  le  maréchal  Datm  avoit  pris ,  rendoit  son 
armée  inattaquable  par  le  front;  on  pouvoit 
toutefois  le  tourner  par  sa  droite  et  par  sa  gau* 
che.  Comme  ç'auroit  été  trop  donner  au  ha* 
sard  que  de  le  tourner  entre  Silberberg  et  Boe- 
gendorf ,  parce^ue  Mr  de  Hadrdick  se  trouvoit 
à  Wattha  >  et  que  les  montagnes  de  ce  côté 
sont  plus  âpres  et  plus  difficiles,  on  préféra  de 
faire  cette  manoeuvre  sur  sa  gauche,  en  le  pre- 
nant à  revers  par  Hohenfriedberg,  Reichenau 
et  TEngelsberg.  Ce  projet  s'exécuta  de  la  ma- 
•nière  suivante  ;  Mr  de  Ziethen  garnit  le  camp 
de  Bunzelwitz  avec  la  seconde  ligne  ,  et  il  y 
^rda ,  pour  tenir  l'ennemi  en  respect,  tous  les 
cuirassiers  de  l'armée,  qui  devenoient  inutiles 
dans  les  montagnes  ;  tandis  que  le  Roi  se  mit  en 
knarohe  le  soir  avec  sa  première  ligne,  et  joignit 


DE   SEPT  AN3.  339 

Mrs  de  Reitzenstciu  et  de  Wied ,  qui  lui  lef» 
virent  d'avant ••  garde.    Dé8^  la  pointe  du  jour 
cette  avant -garde  retrouva  proche  de  Reiche- 
nau,  où  elle  donna  sur  des  postes^  avancés  de 
Brentano,  qui  furent  menés  grand  train  jus- 
qu'au pied  de  TEngelsberg,  où  campoit  leur^ 
général.    Btentano  avoit  posté  son  infanterie 
sur  la  cime  de  trois  rochers ,  couverts  par  un 
bon  défilé.  Mr  de  Wied,  plein  d'ardeur,  lat-^ 
taqua  peut-êtrp  trop  chaudement;  ces  rochers 
se  trouvèrent  d'un  si  difficile  abord,  que  lés 
troupes  ne  purent  les  gravir.     Les^  Prussiens 
£rent  de  vains  efforts  ;  ik  furent  repoussés ,  et 
perdirent  en  morts,  pris  et  blessés  jt,aoô  hom^  * 
mes.  Le  gros  des  trompes  se  campa  à  ReichéK 
nau;  mais  Mr  de  Wied  pourunivîs  sa  nlaTche 
par  les  gorges  de  )[^ndshuc  Le^but  de  cette 
expédition  étoit  d'enlever  le  grsmd  magasin  des 
impériaux  à  Braunau.  Mr  Brentaiio ,  qui  s'en 
douta,  abanddnna  l'Engelsb^g,  et  partit  à  tiré 
d'aile,pour  se  rendre  lai  nuitmêmeàFriedland. 
Le  maréchal  Dauk,  privé  de  ce  détache* 
fnent,  qui  cetnrroit  ses  4^rrMère8;  craignit  d'être 
pris  à  revers  par  les  Prussiens,  et  sur  cela  il 
abandonna  ss^-  position  de- Kunzendbcf  et  né 
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4:etira  à  Dîttmaimsdorf ,  d*oà  sa  gauche  s'éten- 
dait à  BeeiGsdorf.  Outr«  cela  il  plaça  un  corps  à 
.TannHausen:,>qui  lui  couvroit  ce  flanc ,  et  uii 
ay tre  sur  $a  jdioite.  à  Burkersdorf ,  moyennant 
lequel  il  entretenoit  sa  communication  avec  la 
forteresse  de  Schweidnitz.  MrdeZiethen  suivie 
immédiatement  Tennemi,  et  occupa  les  hau- 
teurs de  Kunzendorf  et  de  Furstenst«in.     Le 
corps  que.KKoi  avoit  mené  .dans  les  monta- 
gnes, le  joignit,.et  ce  posta  déSeitendorf  à  Boe- 
gendorf  dans  le  miême  camp  que  le  maréchal 
Daun  avbit  occupé  en  l'année  1 760.    Des  dé* 
jtachemen&  occupèrent  les  défilés  de  Walden- 
hdurg  et  de  Gottâbecg^  etMr  deManteufel  prit 
çoste  ayec;6,ooQ:  boouoes  sur  lctplateau.de  Ho- 
Ji^ngiersj^ojr^-au  pi§d  duquel,  ducôté  de  la  val- 
lée deSchvyeidxiitz,  on  c4m{>aMr4eKnobloch 
j^yec  sa  brigade.  Pour  Mr  de.Wiçd ,  qui  pour- 
suiyoit  sa  marehe ,   il  rjençontta  le  corps  de 
Pxentano  à  fri^4]land;  il  l'a^cçueillit  par  une 
Xive  canpii}i2^4p>  rfPT^k  kquelle  |4r  de  Reitzenr 
ftein  a)^qua J^nne^ii.  j^s  drâgoosi^i^  Findc 
euren^  c^ns  çeu^rçecasion  Thontieiar  de  battre 
3  régûnens  de  cuirassiers  impériaux,  sur  les« 
SP?U  iU  fijrenx  jja.prisgnniexs.  .^Breit»4i#  se 
V  Y 
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sauva  en  Bohème ,  et  se  posta^entre  Dittiersbach 
et  Hauptmannsdorf  dans  un  camp  qne  i*enner 
mi  avoît  fait  fortifier  d'avance  ^  potir  assurer  lé 
dépôt  de  ses  vivres.  Mr  de  Wied  fut  renforcé 
lé  lendemain  p^r  4  bataillons  .et  .3  régimens 
^e  cavalerie  ;  mais  larmée  entière  eût «ellâ 
marché  contre  Braunau,  elle  n'auroit  rien  pu  y. 
entreprendre ,  parce  que  ces  gorges  de  rocher* 
sont  intraitables,  qu  on  lés  défend  avec  peu  de 
monde,  çt  qu-On  ne  sauroit'kè  tourner.  .  Le 
maréchal Pi^Un:^avoit  envoyé  de'\Vartha  Mf 
de  Ha4dR;L  avec  ]o,odo;)it^nie>  do  secburti 
Comnri^  çpé  ;(noi^t4gne«^<0C)cmpi^Os  pitrFisi^i^ 
mi,  le  mettoient  hors  dattelnte?  Mr  de  Wîed 
.dirigea  sa.pfiarche  sur  Trau^émn^de  là  il  itôrib» 
en  Bobèche,  tous  se^  Cpsa^ques,  ^utenusrd^ 
quelques,  dragons.  Ils  se  répandirent  dans  tpiit 
ce  royaume,  y  semant  Tépoiivante.  Dès  le  a»- 
cond  jour  de  leur  entrée  m>e:;46  Ij^urs  ti^oup^s 
se  présenta  aux  portes  de  Pjrsfjg^e'.  La  terreiif 
que  leur  présenp e  inspira,  fpt  si  ^an.dfB,.  qu« 
Mr  de  Serbelloni  fut  surile  |^int  de  quitteif:la 
;Saxe  avefî  son, armée,  pç^, s'opposer  ejn  p^g-- 
sonne  ^ux.  désordres  que  J^^^Çpps^ques  conM?:M9$« 
toient.    Il  est  wai  que  leiifSiP^pçédés  é^q>iq»t 
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cruek  ;  ils  saecageoient,  pilloient,  brùloient  les 

lieux  qu  ils  trouvoient  sur  leur  passage.  Cette 

irruption  n*auroit  pas  été  infiructueuse ,  si  on 

àyott  pu  la  prolonger.   Mais  d'une  part  ces 

troiqpes  indisciplinables  ne  s'ocèupoient  qu'à 

£siire  du  butin  et  à  le  mettre  en  sûreté;  d'où  il 

«rriVôit  que  revenant  par  bandes  sans  ordre  de 

leur  conducteur  y  elles  sauvoient  leur  capture 

pour  U'Hrendre  en  Pologne ,  de  sorte  qu'au  bout 

de  huit  jours  la  Bohème  se  vit  délivrée  sans 

coup  fiirir  ;  on  auroit  pu  les  employer  i  une  se- 

eonde  incursion,  si  d'autre  part  les  ai&îres  n  a- 

Toien t  subitement  changé  de  face.  Mr  deWied, 

qui  couvrit  leur  retraite ,   assuroit  en  même 

temps  sa  communication  avec  la  grande  armée. 

Ses  détach^metiB  distribués  par  échelons  gar- 

doient  les  gùrgês  des  ihontagnes.  Mr  de  Gablenx 

t)ccupoit  derrière  lui  le  défilé  deSchâzlar;  le 

prince  de  Bembourg)  plus  prés  de  Tarmée, 

celui  de  Liebau,  d*où  il  communiquoit  à  Con- 

Yadswalde  avec  Mr  de  Salenmon ,  qui  y  tenoit 

un  poste  intermédiaire.  Tous  ces  détachemens 

'  avoient  d'autant  moins  à  craindre  de  la  part  des 

ennemis,  t[ue  l'appréhension  de  perdre  le  ma- 

gasii^  de  Braunau  absorboit  leur  attention  au 
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pôitit ,  que  pour  plus  de  sûreté  ils  le  faisoient 
transporter  à  /Scharfeneck  dans  le  comté  de 
Glatz.  •  ; 

Nous  venons  de  voir  que  cette  diversioades 
Cosaques  en  Bohème  ne  produisit  aucun  effet 
réel  ;  il  n'y  avoit  plus  de  projets  à  former  sur  \€ 
magasin  deBraunau,  que  les  impériaux  ti^ns* 
portoieilt  ailleurs,  de  sorte  qû;6  toute  la  gauche 
de  l'ennemi  ne  présentoit  plus  de  ch&mpfécond 
en  expéditions.  Comme  l'objet  principal  dé 
cette  campagne  étoit  de  reprendreSchweidnitz^ 
le  Roi  se  proposa  d'agir  lur  la  droite  des  Autri* 
chiens ,  et  de  déposter  les  détachemens  qu*ilf 
avoient  à  Burkersdorf  et  à  Leutmannsdorf  » 
pour  leur  couper  toute  communication  avec 
Schweidnitz.  Ce  projet;  qui  avoit  tous  les  àe^ 
grés  de  probabilité  suffisans  pour  paroître  im- 
manquable, le  jour  suivant  devint  incertain  et 
presque  chimérique  par  un  de  ces  événemens 
inattendus  et  subits  qui  renversent  lès  mesure$ 
des  hommeç.  Une  révolution  avoit  changé  la 
fece  de  la  Russie.  Mr  de  Czernichef  en  donna 
la  première  nouvelle  au  Roi.'  Il  viht  un  après- 
taiidi  lui  dire  que  Pierre  III  avoit  été  détr&n^ 
par  rimp^atrice  son  épousé)  qu'il  ai^it  reçu 
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Tordre  du  ëénat;de  faire  prêter  serment  par  s<m 
éotps  à  sa  nouvelle. souveraine,  et  de  quitter 
incessamment  Tarmée  prussienne,  pour  se  reti- 
rer, çn  Pologne.  Dans  U  situation  ou  le  Roi  se 
trouvoit,  iu  milieu  des  opérations  d'une  cam- 
pagne dont  les  entreprises  étoi^nt  fondées  sur 
Tassistance^es  Russes, ^  cette  nouvelle  fut  un 
cdUp  de  foudre  pbur  lui.  Quelque  cruel  que 
(dt ce  coup,  il  falloit  prendre  son  parti,  parce 
que  le  mal  étoit  sans  remède  ;  et  recourir  à  ses 
propres  ressources,  puisque  les  étrangères  v&r 
noient  à  manquer.  Les  nouvelles,  quivenoient 
de  la  Prusse  ou  de  la  Poméranie  annonçoient 
toutes,  que  les/  troupes  russes  se  préparoient  à 
reConunencer  les  hostilités.  Il  parut  une  ukase 
•  (ou  édit)  dans  laquelle  le  Roi  étoit  traité  d'en- 
nemi héréditaire  et  irréconciliable  de  la  Russie. 
Déjà  les  commissaires  de  Tlmpératrice  s'étoient 
saisis  de  nouveau  des  revenus  de  la  Prusse  ro- 
yale; entin  suivant  toutes  Iqs  apparences,  on 
étoit  à  la  veille  d*Une  nouvelle  rupture;  mais, 
comme  il  arrive  souvent,  c^  apparences  se 
trouvèrent  trompeuses.  Les  démarches  de  l'Im- 
peratrice  rouloîent  sur  de  fausses  suppositions  ; 
elle  s^ppiéhendoit  que  le  Roi  en  apprenant  la 
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détention  de  Pierre  m,  n*(t>bUge/»t  le^6rps*de 
Czernichef  à  se  déclarer  pour  r£m|>epeu»r,  ou^ 
en  cas  de  refus,. qu'il  ne  le  désarmât.'  Pour  ne 
point  être  prise,  au.  dépourvu ,  elle  «e  sabk  dé 
la  Prusse,  pour  lui  ètrû  garante  de. la  conduite 
du  Roi;  elle  donna  eta  même  temps  des  ordres 
à  ses  généraux  de  se  tonir  prêts  à  recommencer 
les  hostilités  ailssi^x  qu'elle  le  jugeroit  à  pro- 
pos;, mais  ses  suppositions  étoient erronées*  Le 
Roi  no  s'opposa  point  au  départ  de  Mr  de  Czer- 
nichef; la  seule  complaisance  qu'il  exigea  de 
lui,^  fut  de  différer,  de  trois  jours  son  départ; 
à  quoi  ce  général  se  prêta  de  bonne  grâce. 

Ces  trois  jours  étoient  précieux;  il  ^Uoit  les 
mettre  à  profit  pour  frapper  quelquieeoup  dé- 
cisif* La  présence  des  Russes  en  içipoSQÎt  aux 
Autrichiens,  et  ils  ignoroient  encore  la  révon 
lution  qui  venoit  d'arriver;  il  fallait  reprendté 
Schweidnitz,  ou s^ résoudre  à  navoir  des quar* 
tiers  que  le  longde  l'Oder,  comme  l'année  pas- 
sée. Si  cette  campagne  s'écouloit  infructueuse- 
ment, les  efforts  qu'on  venoit  de  faire  po^prr^ 
conquérir  la  moitié  de  la  Silésie,  se  trpuvpjent 
perdus ,  et  les  apparençesHie  la  paix  ^'éy^inp^is- 
soient  entièrement.  -  Ces  raisons  détern(^inêrent 
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le  Rôi  à  donner  qûélque^chcne  au  hasard  ;  il  ;^t 
avec  plus  de  témérité  et  d'audace  qu*il  n  au- 
toit  fait'  danâ  des  conjoncture  plus  favorables. 
L'entreprise  que  les  Prussiens  pouvoient  for- 
rtier,Totlloit  sur  T^tt^quede  deUJc  postes  redou- 
tables^ et  difijciles.  Celui  de  Burkersdorf  défend 
la  gorge  qui  par  les  montagnes  vient  de  Kœ- 
rîiglberg  et  aboutit  a^Q^hâl8dorf  à  la  plaine. 
Dec^  d^tûc  côtés  de  ce  défilé^s-élièvent  des  monts 
Après^i^sc^èi^  Ibrtiftés^i?  éts  redoutes  ca- 
sematées,  palissadéës;  et  entourées  d*abattis; 
trois  des  plus  voisines  dl^  Ht>hengiersdorf  com- 
znuniquoient  par  un  retranchement  qui  les 
joignoit;  delà  repf^èlioit  Un  autre  retranche- 
ment, qui  férmoit  lu  fond  de  la  gorge,  et  alloit 
en  remontant  aboutir  au  sommet  d'une  mon- 
tagne située  du  côté  de  Leutmannsdorf.  Mr 
d'OkelU  défendoit  ces  ouvrages  avec  4,000 
hommes^rLe  poste  de  Leutmannsdorf,  quoique 
moins  fortifié  par  l'art,  présente  un  front  de 
difficile  abord ,  plein  et  entrecoupé  de  ravins 
et  de  âiemins  creux,et  fournissant  tous  les  ob- 
stacles que  la  nature  brute  peut  produire  dans 
un  terrain  pour  sa  défense.  Ce  poste  étoit  égale- 
ment défendu  par  4,000  Autrichiens.    Pour 
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mettre  Varmée  en  état  d'attaqiSer  ce«  portes ,  il  »•• 
fallut  commencer  par  faire  un  révirement  dé 
tdtrtes  ïes  troupes.  Mr  de  Gablenz  prit  le  camp 
de  Tf  autliebersdorf  5  afin  de  masquer  le  départ 
de  Mr  de  Wied  pbitr  la  Bohème.  MtdeKnob- 
loch  quitta  le  camp  de  Seitendorf ,  et  suivit  l^ 
route  d^Mr  de  Wîôd  Tous  deux  descendirent 
des  ^montagnes  dans  la  plairie  à  Freybôurg;  ils 
firent  le  tour  de.Schweîdnîtz ,  qui  étôrt  bloqué 
par  la  cavalerie  du  Rdî.  Mr  de  Wîéd  se  rendit 
de  nuit  à  Faulbruck,  où  il  cantonna  ses  trou*- 
pes.  Il  étoit  couvert  par  Mr  deRoéhl,  que  le 
Roi  durant  toute'la  campagne  avoit  placé  avet 
lyOOO'chevaux  dans  cette  partie  pour  obserVct 
Vennemi,  de  sorte  que  les  Autrichiens  n'eurent 
aucun  indice  de  Tapprôche  des  Prussiens.  Pour 
Mt*  de  Knobloch ,  qui  passa  la. nuit  par  Bunzel- 
witz  et  Creyssau ,  il  se  porta  le  lendemain  m^ 
tin  sur  la  gauche  de  Polnisch-Weistritz ,  tandis 
<iue  Mr  de  Moelleridorf ,  qui  Venoît  avec  sa 
brigade  et  i  o  bataillons  du  pied  des  montagnes 
de  Hohengiersdotf ,  se  porta  sur  la  droite  du 
village.  Par  la  jonction  de  ces  deux  généraux 
le  Roi  coupoit  au  corps  deBurkéf^dorf ,  et  par 
conséquent  à  l'armée  autrichienne,  sa  comniu* 
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.  tiicatlon  amec  SchweûlhUzi  I#e  corp9  de  Mr  de 
Wied  étott  destiné  à  l'iïKaque  de  Leutmanns- 
dorf  ;  c^ux  de  Mré  de  Knobloch  et  de  Moellen- 
dorf  &  cieluî  deBuA^rpdpirf*  Afin  de  ne  rien 
omettre;  dés;  me^ui?^]  qu-escigepit  cette,  entre- 
prise^ ?ious  remarquerons  que  Mr  de  Manteufel 
aypit  été  posté  davance  sur  le  plateau  de  Ho- 
hengîersdorf,  ou  1^  fofises  batterie»,  qu'on  y 
ayok  4^ab^^^^  >  servoient  à  prendre  à  revers  les 
fietranchemçxis  les  plus  yoisio&  de  ce  poste,  oc- 
<;upé  par  Mr  dOkelli:  Pour  plus  de  sûreté  en- 
«jorev.^  on  avoit  détaché  le  prince  de  Wurtem- 
berg livec  20  escadrons,  a&n  quil  observât  do- 
rant Taction  les  postes  des  Autrichiens  de  SiV 
berberg  et  de  Wartha:,  et  que  de  là  Vennem 
ne  pût  pointprendr^  ÀdosMr  deWîed^  pen- 
dant qu  il  attaqueroit  l^s  Abtf  ichiens-à  Leut- 
Ix^annsdorilXe  maréchal  Dyiun  demandoiteo- 
core  des  précaution^  i  il  falloit^e  contenir  do- 
rant Tgtt^^ue,  pour  l'empêcher  d'envoyer  des 
.ftecours  aux  postes  qu'on  emportoit  Dans  cette 
vue  Mr  de  Gablenz  lut  chargé  de  Êûre  quelquo 
démonstrations  versScaunau ,  pour  attirer  sur 
lui  l!attention  de  leni^^mi.  ^Çr  de  Ramin  eut 
ardre  d^scarmoucher  avec  les  x>Mteft  des  im* 
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périaux  vers  Tanabausen.  La  grande  arjmée  éû^ 
•voit  détendre  seâ  tentes,'  et  se  m^flre  en  ordre 
de  bataille ,  et  Ton  commit  à  Mr  de  Manteufel 
le  soin  de  harceler  les  pandours  qui  étoient 
entre  son  camp  et  la  droite  des  Autrichiens. 
Ces  divers  objets  dont  on  occupa  le  maréchal 
Daun,  l'empêchant  de  pénétrer  le  projet  des 
Prussiens ,  leur  en  facilitèrent  l'exécution. 

A  regard  des  attaques  mêmes ,  il  falloit  que 
celle  de  Mf  de^  Wied  précédât  céUe  de  Mr  de 
Moellendorf,  parce  que  ce  général,  en  tournant 
sa  position  de  Burkersdorf ,  devoit  nécessaire- 
ment prêter  le  flanc  aux  Autrichiens  postés  & 
Leûtmannsdorf y  et  quesi  Mr  de  Wied  avoit  le 
malheur  d'être  repoussé,  le  corps  de iMr  4< 
Moellendorf  se  seroit  exposé  à  être  ruiné  en* 
tièrement.  La  nuit  du  go  au  31  Mr  deMoelldb. 
dorf  s'empara  d^u  château  d'Oehmsdprf ,  ou  il 
iit  prisonniers  3o  soldats  ennemis.  On  avôit 
besoin  de  ce  château  pour  s'approcher  de  plus 
près  dap.  pied  des  montagnes ,  où  Ton  ouvrit  le'^ 
soir  même  la  tranchée  ;  on  y  construisit  des 
batteries  pour  40  obusiers  et  pour  lo  canons 
de  1 2  livres.  Les  obusiers  dévoient  servir  à 
bombarder  les  redoutes^,  et  les  canons  i^o&Ur 
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la  gorge  par  laqucUe  Mr  d*OkelU  auroit  pu 
recevoir  <k^secours  de  Tannée  impériale.  Ce 
général  se  croyoit  daiu  un  poste  inattaqualble; 
il  étoit  dans  la  plus  grande  sécurité  ;  il  n'attri- 
bua ^es  m<>uveinens  des  Prussiens  qu*au  de^ 
sein  d'assiéger  Schweldnitz^  et  il  envisageok 
toutes  leurs  démarches  comme  des  prépara- 
tifs à  cette  entreprise. 

Le  3 1  dès  la  pointe  du  jour  Mr  de  Wied  se 
logea  sur  un  monticule  vis-à-vis  et  proche  da 
poste  de  LeUtmannsdorf  ;  il  y  établit  une  bat- 
.terieide  3o  grosses  pièces  de  canon ,  soutenue 
par  une  Ughe  de  1 4  bataillons.  Sous  la  prote- 
ction de  ce  feuMr  deLottum  avec  sa  brigade  se 
gUssa«pai:  la  droite  dans  un  chemin  creux,  qui 
le  menoit  à  dos  de  l'ennemi.  Ce  mouv^men: 
fut  secondé  par  une  manoeuvre  semblable,  qui 
se  fit  à  la^uche»  La  marche  du  prince  deBem- 
bourgfut  couverte  par  des  ravins  et  dev brous- 
sailles; il  se  porta  sur  le  flanc  droit  des  impé- 
riaux. L*ennemi,  pris  à  dos  et  en  flanc  par  les 
Prussiens,  ne  lerur* opposa  qu'une  foible  rési»- 
unce;  Mr  de  Wied  s'avança  ei>  même  tempi 
sur  leur  front,  et  le  retranchement  fut  emporté 
du  premier  coup.  Les  vainqueurs  poussèrent 
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de  là  les  vaincus  tout  de  suite  jusqu  a  Henrich^ 
au,  Heidelberg et  Hausdorf.  Brentano,  que  le 
maréchal  Daun  avoit  cependant  envoyé  au  se* 
cours  de  ce  poste ,  malgré  toutes  les  jalousies 
qu'on  lui  avoit  données ,  Brentano  dis^je  >  ar- 
riva trop  tard,  et  fut  entraîné  dans  la  fiute 
par  ceux  des  Autrichiens  .qui  venoient  d  être 
battus  à  Leutmannsdorf. 

Dès  que  Mr  de  Wied  fut  maître  des  hau* 
teurs ,  les  batteries  prussiennes  d'Oehmsdorf 
commencèrent  à  tirer  sur  Vennemi;  i,3oo  che* 
vaux,  que  Mr  d'Okelliavoit  placés  devant  son 
infanterie  dans  un  fond,  qui  ne  s*attëndoient  à 
rien  moins  qu  a  être  attaqués  et  qui  ayoient  mis 
pied  à  terre,se  trouvant  inopinément  foudroyés 
et  bombardés  par  des  ^tteries  qulls  n  avoient 
point  app^rçues,  culbutèrent  leur  propre  in- 
fanterie, la  mirent  en  désordre  et  Ventrainerent 
pêle^mile  avec  euxjusques  vers  l'armée  du  ma^ 
réchalDaun.  Par  la  fuite  de  ces  troupes  les  re« 
doutes  de  ce  poste  ne  restèrent  que  fdiblement 
garnies.  Aussitôt  Mr  de  Moellendorf  se  jeta  par 
sa  gauche  dans  le  bois  qui  communhjue  avec 
ceux  de  Leutmannsdorf,  et  tournant  Mr  d'O- 
kelU  par  les  montagnes,^  il  délogea  l'enAtiû 
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après  une  médiocre  résistance.     Lln&nterie 
prussienne  mit  le  feu  aux  palissades  d'une  re- 
doute où  tes  Autrichiens  tenoient  encore,ce  qui 
les  contraignit  enfin  de  l'aDandonner.  Cepen- 
dant Mr  d*Okelli,  malgré  cetteattaque,  se  soute* 
noit  sur  le  plateau  qui  esta  la  droite  du  chemin 
de  Polnisch-Weistritz  à  Koenigsberg;  pour 
lobliger  à  quitter  encore  cette  partie  de  sa  po- 
sition V  Mr  de  Moellendorf  établit  une  batterie 
sur  la  montagne  qu*il  ayoit  emportée,  et  Ton  ap 
prochà  les  40  obusiers  du  pied  de  la  nrontagae 
dont  on  n'avoit  p^s  délogé  renhèmi;    Mr  de 
Manteufel  prit  en  méme.temps  à  revers  ces  re- 
tranchemens,  qui  étoient  /voisins  de  son  poste 
de  Hohengijersd)orf.Ces  canonnades  par  devant, 
par^derrière  et  en  flanc ,  contraignirent  enfin 
4'êmiemi  à.  se  ^retirer.    Toutes  ces  di&érences 
attaques  valurent  s, 000  prisonniers  aux  Prus- 
-siens.  La  garnison  de  Schweidnitz  ât  à  la  vérité 
-une  sortie  durant  Tacdon  ^^  mais  la  cavalerie 
xjuon  lui  opposa  et  quelques  volées  de  canon 
qu-on  Im  tira^  la  firent  rentrer  dans  la  place 
avec  as$&  de  précipitation.  Par  la  manoeuvre 
<}u*on  venoit  d'exécuter ,  Mr  de  Wied  ^  qui  se 
«rouvoit  proche  de  Heidelberg>  coupoit  en 

quelqu? 
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quelque  manière  Tarmée  Ix^périaledu  comté 
deG]atz.  Le  maréchal  Daun,  convain,cu  de  la 
nécessité  où  il  se  trouvoit  de  changer  de  posi- 
tion,décampa  le  soir  même  ;  il  appuya  sa  droite 
sur  la  Eule,  la  plus  haute  montagne  des  envi': 
rons ,  d*oii  son  front  de  bataille  s*ètendoit  par 
Wusten-Waltersdorf  etTannhausen  àjauep^ 
nick.  La  réserve  de  cette  armée,  sous  les  ordres 
de  Mr  Laudon ,  couvrit  la  gauche  de  Tarméev- 
et  prit  sa  position  entre-Wusten  Giersdorf  et 
Braunau. 

Mr  de  Wied  prit  un  camp  vis-à-vis  de  la 
droite  des  impériaux,  et  occupa  cette  chaîne  dé 
montagnes  qui  va  de  Taschendorf  à  HeideU 
berg.  Mr  de  Manteufel  fut  poussé  avec  soa 
corps  à  Beersdorf ,  où  il  joignoit  Mr  de  Wied 
par  sa  gauche,  et  Mr  deRamin  par  sa  droite.  Ce 
dernier  continua  avec  sa  brigade  à  demeurer» 
immobile  sur  la  montagne  de  Seitendorf.  Outre 
ces  divers  camps  Tarmée  continuoit  d'avoir  des 
postes  à  Gottsberg,  à  Waldenbôurg,  etMr  do 
Salenpion ,  qui  avoit  un  poste  d'avertissement^ 
occupoît  les  gorges  de  Landshut,  pour  obser- 
ver les  mpuvemens  que  l'ennemi  pourroit  faire 
dans  cette  partie*  Tous  ces  corps  ^  quoique 
Tome  IV.  Z 
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campés  sur  des  hauteurs  escarpées,  eurent 
ordre  dt  se  retrancher;  on  remua  la  terre,  on 
pallissadà  les  ouvrages,  on  fit  des  abatîs  dans 
les  lieux  convenables ,  enfin  on  s'établit  si  soli- 
dement, qu'aucun  de  ces  corps  qui  occupoient 
les  montagnes  n'eût  à  craindre  ni  attaque^  ni 
surprise  de  la  part  de  l'ennemi.  Ces  précau- 
tions, superflues  en  d'autres  circonstances, 
étoient  nécessaires  alors ,  parce  que  le  Roi  étoit 
obligé  de  s'affbiblir  de  124  bataillons,  pour 
entreprendre  le  siège  de  Schweidnitz ,  et  qu'il 
falloit  se^préparer  à  se  voir  dans  le  cas  de  faire 
de  firéquens  détachemens,  qui  n'aufoient  pu  se 
tirer  qu'avec  risque  de  l'armée ,  si  sa  position 
n'avoit  pas  été  rendue  inattaquable.  Ce  qu'il 
y  eut  de  singulier  pendant  cette  opération^ 
fut  que  le  même  jour  que-  le  mtréchal  Daun 
quitta  son  camp  de  Dittmansdorf ,  pour  se 
poster  sur  la  Eule  et  à  Wusten-Waltersdorf, 
les  Russes  quittèrent  les  Prussiens  et  partirent 
pour  la  Pologne,  sans  que  les  impériaux  eussent 
la  moindre  nouvelle  de  leur  séparation. 

Cependant  les  24  bataillons  et  les  3o  esca- 
drons destinés  pour  le  siège  de  Schweidnitz 
s'assembloient  au  pied  des  hauteiu^  de  Kunzen- 


DE   SEPT.  AN3.  r  355 

dorf.  On  envoya  au  prince  de  Wusiemberg^ 
qui  étoit  encore  à  Kletjchberg,  la  plus  grande 
partie  de  la  cavalerie,  dont  on  ne  pouvoft  tirer 
partie  ni  dans  les  montagnes,  ni  pour  le  siège, 
et  Ton  fit  des  préparatifs  sérieux  pour  attaquer 
une  place  défendue  par  une  garnison  de  onze 
mille  hommes ,  et  un  des  premiers  ingénieurs 
de  TËurope.  On  ne  pouvoit  plus  espérer  la  di^^ 
version  dont  oi\ s'étoit  flatté  de  lapart  du Tar- 
tare.  Le  Chan  de  la  Crimée  se  promenoit  à  U 
vérité  avec  5  ou  6,000  hommes  sur  les  froi>- 
tières  de  la  Pologne;  mais  tous  les  changement 
subits  arrivés  en  Russie  avoient  tellement  dés- 
orienté et  Turcs  et  Tartares  ,  qu*ils  ne  pour- 
voient se  décider  sur  le  parti  qu'ils  avoiént  à 
prendre.  Ces  raisons  achevèrent  de  déterminer 
Je  Roi  à  rappeler  le  prince  de  Bévem  de  la  Mo- 
ravie, où  il  étoit  encore.  Pour  être  en  quelque 
manière  sûr  de  prendre  Schweidnitz,  il  falldit 
que  tout  concourût  à  ce  dessein.  Le  Roi  n  avoit 
pas  un  homme  de  trop  pour  cette  entreprise^ 
et  dés  qu'elle  se  trouveroit  terminée ,  il  étoit 
maître  d'employer  ses  troupes  ailleurs.  Pour 
se  persuader  de  la  nécessité  de  cette  réunion 
de  l'armée,  il  n'y  a  qu'à  compter  le  Qqm|»re  des 

Z  2 
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xdifierem»  corps  auxquels  l'armée  pnissiciine 
:devott  s'opposer.  Nous  trouvons  raimée  du 
snaréchal  Daun ,  et  les  corps  de  Laudon ,  de 
Haddtck,  deBrentano,  de  Beck-,  d'EUerich- 
Jiausen,  outre  les  détachemensde  Silberbeiget 
-deWartha.  Tout  cela  faisoit  ensemble  70,000 
^ombattans.  Quoique  l'armée  'du  Roi  ne  fut 
.guéres  plus  foibley  il  falloit  toutefois  en  décom- 
•pter  les  troupes  destinées  au  siège  de  Schweid- 
nitz^  et  surtout  réfléchir  à  l'étendue  de  terrain 
•infiniment  plus  grande  que  celle  de  Tennemi, 
qne  les  Prussiens  occupoient.  Le  Roi  devoit 
^'ailleurs  s'attendre  i  des  efforts  de  la  part  des 
4mpériaux  pour  délivrer  Schweidnitz,  et  il  ùX- 
loit  être  en  état  de  s'y  opposer  avec  prompti- 
tude. Ainsi  nonobstant  que  Mr  de  Wemer  eût 
xjemporté  nombre  d'avantages  suç  Mr  de  Beck 
4en  Moravie ,  il  fut  obligé  de  se  retirer  et  joi^it 
Août,  :1e  prince  de  Wurtemberg  le  1  d'Août  dans  le 
^camp  de  Péterswalde.  Le  prince  deBévem^qui 
le  suivoit,  arriva  en  même  temps  à  Neisse,  d'où 
il  couvrit  le  convoi  des.  munitions  de  guerre 
qu'on  assembloit  pour  le  siège  de  Schweidnitz. 
i.  Mr  de  Tauenzien,  à  qui  la  direction  de  ce 
siège  fut: confiée,  partit  alor^  ayec  un  convoi 
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pareil  deBreslau ,  pour  se  rendre  aux  environs 
de  cette  place  ;  il  investit  la  ville  le  4  d'Août  ; 
la  tranchée  s'ouvrit  le  7  j^elle  prenoit  de  la  brî* 
queterie,  et  tournoît  vérsWurben,  pour  ena-- 
brasser  le  polygone  de  Jauernick,  sur  lequel  se 
dirigeoit  l'attaque.  Le  même  jour  le  comman-* 
dant  fit  une  sortie,  mais  qui  ne  répondit  pas 
à  son  attente.  Mr  de  Reitzenstein  donna  avec 
ses  dragons  sur  cette  infanterie  et  la  recondui-- 
sit  jusqu'aux  barrières  de  la  place.  Le  Roi  fut* 
dès-lors  de  l'opinion  que  si  le  maréchal  Daun> 
tentoit  de  secourir  cette  forteresse ,  il  débou*' 
cheroit  sans  doute  par  Silberberg ,  Wartha  et' 
Langen  -  Bielau.    C'étoit  la  voie  la  plus  coni* 
mode  ;  il  auroit  essuyé  toutes  sortes  d'incon^ 
véniens  en  pilenant  le  chemin  de  Latidshut.  Il 
avoit  retiré  son  magasin  de  Braunau  ;  ce  qui  ren- 
doit  les  transports  de  ses  vivres  difficiles  dans 
cette  partie.  Cette  route  est  d'ailleurs  la  plus 
détournée ,  et  il  étoit  plus  aisé  de  le  jMrévenin 
Enfin,  en  débouchant  par  Silberberg,  il  cou* 
vroit  en  même  temps  Glatz,  pouvoit  Ëdre  usage 
des  détachemens  qui  occupoient  les  gorges , 
et  étoit  toujours  sûr  de  sa  retraite ,    parce 
qu'il  avoit  deux  portes,  bien  forti&és  à  'dos*. 
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Convaincu  par  ^évidence  de  ce  raisonnement, 
le  Roi  transporta  son  quartier  général  à  Peters- 
lyalde  ;  il  y  fut  joint  par  la  brigade  de  Moellen- 
dorf.  Le  canip  que  le  Roi  prit,  touchoit  pour 
ains^i  dire  à  la  gauche  de  Mr  de  Wied.  La  bri- 
gade de  Nimschewsky  fut  placée  sur  une  mon- 
tagne des  gorges  de  Steinseiifersdorf ,  par  oà 
elle  couvroit  la  brigade  de  Knobloch ,  qui  £û- 
8oit  réxtrémité  du  camp  de  Taschendorf.  L*iii^ 
fanterie  du  Roi  s*étendoit  derrière  le  ravin  de 
Péterswalde,  et  sa  cavalerie  occupoit  le  terrain 
qui  devant  Peiskersdorf  va  vers  Faulbruck.  Le 
prinôe  deBévern  arriva  le  lendemain  de  Neisse 
par  une  marche  forcée ,  et  son  camp  lui  fîit 
assigné  au  delà  de  J^eichenbach  sur  les  hau- 
teurs de  Mittelpeile  vers  Gnadenfrey .  La  po- 
sition de  cette  petite  armée  faisoit  comme  un 
angle ,  dont  une  ligne  descendant  de  Stein- 
seiifersdorf ,  se  prolongeoit  sur  la  direction  de 
ïleichenbach ,  d*où  Tautre  reprenant  par  les 
collines  dePeila,  alloit  aboutir  à  un  escarpe- 
ment assez  considérable  ;  la  ville  de  Reichen- 
bach ,  située  entre  ces  deux  camps ,  en  &isoit 
précisément  la  pointe  de  l'angle.  Cette  po- 
sition avoit  tous  les  avantages  qu  on  pouvoit 
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désirer  ;  elle  couvroit  Mr  de  Wied  par  l«  camp 
de  Péterswalde,  qàe  sans  cette  précaution  Ton- 
nemi  auroit  pu  tourner,  et  le  corps  du  prince 
de  Bévern  cmpêchoit,  les  Autrichiens  en  dé- 
bouchant des  montagnes  de  se  porter  à  la  mon- 
tagne  de  Zobten ,  doù  ils  pouvoient soutenir 
Schweidnitz ,  et  par  conséquent  faire  lever  le 
siège  de  la  ville  ;  de  sorte  que  lennemi  de  ce 
côté-là  étoit  réduit ,  ou  à  faire  un  détour  par 
Nimptsch,  ce  qui  donnoit  aux' Prussiens  le 
temps  de  le  prévenir  à  Pfaffendorf ,  ou  à  atta- 
quer le  poste  de  Peila ,  qui  étoit  bon,  et  où  U 
prince  de  Bévern  pouvoit  se  soutenir  avec  hon- 
neur. D  ailleurs,  en  supposant  que  les  impé- 
riaux eussent  pris  la  route  de  Landshut  pour  se- 
courir Schweidnitz,  ils  ne  pouvoient  descendre 
dans  la  plaine  qu'après  deux  grandes  marches, 
au  lieu  que  les  troupes  du  Roi  pouvoient  se 
transporter  en  six  heures  de  Péterswalde  à 
Freybourg ,  où  Ton  avoit  préparé  un  camp, 
pour  couvrir  en  cas  de  besoin  le  siège  de 
Schweidnitz  de  ce  côté.  Si  le  Roi  n'occupa 
point  les  hauteurs  du  Hutberg  et  du  Klctsch- 
berg,  c'est  que  ces  terrains  ne  répondoientpas 
à  ses  deux  objets  principaux,  savoir  de  couvrir 
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U  flanc  de  Mr  de  Wied,  et  le  siège.  Le  Hut- 
berg  et  le  Kletschberg  sont  devant  la  gorge  de 
Biela,  où  Tennemi  avoît  un  poste  fortifié,  et 
<jui  tenant  à  la£ule  lui  donnoit  la  facilité  d*en 
déboucher  avec  toute  Tarmée  derrière  la  posi- 
tion qu'on  auroit  prise  ;  ce  qui  pouvoit  ame- 
ner les  suites  les  plus  fâcheuses*. Comme  d'ail- 
leurs ces  collines  se  trouyoient  trop  éloignées 
de  la  position  des  troupes  prussiennes  pour 
leur  nuire,  il  étoit  bien  certain  que  les  Autri- 
chiens en.  les  occupant  n'y  pouvoient  trouver 
aucune  sorte  d'avantage. 

A  peine  le  prince  de  Bévem  eut-il  joint  le 
corps  du  Roi ,  que  Mr  d^e  fieck ,  qui  le  suivoit 
en  l'observant,  parutsur  le  Kletschberg;  il  ne 
trouva  pas  cependant  à  propos  d'y  séjourner 
long ^ temps,  et  il  se  retira  à  Silberberg.  Les 
housards  de  Moering  donnèrent  sur  son  ar^ière- 
^arde,  et  lui  enlevèrent  un  lieutenant-colonel, 
quelque  monde  et  du  bagage.  Nous  avons  déjà 
dit  que  les  Autrichiens  avoient  un j)Oste  retran* 
ché  dans  la  gorge  des  montagnes  qui  s'ouvre 
au  village  de  Langen-Bielau.  Ce  village  ,  dont 
les  Prussiens  occupoient  les  deux  tiers ,  étoit 
garni  pstr  le§  volontaires  ^e  Hordt,  et  servoic 
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de  poste  d'avertissement;  on  avoit  poussé. au 
delà  des  détachemens  de  housards  sur  le  Hut^ 
berg  et  le  Spitzberg  ;  on  prévoyoit  cependant 
que  l'ennemi ,  en  débouchant  des  montagneSy 
cKoisiroit  cet  emplacement  pour  son  camp,'  et 
comme  on  avoit  résolu  de  le  lui  abandonner, 
on  n'y  avait  placé  que  de  légers  détachemens, 
prêts  à  se  retirer  au  premier  signal.    Tout  ce 
qu'on  avoit  prévu,  arriva  pour  cette  fois.  Le 
16  d'Août  le  maréchal  Daun  déboucha  dans 
ces  vallées  sur  différentes  colonnes.  Son  avant- 
garde  escarmoucha  avec  le  détachement  de 
Langen-Bielau,  qui  se  retira  en  bon  ordre  sur 
l'armée  du  Roi.  Le  maréchal  Daun ,  à  la  tête* 
de  40  bataillons  et  d'autant  d'escadrons,  prit 
«on  camp ,  qu  il  étendit  depuis  le  Hutberg  ju»- 
ques  vers  Heidersdorf.     Mr  Beck  occupa  en 
même  temps  le  Kletschberg  avec  iq  bataillons 
et  Qo  escadrons.  Comme  les  impériaux  avaient 
considérablement  dégarni  leurs  postes    des 
montagn^^our  assembler  cette  armée,  on  ne 
couroit  aucun  risque  d'en  faire  autant,  de  sorte 
que  le  Roi  attira  à  lui  les  brigades  de  Ramin 
et  de  Saldem,  avec  lesquelles  son  corps,  y 
compris  celui  du  prince  de  Bévern,  faisoit  ct& 
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bataillons  et  .80  escadrons  ;   cependant  la  vé- 
rité du  fait  exige  que  nous  ajoutions  que  ces 
•  deux  brigades  n'arrivèrent  le  soir  qu^aprês  I2 
fin  de  Faction. 

Le  Roi  avoit  fait  d'avance  ses  dispositions 
pour  la  défense  réciproque  de  ces  deux  camps; 
il  étoit  convenu  avec  le  prince  de  Bévem  qu*ils 
se  porteroient  inutuellement  du  secours.  Oa 
avùit  élargi  les  chemins  et  préparé  les  commu- 
nications ;  la  disposition  portoit  que  celui  des 
deux  corps  qui  seroit  assailli  par  Fennemi,  se 
borneroit  à  la  simple  défense  de  son  camp, 
tandis  que  Fautre  voleroit  à  son  secours  et  agi- 
roit  ofFensivement»  Le  terrain  se  prêtoit  à  mer- 
Teille  à  cette  manoeuvre  ;  car  en  supposant  que 
le  corps  de  Péterswalde  fut  attaqué,  le  prince 
deBévem  se  portoit  naturellement  sur  le  flanc 
droit  et  à  dos  de  Fennemi  ;  et  au  cas  que  le 
corps  de  Peila  fut  assailli ,  le  Roi  fiûsoit  une 
manoeuvre  pareille  avec  ses  troupes  sur  la 
gauche  des  impériault.  Vers  le  midi  on  s'apper- 
çut  que  le  dessein  du  maréchal  Daun  étoit  d'at- 
taquer le  prince  de  Bévem.  Toutes  ses  force? 
se  portoient  sur  la  droite  vis-à-vis  du  camp  de 
Peila;  au  lieu  que  s*il  eût  voulu  s*engager  avec 
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"  le  corps  dePéterswalde,  il  devoit  renforcer  sa 
gauche,  et  s'étendre  aux  gorges  des  montagnes. 
Il  ïfy  avoit  point  dlnfant^ie  dans  cette  partie- 
là.  Tout  ce  qui  se  présentoit  vers  la  droite  du 
Roi^  ne  cbnsistoit  qu'en  quelques  encadrons  de 
housards,  qui  ne  pouvoient  attirer  aucune 
attention  sur  eux.  Le  Roi ,  qui  étoit  certain 
qu'on  auroit  ce  jour  xnème  ou  la  nuit  suivante 
une  affaire  avec  l'ennemi,  tenoit  son  infanterie 
sous  les  armes,  les  chevaux  de  sa  cavalerie  sel^ 
lés  et  bridés,  et  son  artillerie  légère  prés  de 
cette  cavalerie.  Il  alla  reconnoître  aux  postes 
avancés  ;  à  peine  y  fut-  il ,  qu'on  vit  détendre 
les  tentes  du  prince  de  Bévem ,  et  qu'on  en^ 
tendit  son  canon.  Le  major  Ostin,  qui  se  trou« 
voit  sous  la  main  avec  un  détachement  de  3oô 
housards,  iut  envoyé  incessamment  pour 
joindre  le  corps  de  Peila,  et  le  prince  de  Wur- 
temberg se  mit  à  la  tête  de  cinq  régimens  de 
cavalerie  avec  la  brigade  d'artillerie  légère.  Mr 
de  Moellendorf  eut  ordre  d'y  marcher  avec  sa 
brigade.  Le  Roi  prit  le  régiment  de  Werner 
avec  lui,  pour  arriver  plus  promptement  sur  le 
champ  de  bataille.  Mr  de  Ziethen  prit  en  atten* 

^dant  le  commandement  du  corps  de  Péter  s- 
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walde,  pour  empêcher  que  malheur  n'anivat 
de  ce  côté.  Lorsque  le  Roi  eut  passé  Reichen- 
bach ,  il  découvrit  toute  la  disposition  dans  la- 
quelle les  ennemis  attaquoient  le  prince  deBé* 
yern.  Mr  de  Lascy  avoit  dépassé  le  village  de 
Peila  avec  6  bataillons ,  qu'il  tenoit  couverts 
derrière  une  colline  sur  laquelle  il  avoit  établi 
une  batterie  d^  ao  pièces  de^canon.  Dix  autres 
bataillons  se  présentoient  du  côté  de  Gnaden- 
frey  ;  ils  avoient  pareillement  formé  une  grande 
batterie  devant  eux.  Leur  dessein  étoit  d'attirer 
sur  eux  Tattention  du  prince  de  Bévem,  pour 
qu'il  ne  s'apperçût  pas  de  la  manoeuvre  deMr 
de  Beck,  qui  se  glissoit  par  les  bois  pour  lui 
tomber  à  dos,  Mr  Odonel  avoit  débouché  en 
même  temps  avec  40  escadrons  du  vilbge  de 
Peila,  pour  couvrir  le  flanc  gauche  de  Mrde 
Lascy.  La  cavalerie  de  Lentulus ,  qui  étoit  du 
corps  du  prince  de  Bévem,  et  les  housârdsdO- 
stin ,  avoient  déjà  rejeté  à  trois  reprises  les  cui- 
rassiers impériaux  dans  ce  village.  Sur  ces  entre- 
faites arriva  le  prince  de  Wurtemberg;  il  se  for- 
ma incontinent  sur  le  flanc  de  Tenncmi.  Mr 
d*OdoneL  n'avoit  aucune  bonne  position  « 
prendre.  S*il  faisoit  front  au  prince  deBéven», 
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il  prêtoit  le  flanc  au  prince  de  Wurtemberg  $ 
et  s*il  faisoit  face  au  corps  de  ce  prince,  il  don«- 
noit  à  MrLentulus  prise  sur  sa  droite,  et  de 
plus  il  avoit  à  dos  le  feu  du  canon  du  prince  de 
-Bévem.  Dans  cet  embarras ,  qui  agitoit  Mr 
•d'Odonel  et  que  ses  cuirassiers  ressentoient,  il 
reçut  une  volée  de  1 3  pièces  de  6  livres  de  l'ar- 
tiUerie  légère ,  dont  on  avoit  formé  ime  batte- 
rie à  la  hâte.  Cela  acheva  de  répandre  la  confu«> 
^ion  parmi  son  monde.  Le  régiment  de  Wer- 
ner ,  soutenu  de  celui  de  Czetteritz,  chargea  en 
même  temps  cette  cavalerie  impériale,  et  après 
un  choc  vigoureux,  il  la  rejeta  au  delà  du  vik 
iage  de  Péila.  La  fuite  de  cette  cavalerie  dégar* 
nissôit  le  flâne  de  Mr  de  Lascy ,  qui  craignit 
pour  son  infanterie,  et  se  hâta  de  faire  retraite* 
Mr  deBeck,  qui  s'étoit  engagé  avec  le  prince  de 
Bévern,  lâcha  prise.  La  brigade  de  Mr  de  Moel- 
lendorf  arriva,  niais  trop  tard  ;  car  l'ennemi  se 
retiroit  déjà  de  tous  côtés.  Cette  affaire  coûta 
1,3  00  cavaliers  aux  Autrichiens;  les  Prussiens 
n'y  perdirent  que  400  hommes  du  régiment 
du  margrave  Henri ,  qui  se  signala  dans  cette 
acdon,  ayant  lui  seul  fait  tête  à  tout  le  corps  jde 
Mr  de  Beck. .  Le  maréchal  Daun , .  mécontenr 
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d*avoir  manqué  son  coup,  ne  jugea  pas  â  pro- 
pos de  demeurer  plus  long -temps  siir  le  Hut- 
b^,  'craignant  peut-être  pour  ses  postes  des 
17.  montagnes  qu'il  avoit  dégarnis;  il  se  retira  le 
lendemain  au  soir  par  Wartha  et  Glatz  à  Schar- 
feneck  j  où  il  demeura  jusqu'à  la  fin  de  la  cam- 
pagne sans  donner  aucun,  signe  de  vie. 

Le  Roi  suivit  les  Autrichiens  ;  mais  comme 
ce  pays  montueux  et  rempli  de  défilés  et  de 
ruisseaux  n'est  guéres  propre  pour  les  pour* 
suites,  on  ne  leur  fit  aucun  mal;  on  se  contn.- 
ta  de  pousser  Mr  de  Wemer.  à  Habensdoif , 
pour  observer  de  là  les  postes  de  Silberberg  et 
de  Wartha.  Tous  ces  mouvçmens  d€M  troupes 
avoient  nui  au  siège  deSchweidnitZy  qui  n'é- 
toit  pas  aussi  avancé  qu'il  auroit  dd  l'être.   Mr 
de  Guasco ,  qui  en  étoit  gouverneur,  commen- 
çoit  néanmoins  à  mal  auguf  er  de  sa  défense  de- 
puis l'échec  que  le  maréchal  Dauq  venoit  de 
recevoir;  il  fit  donc  une  tentative  pour  obtenii  ' 
une  capitulation  avantageuse  y  et  la  sortie  libn  i 
de  sa  garnison.  Pendant  cette  négociation  M'  | 
Laudon  fiiisoit  adroitement  tomber  entre  k 
mains  dés  Prussiens  des  émissaires,  chargés  de 
lettfes  pour  le  gouverneur,  qui  contenoien: 
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toutes  de  grands  projets  que  l'armée  impériale 
vouloit  exécuter  pour  sa  délivrance.  Mais  quel* 
que  envie  que  le  Roi  eût  de  prendre  cette  ville 
promptement,  deux  raisons  rempêchoient  de 
consentir  à  la  capitulation  que  Mr  de  Guasco 
lui  ofiroit.    La  première  se  fondoit  sur  ce  que 
Mr  Laudon  avoit  écrit  l'année  précédente  en 
termes  positifs  au  margrave  Charles,  chargé  de 
la  correspondance  de  l'armée ,  touchant  rex6* 
cution  du  cartel,  que  sa  cour  se  croyoit  dispen- 
sée de  tenir  sa  patolè  et  de  remplir  ses  engage* 
mens  vis-à^vis  du  roi  de  Prusse ,  tant  pour  l'é* 
change  des  prisonniers  que  pour  quelque  objet 
que  ce  fût.  On  fit  valoir  cette  réponse  à  Mr  de* 
Guasco ,  et  on  lui  répondit  que  la  parole  quil 
offroit  pour  lui  et  pOur  sa  garnison,  de  ne  point 
servir  d'une  année  contre  les  troupes  du  Roi,  ne 
pouvoit  point  être  acceptée  après  la  déclaration 
formelle  de  la  cour  de  Vienne  contenue  dans  la 
lettre  de  Mr  Laudôn.  La  raison  la  plus  solide^ 
et  qu'on  dissimuloit,étoit  que  ç'auroitété  com* 
mettre  une  faute  cap*itale  que  de  laisser  sortir 
10,000  hommes  d'une  place  qu'on  alloitpren* 
dre  en  se  donnant  un  peu  patience ,  parce 
que  si  l'on  rendoit  cette  garnison  aux  impé« 
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riaux,  leur  armée  se .  trouveroit  de  lOyOO» 
liommes  plu^  forte,  et  celle  du  Roi  alToiblie  au 
moins  par  4,000  qu'il  falloit  mettre  en  garnison 
dans  cette  place  ;  ce  qui  rendoit  en  toutrarmée 
prussienne  de  14,000  hommes  inférieure  à  celle 
de  l'ennemi.  On  rompit  cette  négociation  etls 
jsiège  continua  comme  auparavant.  Le  Roi  s'y 
Sept  rendit  en  personne  le  qo  de  Septembre,  pour 
-que  les  opérations  se  poussassent  avec  plus  de 
vigueur.  Le  Fèvre  faisoit  de  la  part  des  Pru^ 
«iens  les  fonctions  d'ingénieur  en  chef;  il  avoit 
en  tête  un  des  premiers  ingénieurs  du  temps, 
nommé  Gribeauval,  qui  défendoit  la  place.  Le 
Fèvre  voulut  crever  les  mines  des  assiégés,  en 
faisant  usage  de  la  nouvelle  invention  du  globe 
de  compression.  Gribeauval  lui  en  éventa 
deux  ;  cela  lui  fit  perdre  la  tramontane,  et  le  Roi 
fiit  obligé  de  se  mêler  du  détail  du  siège  et  dô. 
la  direction  des  travaux  ;  on  prolongea  au^ 
sitôt  la  troisième  parallèle  ;^  on  y  plaça  une 
batterie  à  brèche  ;  on  établit  des  ricochets  a 
la  briqueterie  ;  Ion  fit  encore  une  autr^  bat- 
terie sur  le  Kuhberg,  qui  battoit  les  ouvrage» 
attaqués  à  revers  ;  on  fit  sauter  quelques  ra- 
meaux  do»  mines  des  assiégés.  La  garnison  fii 

deux 
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deux  sorties,  et  délogea  les  Prussiens  d'un  en- 
tonnoir couronné ,  dqnt  ils  vouloient  débou- 
cher par  de  nouveaux  rameaux.  Ces  chicanes 
prolongèrent  la  durée  du  siège,  parce  qu*il  fal- 
loit  faire  une  guerre  souterraine.  Toutefois  la 
plupart  des  canons  de  la  place  étoient  ou  éva* 
ses  ou  démontés  ;  les  vivres  commençoient  à 
devenir  rares,  et  l'ennemi  se  seroit  rendu  par 
cette  raison ,  si  une  bombe  en  tombant  devant 
le  magasin  à  poudre  du  fort  de  Jauernick,  dont  oao-; 

bre. 

le  hasard  voulut  que  la  porte  fut  ouverte,  8. 
n'eût  mis  le  feu  aux  poudres,  bouleversé  une 
partie  du  fort,  et  tué  3oo  grenadiers  des  en- 
nemis. Cet  accident,  qui  ouvroit  la  place,  ob- 
ligea le  gouverneur  à  battre  la  chamade.  La 
ville  capitula  le  y.  Mr  de  Guasco,  avec  sa  gar- 
nison forte  deg,ooo  hommes,  se  rendit  prison- 
nier de  guerre  j  ils  ftirent  envoyés  en  Prusse. 
Mr  de  Knobloch  fut  chargé  du  gouvernement 
de  cette  place,  et  Mr  de  Wied  partit  pour  la 
Saxe  avec  un  gros  détachement,  pour  y  ren- 
forcer  le  prince  Henri.  AinsLse  termina  la  cam- 
pagne de  Silésie^  moins  bien  qu'on  ne  put  le 
présumer  au  cominencement ,  mais  mieux 
qu'on  nepôuvoit  l'espérer  après  la  dernière  ré- 
Tome  IV.  A  a 
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volution  de  la  Russie.  Le  Roi  donna  le  com' 
mandement  des  troupes  en  Silésie  aii  prince 
de  BevTern  ;  il  envoya  Mrs  de  Ramin,  Moellen- 
dorf  et  Lentulus  avec  leurs  brigades  enLusace, 
pour  occuper  les  environs  de  Goerlitz,  et  pour 
donner  aux  Autrichiens  de  la  jalousie  surZit- 
tau  et  sur  la  Bohème,  enfin  de  faciliter  les  opé- 
rations du  prince  Henri.  L'armée  de  Silésie 
entra  en  cantonnemens  près  du  camp  retran- 
ché qu'elle  avoit  tenu  toute  la  campagne,  et 
que  Ton  se  contenta  pendant  l'hiver  de  garder 
par  des  détaçhemens ,  qu'on  relevoit  tous  les 
huit  jours  ;  après  quoi  Sa  Majesté  se  rendit 
elle-même  en  Saxe.  Tandis  que  Mr  de  Wied 
est  occupé  à  traverser  la  Lusace,  nous  repren- 
<lrons  le  fil  de  la  campagne  de  S.  A.  R.,  ^ 
nous  suivrons  jusqu'à  l'arrivée  de  ce  secours. 
Cam-  Nous  avons  laissé  ce  prince  occupé  à  déran- 
^ïu*  ger  leé  projets  deMrSerbellonj,etMrdeSeid- 
pi  incc  2j^2  aux  mains  avec  les  troupes  des  cercles,  qu  il 
poussa  du  Vogtland  jusqu'au  margraviat  de Ba- 
Juin,  reuth.  S.A.R.  voulut  tirer  raison  des  insultes 
que  les  ennemis  avoient  tenté  de  faire  à  ses 
postes.  Comme  toutefois  elle  ne  pouvoit  le5 
brusquer   dani  les  postes  formidables  où  il' 
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étoieht  solidement  établis ,  elle  se  proposa  de 
reprendre  sa  revanche  par  des  diversions  en 
Bohême.  Dans  cette  vue  Mr  de  Kleist  franchit 
le  Basberg  et  répandit  la  terreur  dans  le  cercle 
de  Saatz.  Le  bruit  de  cette  alarme  parvint  bien- 
tôt à  Mr  de  Serbelloni,  qui  envoya  Mr  Blon* 
quet  à  la  tête  de  4,000  hommes  au  secours  de 
la  Bohême.  Ce  général  fit  retrancher  le  che- 
min d*£msiedel ,  où  il  plaça  quelque  monde, 
et  s'établit  à  Dux  avec  le  gros  de  sa  troupe. 
D'axitre  part  Tarmée  des  cercles  s'étoit  rappro- 
chée d'Oelsnîtz,  d*où  elle  vouloit  prendre  le 
chemin  de  Schnceberg,  et  longer  les  frontières 
de  la  Saxe  dans  Fintention  de  se  joindre  à  Mr  , 
Blonquet.  Mr  de  Kleist ,  qui  étoit  à  peine  re- 
venu de  la  Bohème,  fut  obligé  d'y  retourner 
pour  Ëâiire  avorter  ce  dessein  ;  il  rassembla  près 
de  Porschenstein  le  détachement  qui  devoît 
servir  sous  ses  ordres,  il  força  le  retranchement  jaûiet 
d*£insiedel,  et  y  prit  400  hommes  et  un  canon.  - 
De  là  il  donna  sur  les  dragons  deBathyani,  qui 
venoient  au  secours  des  troupes  qu'il  avoît  bat-  ' 
tues,  et  les  mit  en  déroute;  ensuite  il  poursuis 
vit  Mr  Blonquet ,  qui  à  son  approche  se  retira 
de  Dux  à  TôepUtz.    Jl  Ty  laissa  et  vola  vers  le 
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Basberg,  où  il  se  mit  sur  le  flanc  de  l'année  des 
cercles ,  qui  se  replia  tout  de  suite  sur  Anna«> 
berg,  puis  sur  Hof^  et  enfin  sur  Bareuth. 
.  Le  prince  Henri  résolut  sur  cela  d'envoyer 
en  Bohême  un  corps  plus  considérable,  et  de 
profiter  de  l'absence  des  troupes  des  cercles 
pour  frapper  un  coup  d'éclat.  Son  dessein 
étoit  de  chasser  l'ennemi  de  Toeplitz ,  et  de  se 
rendre  maître  d'Altenberg,  pour  tourner  par 
ce  moyen  le  poste  de  Dippoldiswalda  ;  ce  qui 
auroit  forcé  les  impériaux  à  l'abandonner.^ Mr 
de  Seidlitz ,  qui  fut  chargé  de  l'exécution  de 
ce  projet,  se  contenta  de  laisser  après  son  dé- 
part Mr  de  Schulenbourg  avec  5oo  chevaux 
.yis-à-vis  du  prince  de  Stolberg  et  de  l'armée  de 
l'Empire  pour  les  observer,  et  avec  son  déta* 
chement  il  entra  en  Bohème,  où  ayant  fait  une 
marche  forcée,  il  arriva  le  Si  à  Commotau. 
.  ^^  Mr  de  Kleist  y  pénétra  le  i  d'Août  par  le  village 
de  Gorck.  Tous  les  postes  d'avertissement  de 
l'ennemi  furent  mis  en  fuite.  Mr  de  SeidliCE 
reconnut  le  même  jour  le  camp  de  Toeplitz, 
çt  fit  ses  préparatifs  pour  l'attaquer.  Le  lende- 
main il  voulut  occuper  une  hauteur  que  les 
impériaux  avoient  négligé  de  garnir  ;  il  arriva 
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par  une  singularité  à  laquelle  il  ne  pauvoitpaîl 
s'attendre,  que  les  Prussiens  gravirent  contre 
cette  colline  de  leur  côté  et  les  ennemis  d'un 
autre.  Les  Autrichiens,  qui  l'occupèrent  les  pre- 
miers ,  gagnèrent  par-là  l'avantage  du  terrain. 
Mr  de  Loewenstein,  qui  les  commandoit,  reçut 
des  renforts  durant  l'aélion,  et  les  Prussiens  fu- 
rent repoussés  avec  perte  de  400  hommes  et 
de  deux  canons.  Mr  de  Seidlitz  n'avoit  employé 
que  4  bataillons  à  cette  attaque  ;  les  ennemis 
en  avoient  12,  il  fallut  céder  au  nombre.  Ce 
corps ,  qui  ne  put  point  remplir  le  but  de  sa 
destination,  se  retira  en  Saxe,  et  se  retrancha  à 
Porschenstein.  Quoique  l'attente  de  S.  A.  R. 
ne  fût  pas  remplie  et  que  ce  coiip  eût  manqué, 
toutes  ces  entreprises  successives  empêchèrent 
pendant  tout  le  mois  d'Août  la  jon£liûn'  de 
l'armée  de  l'Empire  et  de  celle  des  impériaux^ 
Le  prince  de  Stolberg,  qui  n'avoit  que  500 
chevaux  en  tête ,  ne  trouvant  plus  d'obstacle 
assez  considérable  pour  l'empêcher  d'agir,  mai^«- 
cha  avec  son  armée  de  Bareuth  à  Caden  ,  où 
le  Colonel  Toerreck  le  joignit.  Du  côté  des 
Prussiens  Mr  de  Belling  venoit  de  joindre  l'ar- 
mée de  Saxe  ;  il  fut  aussitôt  employé,  et  en-  - 
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yoyé  dans  le  Vogtland,  d'où. ce  général  pro- 
fitant de  r absence  du  prince  de  Stolberg,  fii 
vne  incursion  en  Bohème,  dans  l'intention  de 
ly  rappeler.  Il  arrive  à  l'improviste  devant  les 
portes  d'Egra,  fait  tirer  quelques  coups  de  ca- 
non contre  la  ville ,  et  il  s'en  faut  peu  que  la 
foible  garnison  qui  défend  la  place,  ne  se  rende 
à  ses  housards.  Mais  S.  A.  R.  eut  bientôt  besoia 
de  son  corps  ailleurs,  et  il  fut  obligé  de' passer 
en  Lusace,  pour  s'opposer  à  Mr  Luzinsky ,  qui 
rôdoit  aveq  son  corps  ducôtéd'Elsterwerdaet 
de  Senftcnberg  ,  et  auquel  on  prêtoit  de  plus 
grands  desseins.  Quelque  peu  de  progrès  que 
les  Prussiens  eussent  faits  jusqu'alors,  ils  nen 
avoient  pas  m9ins  irrité  la  cour  de  Vienne,  qui 
mécontente  au  suprême  degré  des  "mcursioxis 
qui  s'étoient  faites  en  Bohème,  en  rejetoit  toute 
la  faute  sur  ses  généraux.  L'Impératrice  étoit 
surtout  '  indignée  de  ce  que  Mr  de  Serbelloni 
ne  faisoit  rien  avec  la  nombreuse  armée  dont 
il  avoit  le  commandement.  On  s'en  prenoit 
à  lui  de  ce  qu'il  n'avoit  eu  ni  assez  d'habileté, 
ni  assez  de  vigilance  pour  couvrir  le  royatune 
de  Bohème.  Ce  mécontentement  donna  lieu 
â  son  rappel,  et  la  cour  le  remplaça  par  Mr  de 
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Haddi'ck  ^  que  le  maréchal  Daun  avoit  mis  en 
crédit.  Le  prince  de  Stolberg,  qui  durant  ce 
temps-là  continuoit  toujours  sa  marche,  passa 
par  Tœplitz ,  par  Gieshubel  et  Joignit  Tarmée 
impériale  auprès  de  Dresde ,  à  peu  près  dans 
le  même  temps  où  Mr  de  Haddick  en  prit  le 
commandement.  Ce  nouveau  général  voulut 
signaler  son  arrivée  par  un  coup  d'éclat;  il  or- 
donna qu'on  fit  le  q  7  de  Septembre  une  atta^ 
que  générale  sur  tous  les  postes  détachés  du 
camp  de  Pretschendorf.  Mr  de  Buttler  en  effet 
força  quelques  postes  retranchés  dans  le  bois 
duTharand,  défendus  par  des  bataillons  francs, 
tandis  que  le  prince  de  Lœwepstcin,  dont  le 
corps  venoit  de  la  Bohème,  contraignit  Mr  de 
Kleist  à  se  replier  sur  Seyda.  Le  lendemain 
S.  A.  R.  fit  chîfsser  Mr  de  Buttler  des  poste» 
dont  il  s*étoit  emparé  ,  et  Mr  de  Seidlitz  obli- 
gea 3,000  Autrichiens  à  quitter  le  fond  de 
Frauenstein,  où  ils  s'étoient  logés  la  veille. 
Les  avantages  qu'on  gagnoit  de  ce  côté-là ,  Sept. 
n'empêchèrent  pas  que  Mr  de  Loewenstein  ne 
poussât  encore  les  troupes  de  Mr  de  Kleist ,  et 
qu'il  ne  s'établit  avec  ses  Autrichiens  à  Seyda. 
Cette  position  qu'il  venoit  de  prendra,  ex- 
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posoit  la  boulangerie  prussienne  de  Freyberg 
à  être  enlevée ,  et  le  prince  Henri  se  trouvoit 
avoir  en  même  temps  un  corps  d'ennemis  i 
dos.  D'ailleurs  le  terrain  que  ce  Prince  avoit 
à  défendre  étofit'si  étendu,  que  de  quelque 
côté  que  Tennemi  se  fût  porté  en  force,  il  su- 
rgit eu  le  dessus.  Ces  motifs  portèrent  S.  A.  R. 
à  quitter  les  environs  de  Pretschendorf,  eti 
prendre  son  camp  àFreyberg  derrière  laMulde; 
ce  qui  s'exécuta  le  3 1  Septembre.  Le  même 
jour  Mrs  de  Forcade^  et  de  Hulsen  reprirent 
oao-  le  camp  de  Meissen  et  des  Katzenhaeuser.  Mr 
de  Belling ,  qu'on  avoit  fait  revenir  de  la  Lu- 
sace,  fut  détaché  avec  Mr  de  Kleist  au  village 
de  Hartmannsdorf,  d'où  ils  poussèrent  iGross 
Schirna,  pour  en  défendre  le  gué  contre  Mr  de 
Loewenstein,  qui  s'étoit  posté  derrière  le  ruis- 
seau et  le  village  de  Chemnitz. 
.  Le  camp  de  Freyberg  que  S.  A.  R.  avoit 
pris>  avoit  encore  le  défaut  d'être  trop  étendu, 
ou  pour- mieux  dire,  Tarmée  avoit  celui oc 
n'être  pas  assez  nombreuse.  Enfin  on  avoit  a 
défendre  tous  les  gués  de  laMulde,  et  surtout 
.  le  flanc  droit,  qui  fait  front  au  village  deBrand 
et  vers  la  Rathsheide..   Outre  ce  grand  emph* 
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cernent  à  défendre,  il  falloit  assurer  la  commu- 
nication avec  le  corps  des  Katzenhaeuser  et  de 
Meissen,  en  occupant  le  poste  dçNossen.  Mrs 
de  Hulsen  et  de  Forcade  n'avoîent  à- eux  deux 
que  1 4  bataillons  pour  soutenir  les  bords  de  la 
Tripsche ,  de  sorte  qu'il  ne  pouvoit  plus  déta- 
cher, poxit  ainsi  dire,  un  homme  sans  se  dé- 
garnir entièrement.  Le  Prince  résolut  de  re- 
trancher son  camp;  mais  il  ne  put  rassembler 
assez  de  travailleurs ,  ni  ramasser  des  instru- 
mens  en  aussi  grandnombrè  qu'un  travail  aussi 
étendu  sembloit  le  demander,  de  sorte  que  les 
ouvrages  qu'on  avoit  projetés,  ne  furent  qu'à 
peine  ébauchés. 

Telle  étoit  la  situation  des  affaires ,  lorsque 
le  14  au  matin  Mr  de  Ried  parut  avec  i5  ba- 
taillons vis-à-vis  de.Mr  de  Hulsen  sur  les  hau- 
teurs de  Seligenstedt  Le  centre  de  l'armée  de 
Mr  de  Haddick  se  porta  en  même  temps  sur 
Niederschoene  ;  les  troupes  des  cercle  s  se  cam- 
pèrent au  village  de  Chemnitz  ;  Mr  de  Cam- 
pitelli  se  forma  au  village  de  Weissenbom  à 
l'extrémité  de  la  droite  dèS.  A.  R.  ;  et  outre 
les  corps  dont  nous  venons  déparier,  Mr  de 
Klefeld  se  porta  avec  5,ooo  chevaux  contre  Mr 
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de  Belling,  pour  le  déloger  de  Hartmànnsdorf 
Belling  fit  mine  de  se  retirer;  mais  fêiisant  sou- 
dain volte  face,  il  chargea  Tennemi  avec  tan: 
de  furie ,  qu'il  le  mit  en  fuite  et  reprit  son 
poste.  Les  deux  armées  passèrent  la  nuit  au 
bivouac.  Le  lendemain  Tennemi  attaqua  sérieu- 
sement tous  les  passages  de  la  Mulde.  H  fut 
repoussé  par  les  Prussiens  de  tous  les  côtés.  Im- 
xnédiatement  après  que  les  assaillans  se  furent 
retirés,  S.  A.R.  se  rendit  à  sa  droite.  C'étoitsur 
le  soir,  il  faisoit  déjà  obscur  ;  mais  avec  quelle 
surprise  n  apperçut-elle  pas  la  confusion  qui  y 
règnoit!  Mr  dé  Belling  avoit  été  chassé  de  son 
poste.  Le  prince  de  Stolberg  avoit  profité  de 
,  ce  moment  pour  occuper  le  Rathswald,  par  où 
il  se  trouvoit  sur  le  flanc  et  à  dos  desPrus&îens. 
Ce  dérangement  considérable  obligea  S.  A.  JL 
d* abandonner  sa  position,  qui  dans  ces  circon- 
stances n  étoit  plus  tenable.  Elle  partit  â  mi- 
nuit, fit  marcher  son  armée  sur  trois  colonne» 
et  gagna  le  Cellische  Wald ,  sans  que  l'enne- 
mi s'en  doutât,  ou  fît  mine  de  l'inquiéter.  Le» 
i5.  troupes  se  baraquèrent  dans  la  forêt  pour  se 
garantir  contre  le  froid.  Le  lendemain  on 
prit  une  position  plus  avantageuse  entre  Reich- 
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berg  et  Voigtsberg.  Mr  de  Haddick  demeura 
avec  le  gros  de  son  armée  sur  le  Landsberg,  et 
les  troupes  des  cercles,  renforcées  par  MrCam- 
pitelli,  se  retranchèrent  à  Tentour  deFreyberg^ 
où  Mr  de.  Maquire  devoit  les  joindre  dans  peu* 
D'un  autre  côté  Mir  de  Wied  étoit  en  pleine 
marche;  il  s'approchoit  deBautzen^  et  devoit 
occuper  les  hauteurs  de  Weissig,  pour  s'avan- 
cer sur  le  Cerf  blanc,  par  où  il  se  trouvoit  à 
dos  du  poste  de  Bocksberg,  et  pouvoit  bom- 
barder la  nouvelle  ville  de  Dresde.  Cette  diver- 
eion  lui  avoit  été  prescrite,  pour  obliger  Mr  de 
Haddick  à  faire  un  gros  détachement  au  delà 
de  IXlbe,  afin  de  donner  au  prince  Henri  le 
temps  de  respirer,  et  de  pouvoir  rétablir  ses 
affaires.  Mais  le  maréchal  Daun,  qui  avoit  très* 
bien  pénétré  Tinterition  du  Roi,  pour  que  Mr 
de  Haddick  conservât  la  même  supériorité  en 
Saxe,  avoit  fait  côtoyer  Mr  de  Wicd  par  le 
prince  Albert  de  Saxe  avec  un  détachement 
de  1  a  bataillons  et  de  1 3  escadrons.  Ce  prince 
traversa  Zittau,  et  gagna  les  hauteurs  de  Weis- 
sig avai^t  les  Prussiens.  Mi  de  Wied  ayant  ainsi 
xnanqué  son  coup,  se  replia  sur  Radeberg;  il 
tourna  de  là  sur  Grofs  Dobritz,  pour  s'appro* 
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cher  de  TElbe  et  se  joindre  à  rannée  de  S.  A« 
R.  après  avoir  passé  ce  fleuve. 
.  Pendant  que  ceci  se  passoit  en  Lusace,  le 
Prince  méditoit  un  coup  par  lequel  il  se  pro- 
xnettoit  de  prendre  sa  revanche  sur  les  enne* 
mis.  Il  étoit  obligé  .de  rechasser  les  impériaux 
et  les  troupes  des  cercles«des  montagnes  de  U 
Saxe,  tant  parce  qu  il  en  avoit  besoin  pour  faire 
subsister  ses  troupes  pendant  Thiver^  que  parce 
qu'il  étoit  important  de  ne  pas  perdre  de  ter- 
rain à  l'approche  de  la  paix;  ne  devoit-il  pas 
d'ailleurs  venger  l'honneur  des  armes  prus- 
siennes, et  ne  pouvoitil  pas  appréhender  avec 
fondement,  que  s'il  laissoit  le  temps  au  prince 
de  Stolberg  de  jecevoir  ses  secours,  ce  Princt 
n'entreprît  lui-même  une  expédition  contre 
les  Prussiens  ?  La  prudence,  l'honneur,  l'in- 
térêt, la  politique,  tout  se  réunissoit  pour  l'en- 
gager à  prévenir  les  ennemis.  S.  A.  R,  ne  re- 
tarda pas  l'exécution  de  son  projet.  Elle  se 
mit  en. marche  le  28  d'Oâobre.  Sa  droite 
passa  par  les  villages  de  Bcaun^dorf  et  deHeiv 
nersdorf;  sa  gauche,  après  avoir  passé  le  dc- 
filé  de  Grune,  se  sépara  en  deux  corps,  dont 
l'un  s'arrêta  à  Hennersdorf  etl'autre  à  Grot 
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Schirna.  Ces  troupes  se  mirent  en  mouvement 
le  Qg.  L'extrémité  de  la  gauche,  qui  de  voit  at- 
tirer sur  elle  l'attention  de  l'ennemi,  .fut  ran- 
gée par  Mr  de  Forcade  sur  la  hauteur  de  Gross 
Schirna.  Mr  de  Belling  chassa  les  impériamx 
du  bois  de  la  Struht  et  s'y  établit  avec  q  batail- 
lons et  10  escadrons.  Cette  position  fournit  à 
Mr  de  Stutterheim  l'aîné  la  facilité  d'établir  des 
batteries  contre  les  redoutes  que  l'armée  des 
cercles  avoit  près  de  Waltersdorf.  La  droite  du 
Prince  continua  sa  marche,  et  laissa  cette  bat- 
terie et  le  bois  de  la  Struht  à  gauche.  Mr  de 
Kleist  avec  son  avant-garde  fut  obligé  de  dé- 
barrasser deux  abattis  soutenus  de  Croates,  et 
d'en  déloger  les  troupes,  pour  en  ouvrir  le  che-* 
min  à  la  colonne  de  S.  A.  R»  Cependant  le 
prince  de  Stolberg  et  Mr  de  Campitellirs'étoient 
mis  en  bataille  autour  de  Freyberg.  Leur 
droite  s'appuyoit  à  Tutendorf  j  leur  gauche , 
qui  s'étendoit  derrière  le  défilé  de  Walters- 
dorf, alloit  aboutir  au  Spittelwald  y  outre  cela 
ils  avoient  fait  construire  des  redoutes  sur  les 
hauteurs  de  Curbitz,  qu'ils  avoient  entourées 
d'abattis.  La  marche  de  S.  A.  R.  la  conduisit 
direâement  derrière  cette  position.  Aussitôt 
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que  le  prince  de  Stolberg  s'en  apperçut ,  îl  5: 
iisagç  de  la  seCohde  ligne,  pour  en  remplir  k 
vuide  qui  restoit  entre  sa  gauche  et  la  hauteur 
des  drey  Creiitzer.  A  trois  mille  pas  de  cerD 
armée ,  entje  le  Brand  et  Erbisdorf ,  on  apper- 
çut encore  un  corps  d*à  peu  prés  6,000 hom- 
n^es,  qui  se  présentoit  sur  ces  hauteurs,  corn* 
mandé  par  un  général  Mayen 

Les  Prussiens  étoient  déjà  arrivés  au  Spittd 
wald  ;  ils  l'attaquèrent  vigoureusement  et  y 
prirent  tout  un  bataillon  impérial  de  Wied. 
Mrs  de  Duringshofen  et  de  Mannstein  ftirent 
postés  à  ce  bois  entre  le  village  de  St  Michel  et 
le  Spittelwald  avec  4  bataillons  et  6  escadrons, 
pour  tenir  en  échec  le  corps  de  ce  général 
Mayen  Ces  précautions  prises,  les  gieuaàien 
prussiens  passèrent  la  partie  de  ce  bois  la  plu> 
voisine  du  village  de  St  Michel,  et  se  mirem 
en  bataille  vis-à-vis  de  la  hauteur  des  drey 
Creutzer.  Ces  grenadiers,  soutenus  de  cuiras- 
siers et  de  dragons,  attaquèrent  Tennemi,  c: 
après  un  feu  qui  dura.à  peu  près  une  heure  e:  j 
demie,  ils  remportèrent  la  viftoire.  MrtL* 
Seidiitz  alors  avec  sa  cavalerie  donna  sur  1^ 
fuyards  et  ht  des  prlsQfnrûersjusquauxpoitei 
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de  Freybcrg.     Les  troupes  des  cercles  aban- 
donnèrent sur  cela  les  redoutes  du  côté  de 
Waltersdorf.  Mr  de  Stutterheim  saisit  ce  mo- 
ment pour  passer  ce  défilé  etlâcher  sa  cavalerie 
sur  les  fuyards,  ce  qui  augmenta  la  confusion 
et  la  déroute  des  vaincus.  Mr  de  Buttler,  qui 
"  n'avoit  point  passé  la  Mulde,  n'ayant  été  jus- 
'qu  alors  que  speélateur  de  Tailion,  voulut  y 
être  pour  quelque  chose;  il  envoya  (mais  trop 
'^  tard)   le  régiment  de  Joseph  Esterhazy  au  se- 
^    cours  des  troupes  des  cercles,  et  tout  ce  ré- 
giment fut  fait  prisonnier;  enfin  le  prince  de 
■^tolberg,  Campitelli,  Mayer  et  Buttler  même, 
-rtous  s'enfuirent  jusqu'à  Frauenstein,  où  àpeî- 
^Mie  ils  se  crurent  en  sûreté.     Ils  perdirent  dans 
rt'cette  bataille  3o  pièces  de  canon,  66  officiera 
ir.-«t  prés  de  8,000  hommes,  dont  4,000  furent 
c:  Faits  prisonniers  par  S.A.  R.     La  perte  deô 
c.  Prussiens  ne  monta  pas  à  mille  hommes,  parce 
^  ^2; qu'ils  n*éprouvèrent  pas  une  résistance  bien 
,.;  :)piniâtre;    ils  nétoient  forts  que  de  îjg  ba- 
;/:  aillons  et  de  60  escadrons.  L'ennemi  qu'il* 
,;  durent  à  combattre  ,  outre  l'avantage  qye  lui 
<y  lopnoit  le  terrain ,  s'il  avoit  su  s'y  défendre , 
.,  :,  voit  49  bataillons  et  78  escadrons.     Mais  les 
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succès  des  armées  dépendent  plus  de  Thabile- 
té  du  général  qui  les  commande,  que  du  nom- 
bre des  troupes  qui  les  composent.  Il  seroit 
superflu  .de  faire  ici  le  panégyrique  de  S-  A.  R.; 
le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  en  faire  est  de 
.rapporter  5es  allions.  Les  connoisseurs  y  re- 
marqueront aisément  ce  mélange  heureux  de 
prudence  et  de  hardiesse  si  rare  et  si  désiié,  qui 
unit  et  rassemble  le  plus  de  perfections  que  h 
nature  puisse  accorder  pour  former  un  gran^ 
homme  de  guerre. 

.  Après  cette  vîftoire  le  Prince  fit  nettoyer  le> 
bords  de  la  Wilde  Weistritzdupeu  d'ennem:> 
qu'il  y  avoit  encore;  ce  qui  causa  une  si  viv- 
alarme  à  Mr  de  Haddick ,  qu'il  fit  passer  TElbt 
sur  le  champ  aux  troupes  du  prince  Albext,  e 
qu'il  envoya  un  renfort  considérable  au  prince 
de  Stolberg,  pour  le  mettre  en  état  de  soute- 
nir sa  position.de  Frauenstein.  Mr  deWied 
Kov.  arriva  le  1  de  Novembre  au  camp  de  Schltt- 
tau,  pour  relever  Mr  de  Hulsen  dont  le  corpj 
se  joignit  à  l'armée  de  S.  A.  R.  Mr  de  Platen  fi.: 
poussé  en  avant  et  passa  la  Mulde  avec  un  corps 
de  9,aoo  hommes.  Mr  de  Belling  s'avança  en 
txe  Sasselbadi  et  Burkersdorf,  où  il  alluma  U 
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nuit  des  feux  comme  ceux  d'une  grande  armée.  ^ 
En  même  temps  Mr  de  Wied  fit  un  détache- 
ment à  Naukirch,  pour  alarmer  le  camp  de 
Plauen.  Ces  mesures  prises  avec  tant  de  justesse 
produisirent  Teffet  qu'ondevoit  en  attendre  ; 
car  le  prince  deStolberg  se  replia  la  nuit  même 
sur  Altenberg  vers  les  frontières  de  la  Bohème. 
Sur  quoi  Mr  de  Belling  occupa  Jes  environs 
de  Frauenstein ,  et  Mr  de  Platen  se  campa  à 
Porfichenstein ,  pour  couvrir  le  corps  de  Mr  de 
Kleist,  qui  entra  en  Bohème  par  le  chemin 
d'Einsiedel;  il  ruina  le  magasin  considérable 
que  les  impériaux  avoientà  Saatz,  fit  des  in- 
cursions'jusqu'à  Leutmeritz,  et  rentra  en  Saxe 
par  le  Basberg.  Le  Roi  arriva  vers  ce  terfips  à  6, 
Meissen  ;  il  fit  avancer  Mr  de  Wied  vers  Kessels- 
•dorf.  Ce.général  rencontra  un  poste  d'avertisse- 
ment de  Mr  deRied  au  Landsberg.  Mrs  d'Anhalt 
et  de  Prittwitz  l'attaquèrent,  et  y  prirent  4  car 
nons  et  5oo  hommes.  Ce  Mr  d'Anhalt  est  le 
même  qui  avoit  le  plus  contribué  à  l'affaire  de 
Langensalza  etàcelledeLeutmannsdorf..  Cette 
belle  aftion  fit  la  clôture  de  la  campagne.  La 
saison,  qui  devenoit  fort  rude,  obligea  d'assigner 
des  quartiers  de  cantonnement  aux  troupes. 
Tome  IV.  .  B  b  . 
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3  Nov.  Les  -préliminaires  de  la  paix  furent  signée 
tmt^.  ^^^.  ce  temps-là  entf  e  les  François  et  les  An- 
.glois.  Les  Anglois ,  dont  la  conduite  avoitéte 
si  odieuse  depuis  que  MrButeavoiteuradmi- 
.nistration  des  affaires,  abandonnèrent  entière- 
ment les  intérêts  du  Roi  dans  le  cour&de  cette 
-  négociation  ;  ils  consentirent  même  à  ce  que 
.les  François  demeurassent  en  possession  du  du 
ché  de  Clèves  et  de  la  principauté  de  Guel- 
-dre.  Cet  abandon  obligea  le  Roi  à  chercher 
des  moyens  de  réduire  la  cour  de  Vienne  àfiire 
une  paix  équitable.  Les  princes  de  l'Empi'^^ 
étoient  las  de  la  guerre;  ils  voyoientlarraec 
françoisç  prête  à  repasser  le  Rhin.  Ilparut^"^ 
^  .ce  seroit  le  temps  de  les  réduire  â  la  neutrali- 
té, et  par  conséquent  d'isoler  tout-à-b^tVlmp^- 
ratrice-Reine.  Dans  cette  vue  Mr  de  Kleist  fu^ 
envoyé  dans  TEmpiré  avec  son  corps-  Use 
para  de  Bamberg ,  inquiéta  Nuremberg, 
housards  parurent  aux  portes  deRatisbo^"^'" 
la  diète  en  fut  troublée  dans  ses  délibération^*' 
Plusieurs  députés  remplis  d'épouvante pnr»^^^ 
h  fuite.,  Le  duc  de  Wurtemberg  fut  sur  1^ 
point  de  se  sauver  en  Alsace.  Enfin  1^^^  *^ 
de  cette  incursion  furent  tels,.  qUÇ  1^«  ^^^^  ^ 
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de  Bavière  et  dp  Mayence,  et. les  évêques  de 
Bamberg  et  de  Wufzbourg  demandèrent  la 
paix,  promettant  de  retirer  d'abord  le  contin- 
gent qu'ils  avoient  à  l'armée  des  cercles.  Le 
seul  moyen  d'éteindre  l'embrasement  de  l'Al- 
lemagne étoit;  d'écarter  les  matières  combusti- 
bles qui  pouvoient  nourrir  cet  incendie.  Mr 
de  Kleist,  après  cette  belle  expédition,  ramena 
au  commencement  de  Janvier  ses  troupes  en 
Saxe;  on  tiraun.cbrdonle  longde  laTripsche 
et  de  la  Mulde,  qui  s'étendoit  de  Seyda  à  Meis^ 
sen.  D'autres  corps  furent  répandus  à  Chem- 
nitz,  Zwickau  et  Géra  le  long  des  frontières  dû 
laBohème,  et  le  gros  deTarmée  fut  distribué  de- 
puis  Sorau jusqu'aux  extrémités  de  laThuringe. 


CHAPITRE 

De  la  paix 

XV  IL 

• 

Les  troupes  commençoient  à 

peine  à  canton- 

ner,  que  Mr  de  Fritsch ,  conseiller  du  Roi  da 
Pologne,  se  rendit  à  Meissen,  où  étoit  le  quar* 
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tier  général.  Jl  avoit  des  terres  dans  le^  voisi- 
nage/ de  sorte  que  son  arrivée  ne  parut  point 
extraordinaire.  Il  demanda  audience  au  Roi , 
et  débuta  par  quelques  lieuk  communs  sur  les 
malheurs  de  la  guerre  et  sur  les  avantages  de 
•  la  paix  ;  à  la  suite  de  quoi  il  s'ouvrit  davantage, 
en  ajoutant  que  la  paix  étoit  peut-etrenioins 
éloignée  qu'on  ne  le  pensoit,  qu'il  étoit  même 
chargé  de  certaines  conunissions ,  dont  il  ne 
tardoit  à  s'ouvrir  que  pour  savoir  préalable- 
ment si  elles  ne  seroient  pas  mal  reçues.  Le 
Hoi  lui  répondit  que  ses  ennemis  l'avoient  forcé 
à  faire  la  guerre,  que  c'étoient  eux  qui  jusqu'à 
présent  s'étoient  opposés  à  la  paix,  ouTavoient 
éludée  sous  différens  prétextes;  que  ce  nëfoir 
pas  à  lui  qu'il  falloit  demander  s'il  désixoit  la. 
fin  des  troubles  de  TAUemagne ,  mais  bien  à 
ceux  qui  les  avoient  fomentés  ^t  entretenus 
jusqu'alors,  dont  l'animosité  et  racharnement 
avoient  augmenté  à  raison  de  l'opposition  et 
de  la  résistance  qu'ils  avoient  rencontrée  dans 
l'exécution  de  leurs  pernicieux  desseins.  Alors 
Mr  Fritsch  présenta  au  Roi  une  lettre  du  Prince 
éledoral,  qui  portoit  que  ce  prince  ayant  à 
coeur  la  tranquillité  de  l'Europe,  avoit  em- 
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ployé  tous  les  soins  pour  la  rétablir ,  et  que  * 
pour  cet  effet  il  avoit  fait  sonder  les  intentions 
de  rimpératrice-Reine ,  et  l'y  avoit  trouvée 
toute  disposée;  que  ne  s'agissant  que  du 
concours  de  S.  M.  prussienne  pour  terminer  les 
différends  des  puissances  belligérantes,  îlprioit 
S.  M.  de  vouloir  s'expliquer  avec  lui  sur  et 
sujet.  Après  cette  ledure  le  Roi  retraça  toute 
la  conduite  que  la  cour  de  Vienne  avoit  tenue 
pendant  cette  guerre,  et  dit  que  ses  anciens 
usages  étant  de  faire  toujours  la  paix  après  ses 
alliés,  comme  l'histoire  en  fournissoit  tant 
d'exemples,  il  n'étoit  point  apparent  qu'elle  en 
eût  à  présent  l'intention  sthcère  j  que  cepen- 
dant, pour  ne  point  avoir  à  se  reprocher  d'a- 
voir réjeté  des  ouvertures  qui  pourroient  me- 
ner à  terminer  cette  funeste  guerre,  par  cette 
considération  seule  le  Roi  lui  déclaroit,  que 
quelques  raisons  qu'il  eût  de  demander  des  in- 
demnisations pour  les  cruautés  et  les  ravages 
qu'on  avoit  commis  dans  les  provinces  de  sa 
domination,  il  s'en  désistoit  par  amour  pour 
la  paix,  à  condition  toutefois  qu'aucun  de  ses 
ennemis  n  insisteroit  de  son  côté  sur  de  pareil, 
les  indemnisations,  parce  qu'il  étoit  très-résolu 
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de  ne  point  perdre  -par  un  trait  de  plume  ce 
*qu  il  âvoit  défendu  jusqu'alors,  etcequilétoit 
encore 'fort  en  état  de  défendre  par  l'épée  ;  et 
il  ajouta;  «  Si  donc  la  maison  d'Autrichea 
w  réellement  dessein  de  négocier  avecmoi.il 
M  faut,  pour  prévenir  toute  équivoque  ettoute 
w'  interprétation  ambiguë,  que  nous  conve- 
M  nions  préalablement  des  principes  que  nous 
«  admettrons  de  part  et  d'autre,  et  je  n'en  tois 
M  que  trois  qui  puissent  conduire  cet  ouvrage 
->«  à  une  fin  désirable,  savoir  :  qu'on  fasse  une 
M  paix  équitable,  où  aucune  des  parties  contra- 
«  âantes  ne  soit  lésée  ;  que  les  conditions  en 
M  soient  honorables  pour  ceux  qui  y  concou- 
M  rent;  et  qu'elle  soit  cimentée  par  des  mesu- 
>»  res  assez  solides  pour  qu'elle  puisse  être  dura- 
M  ble.w  Mr  Fritsch  comprit  par  la  réponse  du 
Roi  qu'il  devoit  surtout  guérir  Tespritdece 
prince  de  la  méfiance  qu'il  avoit  au  sujet  de  la 
sincérité  des  intentions  de  la  cour  de  Vienne. 
Pour  achever  de  le  convaincre  des  bonnes  dis- 
positions où  l'Impératrice  se  trouvoitàVégard 
de  la  paix,  il  lui  communiqua  une  relation  que 
le  Sr  Saiil ,  émissaire  à  la  cour  de  Vienne,  venoit 
d'envoyer  au  Prince  éleâoral.  Cette  relation 
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contenoit  des  assurances  que  le  comte  Kaunitz 
avoit  données  au  SrSaiil  du  désir  de  Tlmpéra* 
trice  de  terminerpromptement  cette  guerre,  et 
portoit  aussi  que  le  comte  Kaunitz  avoit  assuré 
l'émissaire  qu'à  deux  reprises  Tlmpératrice- 
Reine  avoit  offert  la  paix  au  roi  de  Prusse,  la 
première  fois  par  le  canal  de  la  France  et  la 
seconde  par  celui  de  l'Angleterre,  et  que  les  re- 
fus  duRoi  justifioientles  mesures  que  laReine 
se  trouvoit  obligée  de  prendre  pour  la  conti- 
nuation de  la  (Tuerre.  Cétôient-là  des  faits  no- 
toirement faux;  car  jamais  il  ne  s'étoit  fait  d'ou- 
verture au  Roi  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne, 
ni  par  la  France,  ni  encore  moins  parTAngle- 
terre.  Ce  début paroissoit  de  mauvais  augure; 
quelle  espérance  pouvoit-on  fonder  sûr  une 
négociation  qui  s'entamoit  par  des  faussetés? 
Toutefois ,  comme  les  bagatelles  nuisent  sou- 
vent aux  grandes  choses,  sans  s'arrêter  aux  pro-t 
pos  que  le  comte  Kaunitz  avoit  tenus  à  un 
émissaire  saxon ,  il  ne  falloit  qu'entrer  dans 
l'examcfn  des  raisons  que  l'Impératrice  pou- 
voit  avoir  de  faire  la  paix,  pour  se  Convaincre 
que  leur  solidité  et  leur  poids  dévoient- faire 
impression  sur  spn  esprit. 
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Cent  mille  Turcs  sur  les  frontières  de  la 
Hongrie  étoîenl  un  argument  très-capable  d'in- 
spirer des  sentimens  pacifiques  au  conseil  dE- 
tat  le  plus  acharné  à  la  guerre.  Ajoutez  à  cette 
consiclération  la  défeftion  des  Russes  et  des  Sué- 
dois, dont  les  premiers  avoient  même  fait  une 
partie  de  la  dernière  campagne  avec  les  Pru^ 
siens  ;  et  quand  on  n^auroit  pas  eu  île  nouveaux 
ennemis  à  craindre  en  eux,  c  étoient  toujours 
d'anciens  amis  ,  et  par  conséquent  autant  de 
diversions  de  moins  contre  la  Prusse,  Ne  de- 
voit-on  pas  faire  attention  à  Vienne  à  la  paix 
séparée  que  les  plus  grands  souverains  d'Alle- 
magne venoient  de  conclure  avec  la  Prusse  ? 
Car  de  quoi  étoit  composée  rarmée  de  VElm- 
pire?  nétoit-ce  pas  de  leurs  troupes?  D'un 
autre  côté  les  préliminaires  entre  les  François 
et  les  Anglois  étoient  signés ,  et  les  François 
s'étoient  engagés  à  retirer  incessamment  leurs 
troupes  d'Allemagne;  il  ne  restoit  donc  de  tou- 
tes les  parties  belligérantes  que  Flmpératrice 
-et  le  roi  de  Prusse  sur  le  champ  de  bataille, 
comme  à  peu  prés  deux  champions  abandon-. 
nés  de  leurs  seconds  dans  un  combat  à  ou- 
trance. Voilà  pour  les  raisons  politiques.  Celles 
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que  J'intérieur  de  TEtat  fournissoit,  il'étoîent 
pas  moins  fortes  :  c'étoient  le  découragement 
produit  par  les  mauvais  succès  de  la'  dernière 
campagne,  les  difficultés  infinies  qu  onrencon- 
troit  pour  ramasser  les  fonds  nécessaires  aux 
frais  de  la  guerre,  la  mésintelligence  des  géné- 
raux, les  brouilleries  des  xpinistres,  les  dissen- 
tions dans  la  famille  impériale ,  la  santé  chan- 
celante de  l'Empereur,  et  peut-être  encore  ce 
problème ,  si  l'Impératrice  n'ayant  pu  réussir 
avec  tant  d'alliés  à  rabaisser  et  à  détruire  la 
Prusse,  il  n'y  avoitpas  moins  d'apparence  que 
jamais  d'en  venir  à  bout  lorsqu'elle  étoit  seule  et 
privée  de  tant  de  secours.  Les  raisons  de  guerre 
étoient  tout  aussi  puissantes  que  celles  que  nous 
venons  d' alléguer •  La  ville  de  Dresde  étoit  mal 
approvisionnée ,  les  magasins  de  la  Bohème  se 
trouvoient  en  partie  vides,  ou  ruinés  par  l'in- 
cursion de  Mr  de  Kleist.  Cela  devoit  faire 
craindre  naturellement,  à  Varsovie  aussi  bien 
qu'à  Vienne ,  que  la  yille  de  Dresde  ne  fût 
reprise  par  le  Roi  dès  le  commencement.de  la 
campagne  prochaine,  et  par  conséquent  que  la 
Bohème  ne  devînt,  sinon  le  théâtre  de  la  guerre, 
au  moins  celui  des  incursions  des  troupes  prus- 
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8Îepne$.  Toutes  ces  raisons  persuadèrent  le  Roi 
que  la  cour  de  Vienne  désiroit  sincèrement  que 
la  paix  fût  rétablie.  Après  y  avoir  mûrement 
réfléchi,  il  donna  au  SrFritsch  une  réponse  fa- 
vorable, et  le  chargea  d'une  lettre  pour  le  Prince 
éleâoral ,  dans  laquelle  il  le  remercioit  des 
soins  qu  il  s'étoit  donnés  pour  concilier  les  «- 
prits,  en  rassurant  que  de  son  côté  il  contri- 
bueroit  avec  plaisir,  autant  que  le  permettroit 
sa  gloire,  au  rétablissement  de  la  paix. 

Peu  de  jours  après  le  Roi  partit  de  Meissen  ; 
il  fit  la  tournée  de  son  cordon  sur  les  frontières 
de  la  Bohème  et  de  l'Empire,  d'où  il  se  rendit 
à  Leipsic,  pour  y  rétablir  son  quartier  durant 
rhiver.  Mr  Fritsch  s'y  présenta  peu  de  jours 
après  l'arrivée  du  Roi;  il  y  vint  muni  de  \a 
réponse  que  la  ,cour  de  Viennç  avoit  donnée 
sur  les  principes  que  Yon  youloit  établir  pour 
base  de  la  négociation.  Ce  mémoire  étoit 
changé  de  plusieurs  expressions  emphatiques^ 
énigmatiques  ^  obscures  et  inintelligibles  pour 
tout  autre  que  pour  le  comte  Kaunitz.  Heu- 
reusem:ent  le  comte  Flemming,  ministre  de 
Saxe  à  Vienne ,  avoit  commenté  ce  texte  par 
une  longue  lettre  y  où  il  expliquoit  le  style  té- 


DE   SEPT    ANS.  395 

nébreux  de  la  chascélerie  autrichienne  ;  il  don* 
noit  de  fortes  assurances  de  la  droiture  des  sen- 
timens  de  rimpératrice ,  et  du  consentement 
qu  elle  accordoit  à  toutes  les  restitutions  qu'on 
pouvoit  exiger  d'elle,  en  considération  de  Tétat 
déplorable  où  Véleftorat  de  Saxe  setrouvoit 
réduit:  il  avertissoit  cependant  par  précaution, 
qu'on  devoit  s'attendre  de  la  part  des  Autri- 
chiens à  quelques  chicanes,  et  à  quelques  cir- 
conlocutions  pour  la  forme.  Les  parties  étoient 
d'accord  pour  le  fond ,  et  la  paix  pouvoit  se 
conclure  de  la  manière  dont  le  Roi  le  désiroit. 
De  son  côté  bien  des  motifs  concouroient 
à  lui  faire  préférer  des  conditions  de  paix  mo- 
destes et  modérées  à  d'autres  plus  avantageuses- 
Il  étoit  d'autant  moins  à  propos  de  rehausser 
ces  conditions  dans  l'état  où  se  trouvoient  les 
choses,  qu'on  n  auroit  obtenu  des  dédomma- 
gemens  que  par  des  victoires,  et  que  l'armée  se 
trouvoit  trop  ruinée  et  trop  dégénérée  pour 
qu'on  pût  s'en  promettre  des  exploits  éclatans.  ' 
Le  nombre  des  bons  généraux  avoit  diminué, 
et  l'on  en  manquoit  pour  conduire  les  déta- 
chemens.  Les  vieux  officiers  avoient  péri  dans 
un  grand  nombre  d'occasions  meurtrières  où  ils 
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avoîent  combattu  pour  la  patrie.  Les  Jeunes 
officiers  étoientd'un  âge  à  ne  point  promettre 
de  grands  services.  Ces  vieux  soldats  respecta- 
bles ,  ces  chefs  de  bandes  n  existoient  plus,  et 
les  nouveaux  dont  Tarmée  étoit  composée, 
consistoient  pour  la  plus  grande  partie  en  dt. 
serteurs,  ou  en  déjeunes  gens  foibles,  au  des- 
sous de  dix-huit  ans,  incapables  de  soutenir  la 
fatigues  d'une  rude  campagne  j  d'ailleurs  bien 
des  régimens,  ruinés  à  différentes  reprises, 
avoient  été  jusqu'à  trois  fois  rétablis  pendant  U 
guerre 5  de  sorte  que  les  troupes,  dans  Tétatôù 
elles  étoient,  ne  pouvoient  s'attirer  la  confiance 
de  ceux  qui  dévoient  les  commander,  A  qucU 
secours  enfin  le  Roi  pouvoit-il  s'attendre  en 
continuant  la  guerre  ?  Il  se  trouvoit  entièrement 
isolé  et  sans  alliés.  Les  sentimens  de  l'impéra- 
trice de  Russie  à  son  égard  étoient  équivoques; 
les  Anglois  agissoient  envers  lui  moins  en  amis 
qu'en  ennemis  déclarés  ;  les  Turcs,  étourdis  de 
tant  de  révolutions  arrivées  en  Russie,  incer- 
tains du  parti  qu'ils  dévoient  prendre,  décli- 
noient  l'alliance  défensive  qu'on  leur  propose:: 
depuis  si  long-temps  j  le  Chan  même  des  Tar- 
tares  venoit  d'obliger  le  résident  prussien  à  quit 
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ter  sa  cour.     Indépendamment  de  toutes  ces 
circonstances ,   il  étoit  fort  à  craindre  que  la 
prolongation  de  la  guerre  n'occasionnât  la  peste 
en  Saxe,   en  Silésie  et  dans  le  Brandebourg, 
parce  que  la  plupart  des  champs  demeurant  en 
friche,  les  vivres  étoient  rares  et  à  un  pris  ex- 
cessif, et  les  campagnes  dépeuplées  d'hommes 
et  de  bestiaux,  de  sorte  qu'on  ne  voyoit  dans 
toutes  ces  provinces  que  des  traces  affreuses 
de  la  guerre ,  et  des  précurseurs  de  plus  gran- 
des calamités  pour  l'avenir.  Dans  des  conjon- 
ctures aussi  cruelles  on  n'avoit  rien  à  espérer 
en  continuant  la  guerre.      Quand  on  auroit 
commencé  la  campagne  qui  étoit  prés  de  s'ou- 
vrir, on  n'auroit  pas  obtenu  pour  cela  de  meil- 
leures conditions  ;  par  un  cercle  vicieux  et  apiès 
une  défense  inutile  on  auroit  été  forcé  d'en  re- 
venir  à  celles  dont  on  convenoit  dès-lors.  Les 
Autrichiens  proposèrent  la  tenue  d'un  congrès  ; 
le  Roi  l'accepta  d'abord.     Ils  nommèrent  de 
leur  partleSr  Collenbach  ministre  plénipoten- 
tiaire ,  et  le  Roi  nomma  du  sien  Mr  de  Hertz- 
berg ,  son  conseiller  du  cabinet  :  on  convint 
de  plus,  que  les  conférences  se  tiendroientà 
Hubertsbourg ,  et  par  un  aâe  public  ce  lieu, 
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ainsi  que  son  territoire,  fut  déclaré  neutre.  L. 
conférences  commencèrent  le  3 1  de  Décembre 
selon  les  formalités  usitées. 

Ainsi  dans  ces  temps  heureux  les  esprlti 
échaufiés  et  irrités  par  la  guerre  se  calmèrc:.: 
tout  dun  coup  du  Nord  au  Sud  de  TEuropê 
NoAis  avons  vu  les  préliminaires  signés  entre  L 
France  et  TAngleterre.  Le  mauvais  succèi  ic 
ses  armes  tant  aux  Indes  qu'en  Europe  y  avoi*. 
déterminé  le  ministère  de  Versailles  ;  car  dès  le 
printemps  de  cette  année  les  Anglois  avoieni 
conquis  laMartinique,  et  durantl'été  ils  avoien: 
enlevé  la  Havane  aux  Espagnols  ,  dont  il» 
avoient  entièrement  abymé  la  flotte.  Ces  mal- 
heurs ,  joints  aux  dépenses  excessives  de  h 
France  et  à  Timpossibilité  de  trouver  de  nou 
velles  ressources,  avoient  enfin  déterminé  i: 
conseil  à  la  paix.  Les  Anglois  de  leur  côté,  au 
lieu  de  faire  une  paix  glorieuse,  dont  ils  pou- 
voient  diûer  les  conditions  à  leurs  ennemis. 
gouvernés  par  le  Sr  Bute,  sacrifièrent  les  intc- 
rêts  de  leurs  alliés  ;  ils  avoient  consenti  que  le: 
François  restassent  après  la  paix  en  possessior. 
des  places  de  Wésel,  de  Gueldre ,  et  de  leur 
territoire.  Non  content  de  fouler  aux  pied»  Us 
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engàgemens  et  la  bonne  foi  des  traités",  le  Sr 
Bute  intriguoit  encore  à  la  cour  de  Péterbourg, 
et  y  semoit  des  germes  de  méfiance  et  de  soup- 
çons contre  le  Roi,  de  sorte  que  celui-ci  ne 
pouvant  compter  sur  aucune  des  puissances  de 

.  l'Europe,  avoit  tout  lieu  d'appréhender  de 
nouvelles  brouilleries  avec  les  Russes. 

Au  milieu  de  cette  agitation  générale  ,  où 
souvent  on  prenoit  des  résolutions  peu.réflé-. 
chies^  il  arriva,  sans  doute^  contre  rintentioa 
du  ministère  hiitannique,  qu'il  rendit  un  ser- 
vice important  à  la  Prusse,  et  voici  comment- 
A  peine  les  préliminaires  furent-ils  signés,  que 
par  un  esprit  d'épargne  ce  ministère  cassa  tou- 
tes les  troupes  légères  qui  avoient  servi  dans 
Tarmée  du  prince  Ferdinand.  De  ce  nombre 
fut  la  légion  britannique,  et  ce  corps  de  3,ooo 
hommes  passa  au  service  du  Roi;  il  fut  joint 
par  80Q  dragons  prussiens  de  Bauer  et  par  au- 

-tant  de  volontaires  de  Bronswic  que  le  Roi 
avoit  engagés.  Ce  détachement,  qui  formoit 
^ntre  5  et  6,000  hommes,  eut  ordre  de  se  por- 
ter incessamment  sur  les  frontières  du  duché 
de  Clèves,  ce  qui  donna  une  étrange  appré- 
hensioa  aux  François.  lU  s'imaginèrent  que  U 
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Roi  projetoit  de  faire  une  diversion  ou  en  Flan- 
dre, ou  dans  le  Brabant.  Ils  conjmuniquèrent 
leurs  soupçons  aux  Autrichiens,  qui  firent  sur  le 
champ  partir  10,000  hommes,  pour  gagner  les 
bords  du  Rhin.  Le  ministère  de  Hanovre  à  son 
tour  se  figura,  que  le  cœur  ulcéré  de  la  conduire 
desAnglois,  le  Roi  s'en  vengeroit  sur  l'éleclo- 
rat  de  Hanovre.  En  Angleterre  on  crut  que  L 
Roi  en  vouloit  à  l'évêché  de  Munster,  pour 
s'assurer  par-là  la  restitution  des  duchés  de  Cle- 
ves  et  de  Gueldre  ;  et  fcomme  le  Sr  Bute  étoit 
en  train  de  donner  en  toute  occasion  des  mar- 
ques de  sa  mauvaise  volonté  aux  Prussiens,  il 
fit  doubler  la  garnison  de  Munster,  avec  dé- 
fense d'y  laisser  entrer  aucun  Prussien.  Ainsi  un 
événement  simple  et  naturel  échauffa  tout  d'un 
coup  rimagînation  des  ministres,  et  fitextra- 
vaguer  la  moitié  de  TEurope.  Cette  démence 
tourna  cependant  à  l'avantage  du  Roi;  ce  prince 
n'avoit  pensé  ni  à  ces  diversions ,  ni  à  la  ville 
de  Munster;  l'unique  dessein  qu'il  avoit,  étoic 
de  surprendre  la  garnison  de  Wésel,  pour  s'en 
remettre  en  possession.  Cependant  les  Françoii, 
fortement  frappés  de  l'idée  qu'une  nouvelle 
guerre  pouvoit  se  rallumer  en  Flandre,  et  crai- 

gnan: 
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gnant  d'y  être  enveloppés,  proposèrent  par  le 
duc  de  Nivernois  au  ministre  du  Roi  à  Londres, 
un  traité  de  neutralité  pour  la  Flandre,  moyen- 
nant lequel  ils  le  remettroient  en  possession  des 
provinces  qu'ils  avoient  envahies.  Cette  pro- 
position fiit  aussitôt  acceptée  que  faite  ;  mai» 
Téloignement  des  lieux,  et  la  difficulté  du  trajet 
d'Angleterre  dans  cette  saison  rude,  furent 
cause  que  la  paix  de  Hubertsbourg  fut  signée 
avant  que  l'autre  traité  parvint  à  maturité.Nous 
allons  donc  reprendre  le  fil  des  négociations 
en  Saxe ,  où  se  réglèrent  effectivement  tous  les 
intérêts  de  la  Prusse  qui  restoient  à  discuter. 

Dès  que  Jes  plénipotentiaires  se  furent  as- 
semblés à  Hubertsbourg ,  le  Sr  de  CoUenbach 
dicta  un  mémoire  dont  la  substance  étoit  à  peu 
prés  telle  :  „Le  Sr  de  CoUenbach,  autorisé  par 
ses  pleins  pouvoirs ,  déclare  que  S.  M,  l'Impé- 
ratrice-Reine ,  pour  convaincre  tout  le  monde 
qu'elle  désire  sincèrement  de  voir  la  paix  ré- 
tablie ,  ne  balance  point  à  faire  les  premières 
propositions ,  et  comme  de  part  et  d'autre  l'ou 
est  convenu  de  rétablir  la  paix  sur  des  prin- 
cipes justes,  honorables  et  durables,  pour 
qu'aucune  des  parties  contractantes  ne  fasse 

Tome  IV,  C  c 
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des  pertes  réelles ,  ces  trois  qualités  exigent  les 
conditions  suivantes  :  i)  que  la  cour  de  Saxe 
soit  comprise  dans  cette  paix  sur  un  piid 
convenable  et  réciproque;  a)  qu'on  ait  de 
justes  égards  pour  les  Etats  de  l'Empire  ,  nom- 
mément ceux  de  Franconie ,  ainsi  que  pour  le 
duc  de  Mecklenbourg  et  le  prince  deZerbst; 
3)  qu'on  se  prête  à  ce  que  la  paix  puisse  être 
rétablie  dans  l'Empire  d'une  manière  hono- 
rable à  l'Empereur;  4)  qu'il  y  ait  une  amnistie 
générale ,  dans  laquelle  l'Empire  romain  soit 
compris  ;  5)  qu'en  conséquence  de  la  conven- 
tion  passée  entre  le  Roi  et  l'Electeur  palatin  au 
sujet  de  la  succession  de  Juliers  et  de  Bergue, 
ce  traité  reprenne  sa  force  après  la  paix  et  soit 
renouvelé  sur  l'ancien  pied;  6)  que  pour  rendre 
cette  paix  durable ,  le  comté  de  Glatz,  dont  la 
situation  couvre  la  Bohème,  reste  à  llmpéra- 
trice-Reine;  7)  qu'afin  d'écarter  toute  tenta- 
tion d'agrandissement  et  tout  ce  qui  pourroi: 
exciter  de  nouvelles  idées  d'ambition,  l'Impé- 
ratrice dispose  l'Empereur  à  détacher  la  Tos- 
cane de  la  succession  primogéniale  de  sa  mai- 
son, à  condition  toutefois  que  le  Roi  prenne 
les  mêmes  engagemens  pour  la  succession  des 
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margraviats  de  Bareuth  et'd'Anspach,  possé- 
dés jusqu'en  ces  temps  en  seconde  géniture; 
8)  qu'en  faveur  des  provinces  que  l'Impératrice 
restitue  au  Roi,  ce  prince  veuille  accorder  sa 
voix  pour  l'élection  de  l'Archiduc  Joseph  en 
qualité  de  Roi  des  Romains  ;  g)  et  pour  l'expe- 
ctative à  la  succession  féodale  du  duché  de  Mo- 
dène  en  faveur  de  l'Archiduc  puîné,  qui  épou- 
sera l'héritière  de  ce  duché;  10)  et  qu'enfin  on 
renouvelle  les  paix  de  Breslau  et  de  Dresde  au 
sujet  du  maintien  de  la  religion  romaine ,  à 
l'égard  des  dettes  de  la  Silésie  ,  et  des  garan- 
ties mutuelles,  que  le  Roi  voudra  bien  étendre 
au  delà  des  bornes  de  ce  traité  ;  qu'on  se  rende 
des  deux  parts  tous  les  prisonniers  de  guerre, 
et  qu'on  renonce  à  toutes  les  contributions 
arriérées.  „ 

Ces  propositions,  dont  plusieurs  étoient  cap- 
tieuses, furent  examinées  avec  toute  l'attention 
que  méritoit  l'importance  de  la  matièrç  j  on 
éplucha  les  articles  contraires  par  le  sens  et  par 
les  termes  aux  principes  fondamentaux  dont 
on  étoit  convenu  pour  rétablir  la  paix;  il  fut 
surtout  facile  de  prouver  que  la  cession  d'une 
province,  quelques  couleurs  qu'on  lui  donnât. 

Ce  a 
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étoît  toutefois  une  perte  très-réelle,  qu'un  seni 
forcé,  ou  un  terme  interprété  d'une  manière 
équivoque  ne  pouvoit  en  aucune  façon  faire 
changer  de  nature  ;  on  y  substitua  Tarticle  sut- 
vant:  que  la  restitution  entière  dès  Etats  appar- 
tenans  aux  puissances  belligérantes  serviroitde 
base  au  traité  qu'on  Vbuloit  faire,  par  consé- 
quent qu'on  promettoit  de  rendre  au  roi  de 
Pologne  son  électoral  de  Saxe  et  les  provinces 
qui  y  appartenoient,  dès  qu'on  restitu croît  aux 
Prussiens  les  provinces  qu'on  leur  avoit  enle- 
vées. On  demanda  ensuite  l'explication  de  cer- 
tains termes  vagues  contenus  dans  le  mémoire 
autrichien,  parce  qu'il  falloit  des  définitions 
pour  les  comprendre.  Que  pouvoient  signifier 
les  justes  égards  qu'on  demandoitauRoî  pour 
les  princes  de  l'Empire  ?    On  fit  observer  en 
même  temps  auxAutrichiens,queles  différends 
que  le  Roi  avoit  eus  avec  les  princes  de  l'Em- 
pire venant  à  cesser  par  cette  paix,  il  étoit  su- 
perflu de  stipuler  quelque  condition  particu- 
lière à  leur  égard,  à  moins  que  par  le  même  ar- 
ticle et  par  une  réciprocité  parfaite  il  ne  plût  i 
l'Impératrice -Reine  de  contracter  les  mêmes 
obligations  envers  les  alliés  du  Roi,  lesquels  ou 


DE   SEPT    ANS.  405 

nomma,  savoir  Timpératrice  de  Russie ,  le  roi 
d'Angleterre,  Electeur  de  Hanovre,  le  land* 
grave  de  Hesse  et  le  duc  de  Bronswic.  On  pro- 
posa ,  au  lieu  du  troisième  article ,  l'amnistie 
pour  le  passé,  et  le  renouvellement  de  la  paix 
deWestphalie.  L'article  6,  contenant  la  ces- 
sion du  comté  de  Glatz,  fut  nettement  rejeté 
comme  contraire  aux  principes  fondamentaux 
doiit  on  étoit  convenu.  On  déclina  l'article  7 
en  exposant  l'indécence  qu'il  y  a  qu'une  pu?s- 
sance  étrangère  se  mêle  des  lois  et  des  arrange- 
mens  domestiques  qu'une  autre  puissance 
abroge  ou  établit  dans  sa  famille;  et  pour  don- 
ner un  tour  plus  honnête  à  ce  refus,  on  y 
ajouta  que  le  Roi  ne  prétendant  avoir  aucune 
influence  dans  les  arrangemens  que  l'Empereur 
trouveroit  à  propos  de  faire  dans  la  succession 
de  sa  famille,  le  Roi  se  flattoit  de  même  que  ni 
l'Empereur  ni  l'Impératrice  ne  voudroient  pen- 
ser à  disposer  des  héritages  qui  revenoient  lé- 
gitimement et  de  droit  à  la  branche  aînée  de  la 
maison  de  Brandebourg.  A  l'égard  de  Télection 
de  l'Archiduc  Joseph  en  qualité  de  roi  des  Ro- 
mains, et  de  la  succession  féodale  du  duché  de 
Modène ,  le  Roi ,  qui  rïfe  pouvoit  empêcher  ni 

Ce  3 
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l'un  ni  l'autre ,  prit  le  parti  d'accorder  sa  voix 
de  bonne  grâce ,  pour  s'en  faire  un  mérite,  et 
cet  article  ne  fut  point  chicané  du  tout. 

Ce  contreprojet  fut  envoyé  à  Vienne  par  le 
Sr  CoUenbach  ;  la  réponse  revint  assez  proin- 
ptement,  et  les  Autrichiens  se  relâchèrent  si;r 
la  plupart  des  articles;  ik  n'insistèrent  propre- 
ment que  sur  deux  points,  la  cession  du  comté 
de  Glatz ,  et  le  traité  provisionnel  à  conclure, 
qui  régleroit  la  succession  des  margraviats  de 
Franconie.  On  ^ut  donc  à  combattre  des  ar 
gumens  déjà  à  demi  réfutés.  Les  Autrichiens 
$outenoient  que  la  forteresse  de  Glatz  n'étoiî 
qu'une  place  défensive  entre  leurs  mains,  e: 
qu  elle  étoit  offensive  entre  celles  des  Prussiens; 
ils  offroientde  dédommager  le  Roi  par  \a  partie 
de  la  principauté  de  Neisse  dont  ils  étoient  en 
possession,  et  de  payer  l'excédent  en  argen: 
comptant ,  pour  amortir  les  dettes  hypotht- 
quées  sur  la  Silésie.  On  se  contenta  de  rrtor- 
quer  contr'eux  les  mêmes  raisons  ;  on  Itu: 
prouva  par  U  situation  des  lieux  qu'il  y  a  su: 
cette  frontière  de  la  Bohême  plusieurs  poîtcî 
qui  en  défendent  Ventrée  auPrince  qui  posstii 
(Jlatz,  comme  sont  cexix,  de  Bergiclit ,  Polis, 
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Opotschna,  Nachod,  Wissoka  et  Neustadt,  sans 
compter  Koenigsgraetz;  le  moindre  desquels 
bien  défendu,   arrêteroit  une  armée  comme 
celle  de  Xerxès,  parce  qu'ils  valent  bien  les 
Thermopyles  j  au  lieu  qu'en  Silesie  et  en  deçà 
de  Glatz ,  dans  les  plaines  de  Frankenstein  et 
de  Reichenbach,  il  n'est  aucun  poste  où  une 
armée  puisse  disputer  l'entrée  à  l'ennemi  j  d'où 
il  résulte  évidemment  que  Glatz  entre  les  mains 
des  Autrichiens  devient  une  place  offensive, 
qu'il  leur  fournit  les  trois  débouchés  de  Johan- 
nesberg,  de  Wartha  et  de  Silberberg,  pour 
descendre  librement  dans  la  basse  Silésie ,  par 
où  ils  peuvent  dès  le  commencement  d'une  ru- 
pture établir  la  guerre  au  coeur  de  cette  pro- 
vince ;  au  lieu  que  Glatz  entre  les  mains  du  roi 
de  Prusse  ne  peut  être  qu'une  place  défensive, 
ne  donnant  point  de  libre  entrée  dans  le  ro- 
yaume de  Bohème  j  et  comme  cette  discussion 
devenoit  toute  militaire,  le  Roi  en  appela  aux 
lumières  du  maréchal  Daun,  qui  ne  pourroit 
disconvenir  de  la  réalité  de  ce  qu'il  avançoit 
Cependant  pour  adoucir  la  chose  par  un  com- 
pliment obligeant,   le  Roi  ajouta  que  s'il  ne 
s'agissoit  que  de  la  cession  d*unè  province  pour 
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gagner  ramitié  d'une  princesse  d'un  aussi  rare 
mérite  que  rimpératrice,  il  ne  croiroît  point  U 
payer  trop  cher  par  un  tel  sacrifice  ;  mais 
qu  une  ville  aussi  importante  queGIatz  ne  pou- 
voit  se  céder  que  par  un  entier  oubli  de  ce 
qu  un  souverain  doit  à  sa  postérité;  surtout  U 
situation  du  Roi  ne  le  mettant  pas  dans  le  cas 
de  recevoir  la  loi  de  ses  ennemis,  puisqu'il  pou- 
voit  rendre  le  double  de  ce  qu'on  avoit  à  lui  re- 
stituer. L'autre  article  concernant  la  conven- 
tion proposée  par  les  Autrichiens  pour  régler  la 
succession  des  margraviats  deFranconie,  étoit 
trop  contraire  aux  intérêts  de  la  maison  royale 
pour  être  accepté  ;  on  s'en  défendit  en  aliëguant 
premièrement  les  mêmes  argumens  qu'on  avoi^ 
déjà  employés;  secondement,  en  les  fortifiant 
de  considérations  tirées  des  exemples  qui  prou- 
vent par  leur  inexécution  l'inutilité  des  traites 
qu'on  fait  d'avance  :  il  fut  facile  de  prouver 
cette  proposition  aux  Autrichiens ,  parce  qu'ils 
avoient  encore  le  souvenir  récent  du  peu  de 
validité  de  cette  fameuse  Pragmatique  par  la- 
quelle l'Empereur  Charles  VI  avoit  réglé  la  suc- 
cession de  ses  états.  La  cour  de  Vienne  répli- 
qua encore  à  ces  deux  articles;  et  après  avoir 
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fait  quelques  tentatives  pour  le  comté  de  Glatz, 
€lle  abandonna  ses  prétentions  ,  en  déclarant 
qu'elle  rendroit  la  place  et  l'artillerie  dans  l'état 
où  l'une  et  l'autre  se  trou  voient  actuellement; 
elle  se  relâcha  également  sur  le  traité  provisi- 
onnel au  sujet  des  successions  de  laFranconie. 
La  négociation  avec  les  Saxons  marchoit  de 
front  avec  celle  des  Autrichiens  ;  elle  ne  ren- 
contra pas  de  grandes  difficultés ,  parce  que  le 
roi  de  Pologne  se  trouvoit  trop  heureux  de  ce 
que  le  Roi  vouloit  bien  lui  rendre  son  électo- 
rat.  Les  Saxons  se  bornèrent  à  demander  qu'on 
s'employât  à  procurer  des  établissemens  aux 
enfans  du  roi  de  Pologne  et  principalement 
au  prince  Charles ,  à  qui  l'Impératrice  de  Rus- 
sie  venoit  d'ôter  son  duché  de  Courlande. 

Ainsi  finit  cette  guerre  cruelle ,  qui  pensa 
bouleverser  l'Europe,  sans  qu'aucune  puis- 
sance, à  l'exception  de  la  Grande  Bretagne, 
étendît  le  moins  du  monde  les  limites  de  sa  do- 
mination. La  paix  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ne  fut  signée  que  quelques  jours  plutôt 
que  celle  de  Hubertsbourg.  La  France  par  ce 
traité  fut  dépouillée  de  ses  principales  posses- 
sions en  Amérique.  Les  Anglois  lui  rendirent 
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la  Martinique ,  la  Guadeloupe ,  le  fort  de  Belle- 
île  et  Pondicheri  ;  et  la  France  restitua  lîle  de 
Minorque  aux  Anglois. 

Nous  ne  saurions  nous  empêcher  d'ajouter 
quelques  réflexions  sur  tant  de  faits  que  nous 
venons  de  narrer.  Ne  paroît-il  pas  étonnant 
que  ce  qu'il  y  a  de  plus  raffiné  dans  la  pru- 
dence humaine  jointe  à  la  force,  soit  si  souvent 
le  jouet  d'événemens  inattendus  ou  des  coups 
de  la  fortune?  et  ne  semble -t- il  pas  qu'A  y 
a  un  certain  je  ne  sais  quoi  qui  se  joue  avec 
mépris  des  projets  des  hommes?  N'est-il  pas 
clair  qu'au  commencement  de  ces  troubles  tout 
homme  sensé  de  voit  se  tromper  dans  le  juge- 
ment qu  il  portoit  sur  le  dénouement  de  cette 
guerre  ?  Qui  pouvoit  prévoir ,  ou  se  hgurer , 
que  la  Prusse ,  attaquée  par  les  forces  de  l'Au- 
triche, de  la  Russie,  de  la  France,  de  la  Suède 
et  de  tout  le  St  Empire  romain,  résîsteroit  i 
cette  ligue  formidable,  et sortiroit  sans  perdre 
aucune  de  ses  possessions  d'une  guerre  où  tout 
annonçoit  sa  ruine  ?  Qui  pouvoit  se  douter 
que  la  France,  avec  ses  forces  intrinsèques, 
avec  ses  grandes  alliances ,  avec  tant  de  res- 
sources ,   per droit  ses  principales  possessions 
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des  Indes  orientales ,  et  deviendroit  la  victime 
de  cette  guerre  ?  Tous  ces  faits  dévoient  pa- 
roître  in  croyables  en  Tannée  1757.  Cependant 
si  nous  examinons  après  coup  les  causes  qui 
ont  tourné  les  événemens  d'une  manière  si 
inattendue,  nous  trouverons  que  les  raisons 
suivantes  empêchèrent  la  perte  des  Prussiens  : 
1)  le  défaut  d'acaord  et  le  manque  d'harmo- 
nie entre  les  puissances  de  la  grande  alliance^ 
leurs  intérêts  différens ,  qui  les  empêchoient 
de  convenir  de  certaines  opérations  ;  le  peu 
d'union  entre  les  généraux  russes  et  autri- 
chiens ,  qui  les  rendoit  circonspects ,  lorsque 
l'occasion  exigeoit  qu'ils  agissent  avec  vigueur 
pour  écraser  la  Prusse,  comme  ils  l'auroient 
pu  faire  effectivement:  q)  la  politique  trop 
raffinée  et  quintessenciée  delà  cour  de  Vienne, 
dont  les  principes  la  conduisoient  à  charger 
ses  alliés  des  entreprises  les  plus  difficiles  et 
les  plus  hasardeuses ,  pour  conserver  à  la  fin 
de  la  guerre  son  armée  en  meilleur  état  et 
plus  complète  que  celle  des  autres  puissances.^ 
d'où  à  différentes  reprises  il  résulta  que  les 
généraux  autrichiens,  pour  une  circonspe- 
ction outrée ,  négligèrent  de  donner  le  coup 
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de  gruce  aux  Prussiens ,  lorsque  leurs  affaires 
étoient  dans  un  état  désespéré  :  3)  la  mon 
de  Fimpératrice .  de  Russie ,  avec  laquelle  Val- 
liance  de  T Autriche  fiit  ensevelie  dans  un 
même  tombeau  ;  la  défection  des  Russes  et 
lalliance  de  Pierre  III  avec  le  roi  de  Prusse, 
et  enfin  les  secours  que  cet  Empereur  envoyi 
en  Silésie. 

Si  nous  examinons  d*un  autre  coté  les 
causes  des  pertes  que  les  François  firent  dans 
cette  guerre ,  nous  observerons  la  faute  qu'ils 
commirent  de  se  mêler  des  troubles  de  l'Al- 
lemagne. L'espèce  de  guerre  qu'ils  ^soien: 
aux  Anglois  étoit  maritime  ;  ils  prirent  le 
change ,  et  négligèrent  cet  objet  principal , 
pour  courir  après  un  objet  étranger,  qui 
proprement  jie  les  regardoit  poijit.  Us  avoient 
eu  jusqu'alors  des  avantages  sur  mer  contre 
les  Anglois  ;  mais  dès  que  leur  attention  fii: 
distraite  par  la  guerre  de  terre  ferme ,  dès 
que  les  armées  d'Allemagne  absorbèrent  tous 
les  fonds  qu'ils  auroient  dû  employer  à  aug- 
menter leurs  flottes ,  leur  marine  vint  à  maa 
quer  des  choses  nécessaires , ,  et  les  Angbis 
gagnèrent  un  ascendant  qui  les  rendit  vain- 
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queurs  dans  les  quatre  parties  du  monde. 
D'ailleurs  les  sommes  excessives  que  Louis  XV 
payoit  en  subsides ,  et  celles  que  coùtoit 
l'entretien  des  armées  d'Allemagne ,  sortoient 
du  royaume  ;  ce  qui  diminua  de  la  moitié  la 
quantité  des  espèces  qui  étoient  en  circula- 
tion tant  à  Paris  que  dans  les  provinces  ;  et 
pour  comble  d*humiliation  les  généraux  dont 
la  cour  fit  choix  pour  commander  ses  armées, 
et  qui  se  croyoient  des  Turennes ,  firent  des 
fautes  très -grossières. 

Que  ces  exemples  instruisent  au  moins  les 
'politiques  à  vastes  desseins,  que  quelque 
étendu  que  soit  l'esprit  humain ,  il  ne  Test  Ja- 
mais assez  pour  pénétrer  les  fines  combinai- 
sons qu'il  faudroit  pouvoir  développer  pour 
prévoir  ou  arranger  les  événemens  qui  dé- 
pendent des  futurs  contingens.  Nous  expli^ 
qupns  clairement  les  événemens  passés,  parce 
que  les  causes  s'en  découvrent;  mais  nous 
nous  trompons  toujours  sur  ceux  qui  sont  à 
naître,  parce  que  les  caqses  secondes  se  dé- 
robent à  nos  téméraires  regards.  Ce  n'est 
point  une  singularité  affectée  à  notre  siècle , 
qu'il  y  ait  des  politiques  abusés  ;  il  çn  a  été 


414  HIST.    DE    LA    GUERRE 

de  même  dans  tous  les  âges  où  Tambition  hu- 
maine enfanta  de  grands  projets.  Pour  s'en 
convaincre  il  n'y  a  qu  à  se  rappeler  l'histoire 
de  la  fameuse  ligue  de  Cambray,  l'armemen: 
de  la  flotte  invincible,  la  guerre  de  Philippe 
second  contre  les  HoUandois ,  les  vastes  dc^ 
seins  de  Ferdinand  II  à  l'ouverture  de  h 
guerre  de  3o  ans;  les  diiférens  projets  de 
partage  qui  précédèrent  la  guerre  de  Succ«- 
sion,  et  cette  guerre  même.  Toutes  ces 
grandes  entreprises  eurent  une  fin  presque 
opposée  à  l'intention  de  ceux  qui  en  étoiem 
les  promoteurs.  C'est  que  les  choses  humaines 
xnanquent  de  solidité,  et  que  les  hommes, 
leurs  projets ,  et  les  événemens  sont  assujetti» 
à  une  vicissitude  perpétuelle. 

Les  puissances  belligérantes ,  au  sortir  àt 
l'arène  où  elles  avoient  combattu  avec  tant 
de  haine  et  d'acharnement,  commencèrent  â 
sentir  leurs  plaies  et  le  besoin  qu'elles  avoient 
de  s'en  guérir;  elles  souilroient  toutes,  mais 
de  maux  différens.  Nous  les  passerons  ici 
comme  en  revue  ,  pour  avoir  un  tableau 
précis  de  leurs  pertes,  et  de  leur  situation 
actuelle. 
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f        ^ 
La  Prusse  comptoit  que  la  gume  lui  avoit 

consumé  180,000  hommes^  ses aroiées arf oient  " 

combattu  en  seize  batailles  rangées  5    les  en-- 

nemis  lui   avoient   détruit    outre   cela   trois 

corps  d'arnlée  presque  en  entier,  i celui  du 

convoi  d*01mutz  ;    celui  de  Maxen,  et  celur 

de  Mr  de  Fouquet  à  Landshut  ;    de  î>Ius  une 

garnison    de   Breslau ,     deux    garnisons    de 

Schweidriitz ,  une  de  Torgau ,  et  une  de  Wit- 

tenberg  furent  perdues  par  la  prise'  de  ces' 

villes  ^    on  comptoit  d'ailleurs  qu'il  étoit  péri 

«20,000  âmes  dans  le  royaume  de  Prusse  par- 

les  ravages  des  Russes,  6,000  en  Poméranie,* 

4,000  dans,  la  nouvelle  Marche ,  et  3,ooo  dans 

Télectorat  de  Brandebourg.  Les  troupes  russes 

s'étoient  trouvées  à  quatre  grandes  batailles; 

et  Ton  comptoit  que  cette  guerre  leur  ayoit 

emporté  190,000  hommes,  y  compris  les  re^ 

crues  qui  périrent ,  en  venant  en  partie  des 

frontières  de  là  Perse  et.  de  la  .Câline;,  pour 

joindre  leurs  corps  en  Allemagne^slLes  Au^i- 

chiens  avoient  livré ;dix  batailles  rangées;    ils 

avoient  perdu  deux  garnisons  à  Sehweidnitz 

et  une  à  Breslau,  et  ils  évaluoient  leur  perte 

à  140,oojO  homme^é  :,  Les  François,  faisoien}: 

Tome  IV.      ,  D  d 


4i6l        histI.de  la  guerre 

monter  Ittleur  à  200,000  combattans,    les 
'  Anglois  avec  leurs  alliés  à  1 60,000 ,  les  Sut« 
dois  à  q3)000  9    et  les  troupes  des  cercles  3 
q8,ooo/   . 

La  maison.  d'Autriche  se  trouvoit  au  sortir 
de  cette  guârre  avec,  l'oo  millions  d'écus  de 
dettes^  les  frontières  de  la  Bohème  et  de  h 
Moravie  avoientété  endommagées,  sans  cepen- 
dant qu*il  se  fût  conservé  des  tracés  de  ruine 
ou  de  dévastations.  En  France  le  gouverne- 
merlt  se  trouvoit  sans  crédit  par  le  brigandage 
des  financiers  et  les  ^malversations  de  ceux 
qui  étoient .préposés i  ladministration  des  dé» 
penses  ;  on  .en  étoit  venu  à  suspendre  les  in- 
térêts  des  capiuux  empruntés  ;  le  peu  qu*on 
en  acquittoit^  se  payoi^' irrégulièrement  ;  le 
peuple  gémissoit  sous  le  poids  des  impôts  qui 
l'accablaient ,  et  quoiqu  aucune  incursion  en- 
nemie.  n'eût  ravagé  les  provinces ,  IXtat  n'en 
souft'roit.pais. moins,  parce  que  le  commerce 
des. deux: Indes  étant  détruit^  les  sources  de 
l'abondance  publique  tarissoient.  D*aiUeun 
les  dettes  nationales  s  étpient  accumuléee,  et 
montoient  i  des  sommes  si  én(M*mes  >  qu*après 
I9  paix  les    impôts,  extraordinaires    lurent 


DE    SEPT    AKS.  41 7 

prolongés  pour  dix  ans ,  afui  de  servir  à  payer 
les  intérêts  et  de  créer  un  fonds  d*aniortissei 
ment  qui  pût  les  acquitter.  Les  Anglois ,  vi- 
ctorieux sur  terre  et  sur  mer ,  avoient  pour 
ainsi  dire  acheté  leurs  conquêtes  par  \^  somr 
mes  immenses  qii'ils  avoient  empruntées  pour 
la  guerre  et  qui  les  rendoient  presque  insol- 
vables. L'opulence  des  particuliers  passott 
toute  imagination.  Cette  richesse  et  ce  luxe 
du  peuple  provenoient  des  prises  considé* 
râbles  que  tant  de  particuliers  avoient  faites 
tant  eur  la  France  que  sur  TSspagne ,  et  du 
prodigieftix  accroissement  du  commerce,  dont 
pendant  la  guerre  ils  avoient  été  presque  seuls 
en  possession.  La  Russie  avoit  à  la  vérité  dé- 
pensé des  sommes  considérables  4  maïs  elle 
avoit  plus  fait  la  guerre  sur  le  compte  des 
Prussiens  et  des  Polonois  que  sur  le  sien 
propre.  La  Suède  se  trouvoit  sur  le  point  de 
faire  banqueroute.  Elle  avoit  non  seulement 
entamé  les  fonds  de  la  banque,  mais  «par  une 
opération  maladroite  de  ses  financiers,  elle 
avoLt  encore  trop  multiplié  les  bQlets;  ce  qui 
détruisit  Téquilibre  que  tout  Etat  bien  policé 
doit  tenir  entre  le  papier  et  lacgent  mon- 
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iioyé.  La  Prusse  avoit  le  plus  souffert.  Autri- 
•chiefns,  François,  Russes,  Suédois-,  troupes 
des  ^^ercles,  jusqu'au  duc  de  Wurtemberg, 
tous  y  avoient  fait  des  ravages  ;•  aussi  FEtat 
avoit-» il  -dépensé  iq5  millions  d'écus  pour 
Tentretien  des  armées,  et  autres  dépenses  mi- 
Ktaires.  La  Poméranie,  la  Silésie  et  la*  nou- 
velle Marche  demandoient  de  grandes  sommes 
pour  se  rétablir.  D'autres  provinces ,  comme 
le  duché  de  Crossen ,  la  principauté  de  Hsi 
berstadt  et  celle  de  Hohenstein,  exigeoient 
également  de  grands  secours  ,  et  il  falloit  des 
efforts ,  soutenus  de  beaucoup  d'industrie, 
pour  les  remettre  dans  lëtat  où  elles  étoiec: 
avant  les  troubles ,  parce  que  la  plupart  des 
champs  n'étoient-pâs  cultivés ,  faute  de  se- 
mences et  dé  bestiaux  ;  et  tout  ce  qui  sert 
à  la  subsistance  d'qn  peuple  y  manqtioit  éga- 
lement. 

Pour  subvenir  à  tant  de  besoins,  il  fut 
distribué  dans  ces  provinces  selon  une  jusw 
tépartition  q5,ooo  mesures  de  blé  et  de  £arine, 
e,t  17,000  d'avoine;  35,ooo  chevaux  tant  des 
régimens  que  de  l'artillerie  ;  et  des  vivres 
furent  donnés  aux  gentilshommes  et  auxpay* 
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sans.  Oittfc^  ces  secours^  le  Roi  donna  àla 
Silésie  trois  millions  pour  son  rétablissement; 
1 ,400,000  écus  à  la  Poméranie  et-  à  la  nou- 
velle Marche ,  700,000  à  l'électorat,  et  1 00,000 
au  duché  deCléves,  outre.Soo^ooô  <5[Ué*re^ut 
le  royaume  de  Prusse  ;  Ion  réduisit  a  lar  moi- 
tié les  contributions  du  duché  de  Cro^sen» 
des  pays  de  Hohenstein  et  de  Halbersmdf  ; 
enfin  le  peuple  reprit  assez-  de  courage  pbut 
ne  pas  désespérer  de  sa  situation ,  porrr  tra-« 
vailler,  et  pdur  réparer  par  son  activité  et 
son  industrie  les  maux  que  TEtat  aVoit  souf- 
ferts. 

Il  résulte  de  ce  tableau  général  que  nouip 
venons  de  crayonner,  qu'en  Autriche,  en 
France  ,  et  même  en  Angleterre ,  les  gouver- 
nemens  accablés  de  dettes  étoient  presque 
sans  crédit ,  mais  que  les  peuples  n'ayant  pas 
directement  souffert  par  la  guerre ,  ne  •  s'en 
étoient  ressentis  que  par  les  impôtâ  prodi- 
gieux que  leurs  'souverains  avoient  exigés 
d'eux  ;  au  lieu  qu'en  Prusse,  le  gouvernement 
se  trouvoient  en  fonds ,  et  que  les  provinces 
étoient  détériorées  et  abymées  par  la  rapacité 
et  la  barbarie  des  ennemis.  Après  la  Prusse, 
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Vélectorat  de  Saxe  étoit  des  provinces  dt 
^Allemagne  celle  quL  avoit  le  plus  souffert; 
inais  elle  trouve  dam  la  bonté  de  son  sol  et 
dans  rindustrie  de  ses  habitans  des  ressources 
que  la  Prusse,  à  lexception  de  la  Sîlésîe,  ne 
trouve  point  dans  le  reste  de  ses  provinces. 
]Le  temps ,  qui  guérit  et  qui  efiace  tous  les 
m^ux ,  rendra  dans  peu  «ans  doute  aux  Ecau 
prussiens  leur  abondance,  leur  prospérité  et 
leur  prosnlère  splendeur  ;  les  autres  puissances 
M  rétabUront  de  même;  ensuite  d'autres  am- 
bitieux exciteront  de  uouvelles  guerres  et  cau- 
seront de  nouveaux  désastres:  car  c'est- là  le 
propre  de'  l'esprit  liuitaàin ,  que  les  exemples 
ne  corrigent  personne  ;  les  sottises  des  pères 
sont  perdues  pour  leurs  enfans  ;  il  £aut  que 
chaque  génération  fasse  les  siennes. 

Nous  n'ajouterons  qu* un  mot  à  cet  ouvrage, 
{peut-être  d^à  trop  lon^et  trop  diiius)  pour 
satisfaire  la  postérité,  qui  sans  doute  désireia 
de  savoir  comment  un  prince  aussi  peu  puis- 
sant que  le  roi  de  Prusse  a  pu  soutenir  ^ine 
guerre  ruineuse  pendant  sept  campagnes 
contre  les  plus  grands  monarques  de  IXu- 
rope.     Si  la  pertç  de  tant  de  provinoes  k 
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mettoit  dans  de  grande  embarras ,  8*11  falloit 
fournir  sans  cesse  à  des  dépense»  ^ormei*, 
il  restoit  cependant  quelques  ressources  qui 
rendirent  la  chose  possible.  Le  Roi  retirait  4 
millions  des  provinces  qui  lui  restoient.  Leb 
contributions  de  la  Saxe  montoient  entre  6 
et  7  millions;  les  subsides  de  rAngleterre,  qui 
enfaisoient  4,  étoient  convertis  en  S  mïîç 
lions  ;  la  monnoie ,  qu  oti^  avoit  donnée  à 
ferme ,  en  diminuant  les  espèces  de  la  moitié 
rendoit  7  millions ,  et  outre  cela  on  avoit 
suspendu  le  paiement  des  pensions  civiles, 
pour  appliquer  touâ  les  fonds  aux  dépense» 
de  la  guerre.  Ces  fonds  difiérens  que  nous 
venons  d'indiquer,  faisoient  par  an  somme 
totale  75  millions  d*écus  en  mauvaises  espè* 
ces ,  ce  qui  suflisoit  à  Taide  d'une  bonne  éco- 
nomie pour  le  paiement  et  Tentretién  de  Tar- 
mée  ,  et  pour  les  dépenses  extraordinaires 
qu'il  falloit  renouveler  à  chaque  campagne. 
Veuille  le  ciel  (si  la  providence  abaisse  ses 
regards  sur  les  misères  humaines)  que  le  de- 
stin inaltérable  et  florissant  de  cet  État  mette 
les  souverains  qui  le  gouverneront,  à  l'abri 
des  fléaux  et  des  calamités  dont  la  Prusse  a 
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.-souffert  dans  ces  temps  de  subversion  et  de 
tro.ubles ,  pour  qt|*iU  ;ne:  soient  jamais  forcé» 
de  recourir  a^ux  remèdes,  violens  et  funestes 
dont  DU  a.  été  obligé  de  se  servir,  pour  soute- 
fût  l'Etat,  contre  lia.  haine  ambitieuse  des  sou- 
verains de  r£uj:ppe,  qui  vouloieat  anéantir 
Ja  n\aison  de  Brafidehoulrg»  et  exterminer  i 
.j^niais  tout  ce  qui  portoit  lé  nom  Prussien! 
i,   .AJ^tlin  ce  i,7.,de. D^embxe  1763. 
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